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(An de Rome 794, — De Jésus-Christ 4'i . ) 

JLes conjurés n'avaient eu qu'un seul but, celui État 
de délivrer Rome d'un tyran sanguinaire. Lors-^TÏ* 
quela nouvelle de sa mort .se répandit.' on craignit, , mor , u 

- 1 ^ * ^ o 7 ligule. 

dans les premiers instans, que ce ne fût un faux 

bruit, -et la peur fermait encore les coeurs à la 

'joie : mais dès que les consuls furent certains- que 

Caïus n'existait plus /ils convoquèrent le: sénat j 

TOME vi. , ' t 



mort de Ca- 
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la honte du joug ralluma quelques étincelles de 
l'antique -amour pour la liberté; le consul Satur- 
nins retraça vivement les malheurs dont Rome s'^ 
lait vue la victime , depuis qu'elle avait reconnu 
des maîtres. Au tableau de la gloire et delà gran- 
deur de la république, il opposa celui des affronts 
et des supplices qui venaient d'avilir et d'ensan- 
glanter Rome sous le sceptre de . Tibèi'e et de 
Caïust Comparant l'intrépide Cliéréa à Bru tus et 
à Cassius, il le déclara plus digne d'éloges que - 
ces deux illustres Romains* Les uns n'avaient peut* 
être frappé un .grand homme que par esprit de fac- 
tion et, de rivalité ; l'autre , animé par de plus no- 
bles sentimens , au péril de sa vie, délivrait la 
terre d'un monstre. 

« Ne nous montrons pas indignes de lui, ajouta* 
>> t-il; imitons soii généreux exemple; Chéréa 
» brise nos chaînes , ressaisissons nos droits; il a 
» détruit le tyran, détruisons la tyrannie. » 

De telles paroles , qui depuis si long-temps n'a- 
vaient pas retenti dans l'enceinte du sénat , en- 
flammaient tous les esprits ; -le consul proposa l'a- 
bolition des titres d'empereur et de César; le 
sénat adopta unanimement son avis* Il décréta le - 
rétablissement du gouvernement républicain; et, 
'soutenu' par l'assentiment de quelques cohortes 
prétoriennes, il s'empara du Capitole : 

Un, esprit tout contraire animait les plébéiens ; 
le. peuple, trop loin du sceptre pour en craindre 
les coups , préférait la puissance d'un monarque à 
l'orgueil des grands ; il jouissait , sous lës.empe* 
réurs, d'une licence conforme à ses moeurs j il . 
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... . ' » , * "» »* 

trouvait son repos dans son obscurité; la politi- 
que des Césars-le satisfaisait par- des distributions 
fréquentes d'argent et de blé; la magnificence 
d'une cour lui prodiguait, les fêtes et les. combats 
de gladiateurs; enfin les supplices , qui n épou- 
vantaient que les patriciens , y étaient encore des" 
spectacles poiir cette multitude envieuse et cruelle. 
Le souvenir de la république ne lui rappelait 
que des guerres perpétuelles, des levées ngoureu- 
ses , des lois sévères,, et la dominatioiïodieuse de : 
la noblesse. . : x * - 

r ■ * 

Les prétoriens étaient encore plus éloignés de 
tout sentiment républicain; ils* regrettaient un 
trône dont' ils se trouvaient les gardiens et pre$% 
que les maîtres. r 

-La garde étrangère .voyait son existence îftsépa* 
"" raBle de celle des tyrans qui la 'payaient avec pro-. 
digalité pour dissiper/leurs terreurs et pour exé- 
cuter leurs vengeances. La masse presque entière 
de l'empire préférait le repos , sous un chef , au re- 
nouvellement des guerres civiles r et aux ! tyrannies 
alternatives de plusieurs grands ambitieux. : enfin~\ 
toutes les passions basses , qui naissent de la fai^ 

1 * 

blesse et de la corruption, précipitaient la majo- 
rité de là nation dans la servitude. La liberté n'a*. 
vait : pour elle que • de nobles et faibles, sou venir s , 
rappelés vainement par un petit nombre d'hom- 
. mes courageux. - ' v 
; Cependant leur ardeur, la justice de leur cause 
et l'autorité du sénat auraient. pu, dans une cïr- 
coiistance si favorable, lutter encoréquelqué temps; 
pour la liberté 5 mais le hasard } qui souvent a pki^- 
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4iraflaence que les combinaisons des hommes-sur 
la destinée des états, décida en peu d'iûstans du 
sort de l'empire.' ■ . • 

^c"Se°à - Quelques; soldats, qui parcouraient le palais,.: 
Vempiro. aperçurent .derrière une tapisserie Claude',, frère . 
de Germanieus et oncle, de Caligula ; ce faible- 
prince, transi de frayeur, se cachait timidement^, 
pour éviter le sort de sa famille immolée ; ils le 
saisissent, le portent tout tremblant sur leurs épaa-a 
les, le montrent à leurs compagnons, le procla- 
ment empereur ; et ce prince, qui leur .demandait, 
la vie, reçoit le sceptre de ces mêmes mains dont il 
attendait la mort. . •. . • 

..Le sénat, informé de cet événement:, chargea, 
un tribun du peuple d'ordonner à Claude d'à tien-, 
dre Je résultai de ses délibérations; Le prince ré- 
pondit qu'il n'était plus le maître de ses volontés,, 
et- que squ ami Hérode-A grippa , tétrarquede Jiï-, 
déej qui se trouvait alors à Rome, lui conseillait, 
de ne pas se rendre aux ordres du .sénat, Le peu-, 
pie agité se déclarait en faveur de .Claude ; les .sol- 
dats menaçaient; le 'sénat se divisa. Dès qu'on dé- 
libère entre la liberté et la servitude , on mérite' 
d'être esclave. Le- sénat céda , et proclama Claude 
empereur. • ■ , > 

P ort?ait. Claude > V onr s'assurer l'appui de l'armée , pro- 
mit quinze mille sesterces à : chaque légionnaire : 
ach étant ainsi le trône qu'on lui donnai t , il fonda! 
le. gouvernement militaire, gouvernement qui 

' réunit en lui seul tous les vices du despotisme et: 

tous les dangers de l'anarchie. ' 
-. Lorsque Claudefut -élevé à l'empire il était âiré 
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de cinquante ans; il avait vécu dans l'obscurité • 
sur. les marches- du trône;. a notait p'as -dépourvu ■ 
d'esprit, raais.de caractère ; il" ne manquait pas dé '- 
lumières, mais d'action ; sa faiblesse approchait 
souvent de l'imbécillité. Cependant, livré dans sa 
jeunesse, à l'étude des lettres, il écrivit, par -le \ 
conseil de Tite-Liv'e, une histoire de Carthage. . 
Auguste'avait augmenté l'alphabet de la lettre,* , 
Claude y ajouta trois lettres qui né furent en usage, 
que sous son règne. . • 

i On citait de lui plusieurs pensées ingénieuses, 
plusieurs mots remarquables ; il voulait le bien , 
et; fit le mal; il avait Pesprit juste., ma is-ses infir- 
mités corporelles et ses excès" dans tous les genres 
d;e débauchés T abrutirent. ' Sa figure était belle ;- 
mais ses genoux étaient trembleris et sa démarche 
incertaine. Sa vie privée fut honteuse; ses femmes 
et ses favoris immolèrent un grand nombre de vic- 
times 'à leur cupidité ou â leurs jalousies.' Néan- 
moins , conime ses ministres ne manquaient pas 
d^habilèté , l'empire ne perdit sous son règne ni sa 
force ni sa grandeur; il étendit même ses limites. 

Dans les premiers râomens de son administra- son g o«- 
tion, s'efforçant de vaincre sa faiblesse , il fit des ac~ , venicraeuU 
tes sages.et dignes d'éloges. Les édits cruels de Caïus 
, furent abrogés , les portes des prisons ouvertes ; 
les bannis rentrèrent dans leurs 'foyers, et les mi- 
nistres du prince "obtinrent même difficilement de 
lui , pour sa propre sûreté , la condamnation do 
Chéréa et de ses complices. - . 

La fin de Çhéréa fut digne de sa vie; il ne mon* 
tra ni faiblesse ni repentir; soutint qu'il avait dé- 
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fendu l'humanité, la justice , la patrie, la liberté, 

et demanda, pour toute grâce, l'honneur de niqu- 

. rir percé du même glaive qui avait frappé le tyran* 

1 , Claude ne voulut accepter aucun des titresfas^ 

* * * 

tueux donnés à ses prédécesseurs j il défendit qu'on 
lui rendît aucun des honneurs réservés aux dieux, 
, ne prit aucune décision sans l'avis des consuls, et' 
montra en toute occasion une grande déférence 
pour le sénat. Loîn d'accueillir les délateurs , il les 
fit poursuivre , et condamna ceux qui étaient con-/ 
vaincus de calbtnnie à combattis contre les bêtes : 
féroces , leurs semblables. Il assistait régulière- 
ment aux audiences des juges $ les arrêtsqu'il ren-- 
dait lui-même étaient dictés par Péquité* Une mère 
désavouait son fils , il la condamna à l'épouser , et * 
l'obligea «aînsi.à lé reconnaître. 
Rejet de la , # Dans ce temps , une grande cause occupa les es-* 

loi Cintict. ' . r ir-*i* i -n ■ 

prits. Le consul ïnJius provoqua le renouvellement 
de la loi Cintia, qui défendait aux avocats de re- 
cevoir de Pargent. Il rappelait à l'appui de son opi- 

■M 

nion les antiques moeurs et les exemples glorieux* 
de tous ces grands hommes , ornemens de la répu- 
blique , qui donnaient et ne recevaient pas-, qui 
consacraient leur éloquence a la défense des inno«* 
cens, et qui, ambitionnant avec autant d'ardeur 
la gloire de la tribune que celle des armes , et l'hon * 
neur de protéger le pauvre opprimé que celui de 
triompher d'un ennemi redoutable, ne voulaient 
d'autre salaire que la reconnaissance publique* 

Les avocats, supposant à son avis , représente* 
tent, à Pappui de l'usage , la pauvreté actuelle de 
la plupart des sénateurs ', les dépenses que cou* 
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taient : de longues éludes , la nécessité de s'indem- 
niser de tant de frais , et ils ne rougirent pas de ci- 
ter, en leur faveur les exemples honteusement fa- 
meux de Clodius et de Curion. 

Quand la cupidité lutte contre la vertu r , son 

succès est rarement douteux : les avocats gagné— 

rent leur procès j mais l'empereur y mettant un 

frein à. leur avidité, réduisit et fixa leursalaire à 

. cent cinquante livres par cause. . 

La douceur et la modestie de ce prince; v&i- * ra!adie 

* J , x de Claude , ( 

dant les premiers temp3,le faisaient chérir. Etant 
arrivé à Ostie, il tomba malade: on fit courir le 
bruit de sa mort ; et le peuple ? le. croyant assassiné, 
;se souleva, menaça les sénateurs, et ne s'apaisa 
qu'en apprenant que F empereur existait. Une di- 
sette ? survenue quelque temps, après \ donna une 
nouvelle preuve de Finconstance de la multitude : 
elle passa' de l'amour à la haine, et insulta publi-- 
quemënt Fempereur , qui , depuis ce moment , eut 
soin d'équiper toujours un grand nombre de vais- 
seaux chargés dé l'approvisionnement de Rome. 

Le, dénombrement ordonné par Claude produi- bre ^!Tet 
sit six millions huit/ cent quarante mille citoyens. tiavaux p u - 
Les hommes habiles qu'il employait' signalèrent 
leur administration par de magnifiques ouvragés $ 
on construisit un aqueduc qui portait une eau sa- 
lubre jusqu'à la plus haute des sept montagnes; on 
finit le port d'Ostie; enfin les canaux ouverts pour 
dessécherle lac Fucin grossirent les ondes du Ti- - 
bre et le rendirent plus navigable. 

Claude , voulant prouver sa reconnaissance au 
tétrarque Hérode-Agrippa, joignit Samarie à ses -. 
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1 -états. : Ce prince usa mal de ses bienfaits î ce fat 
-lui qui commença la persécution des chrétiens j et 
qui fit emprisonner saint Pierre, -le premier dès 
apôtres. . ; , . : 

Détente r- Les armes" romaines rétabïirent.Mîthridate dans 

tn Bretagne i, , m r ; . 

-le royaume d'Ihene , un autre prince du même 
:nom dans la< Cilicie> et Àntîochus dans la Coma- 
:'gèrie. Dans" cevteinps ,'W Bretagne.* aujourd'hui 
l'Angleterre, était divisée en plusieurs priiicipau- 
' * tés : un. dès princes qui régnaient d'ans ce pays es- 
pérait s'agrandir avec l'appui de'Rome ; il se sou- 
^mit à Claude, et l'invita à faire passer des légions 
< dans celte île , pour y établir sa domination. Plàu- 
*tius r chargé par; l'empereur d'exécuter cette én^- 
• t reprise , éprouva beaucoup de résistance de la 
tpart de ses propres soldats.: Us avaient oublié les 
:expiôits de César , et se plaignaient qu'on voulût 
-fés'conduire au-delà des bornes du monde: enfin 
"ils obéirent, iPlautius défit plusieurs fois les fils dix 
-roi Cynobélinus ; et Claude \ voulant recueillir ' 
personnellement la gloire de ces succès, partit de 
Rome , traversa la Gaule , et descendit en Bre* 
lagne. I, - . . A 

Triomphe ' L'histôirè'ne donne aucun détail de ses actions ; 
ron sait seulement .qu'il soumit une grande partie 
du pays , et que les légions lui donnèrent le titre 
à r imperaloi\ Pompée et Silanus, ses gendres, le 
précédèrent -en Italie': il rentra dans Rome en 
•triomphe. Messaline', sa femme, le suivait sur un 
\ chai\ Le sénat «donna à son fils le surnom' de Bri- . 
^^^tànniclisJ Ce fut dans cette guerre que Vespàsien, 
exploits de lieutenant de Plautiûs, fonda sa brillante' renom* 

i y 
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niée qui., plus tard* lui valut l'empire* Il se cou- Ve5pasi01L 

• . ■ * . et de son 

yrit de gloire dans quarante combats, prit vingt fâ s Titus, 
villes, et s'empara de l'île de Wigth. Titus, son 
fils y se distingua par srf valeur et par sa modestie. 
Le sénat accorda l'ovation à Plautius , et les orne- 
mens triomphaux ainsi que le consulat a Vespasien. 

Claude ne put lutter plus long-temps contre la Crî ™ s âi 

* r ■ . " r . Claude *;t 

nature. : ses efforts pour vaincre son caractère' de *i«sa-' 
avaient épuisé ses forces; il retomba dans son* in- 
dolence j et livra l'empire , coirime sa personne , 
aux.caprices de l'impudique Messaîine et à la eu- . 
pidité de ses affranchis-', Pailàs et Narcisse , qui ré- 
gnèrent sous son nom, et changèrent un prince 
naturellement juste et doux en tyran avare et san- 
guinaire* > <* * * - - . : , 
- : Les gendres de l'empereur , Pompée et Silanus , ^ 
furent leurs premières victimes: ils immolèrent k 
là jalousie de Messaîine deux princesses, filles de 
Drusus et de Germanicus. Uti sénateur générale^ 

i. *-* de VMcnuc. 

ment estimé, Valérius Asiaticus, possédait les jar- Asuucus. 
dins magnifiques de Lucnllus .-_; Messaîine lui en- 
viait cette propriété : elle le fait arrêter , l'accuse 
dé conspiration, et'lui reproche d'avoir commis 
"un adultère avec Poppéey femme de'Scipion. Va- 
lérius se défend avec courage, rappelle ses exploits, 
ses services, prouve son innocence. Claude y tou- 
che de sa justification , se montrait prêt à l'absou- 
dre , lorsque Yiteïiius, se prétendant ami de l'accu- 
se, mais lâchement dévoué à Pimpératrice v prend 
la parole, et', feignant le plustendre intérêt pour 
un ancien compagnon d'armes , convient , en pieu-: 
rant, d'un crime qui n'existait pas, implore hypo* 

TOME Yï. _ 2 
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* ■ * 

critement la clémence de l'empereur , et demande 
pourgrace qu'on laisse à Valérius le choix du genre 
de sa mort. ^ . 

Valérius indigné se tut ; las des tyrans et de la 
vie , il rentra dans ses foyers , se fit ouvrir les vei- 
nes', et ordonna froidement qu'on plaçât son bû- 
cher assez loin pour que la flamme ne pût pas en^ 
dommager des arbres de son jardin. : - 

* 

Mon Poppée, recevant son arrêt, se donna là mort. 
d / Po ? p f c ' L'empereur* livré aux débauches, ignorait telle- 

ïcmme do x / o 

îîcipion. ment les condamnations cruelles prononcées en 
son nom , que , peu de jours après , voyant à sa 
table Scipion, il lui demanda pourquoi il Savait 
pas'amené avec lui sa femme Poppée : « Le sort 
» en a disposé, répondît celui-ci.' » , * * 

Les* biens 'que les confiscations enlevaient" aux 
condamnés tombaient dans les mains des affran- 
chis : ils acquéraient d'immenses richesses en trou 7 
vant des crimes à Pinnocence et en vendant l'im- 
punité aux coupables. L'empereur , gouverné par 
,eux 5 *les:élèvait aux premières dignités de l'état; 
. et tandis que'Rome gémissait de leurs rapines y il 
vantait leur désintéressement*, et- louait en plein 
sénat la modération de Narcisse, qu'on savait pos- 
sesseur déplus de cinquante millions de sesterces. 
Ces désordres .et la faiblesse du monarque exci- 
taîëntl'indignation publique; le peuple manifestait 
ouvertement son mépris pour Claude." Un j'our r 
. en rendant la justice", il se plaignait de sa pau- 
vreté ; on lui répondit, qu'il pouvait facilement 
remplir son trésor avec les seules dépouilles de ses 
affranchis/ 
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\ Statius Corvïnus et Gallus Àsinhis , patriciens conspi**. 

m - - * -t ^ î ■ 'tîons dé- 

ustres , ne pouvant supporter la honte de voir jouées. 

Rome opprimée 'par deux esclaves et par uri imbé-. 
cille, formèrent une conspiration; elle fut décou- 
verte et punie par de nombreux supplices. Bientôt 
une conjuration plus redoutable éclata. Furiûs Ca^ \ 

millus, qui commandait en Dalmatie , prit le nom 
d'empereur, se fit reconnaître par ses légions , et 
envoya l'ordre à Claude de lui céder l'empire. * 

Ce lâche prince voulait obéir, pourvu qu'on lui 
permît de vivre : ses favoris le forcèrent à régner. 
Les légions , inconstantes comme le peuple, ne 
persistèrent que cinq jours dans leur révolte, et 
livrèrent le chef qu'elles avaient nommé. Mais, de- , 
puis 5e moment, rien ne put calmer les terreurs de 
Claude : on fouillait tous ceux qui rapprochaient; •> 
sa garde visitait" avec soin toutes les maisons où il 
devait eiitrer ; et comme il vit un jour darislè tem- 
ple une épée qu'un soldat avait laissé tomber, il 
sortit avec précipitation, convoqua le. sénat , et 
se plaiguit amèrement des dangers auxquels il: se 
voyait sans cesse exposé. !•■ 

Dès que le prince selivre à la terreur, il ouvre 
à la méchanceté les moyens les plus faciles de for- 
tune et de. puissance. Sous prétexte de veiller à la 
sûreté de l'empereur, ses favoris faisaient mourir 
tous ceux dont ils convoitaient les richesses. Ce 
règne honteux coûta là vie à trente sénateurs et à 
trois cents chevaliers. Claude assistait quelquefois 
à ces supplices comme au spectacle ; plus souvent 
il les ignorait. Un tribun étant venu lui annoncer 
qu'on venait d'exécuter sa volonté et d'égorger 
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- un consulaire/ ilréporidit; « Je n'avais, pas donne 
» l'ordre; mais , puisque c'est fait , je l'approuve.)) 
Désordres * Messaline, déjà déshonorée par uu grand nom- 
^^""•^jj^ç^faiblesses-, encouragéepar l'adulation, porta 
enfmTimpudicité.à tel point qu'on* ne pourrait 
1 écrire'sans Jionte l'histoire de ses désordres. t Elle 
se rendait publiquement dans les Ueuxde débau- 
. ches ,dont le libertinage n'approche qu'en secret ; 
elle f foi*çait des darnes romaines à se prostituer en 
^présence de leurs époux;* elle jouissait.de l'op- 
probre dont elle couvrait l'empereur , et se livrait 
sans. rougir à des histrions, à des* affranchis et 
même à des esclaves.. 

fc - Claude seul, dans l'empire, ignorait sa honte : 

/Çato.nius Justus, préfet des gardes, voulut des- 

: siller ses yeux ; Messaline le fit périr. v Enfin cette 

* 'femme, dont le nom* est devenu un opprobre ? 

.égarée jusqu'au délire , conçut une passion* telle- 

- Jinent'violente pour Caïus Silius, consul désigné, 

^dont ; oh admirait la rare beauté, qu'elle le força 

de ; répudier Jûlia^Silana , sa femme, citée dans 

Rome comme un modèlexle grâces et de vertus- 

■ Messaline, sans frein' dans ses passions, sans 
•voile ;dans ses plaisirs ,se montrait par -tout pu- 
bliquement avec, l'ohjet de son amour; et, comme 

•le dit Tacite, ce qui paraîtrait une fable si toute 
/ la cour et toute la ville n'en avaient pas été té- 
moins, bravant à là fois les lois, la décence, la 
raison, l'empereur et l'empire, elle épousa Silius, 
aiiêla son contrat avec d'autres actes, le fit signer 
a Claude sans qu'il s'en doutât ; et , tandis, que ce 

■ prince faisait un'voyage à Ostie, trouvant l'adul- 
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tère un) crime trop commun, elle célébra solen- 
nellement son infâme mariage en présence du 
sénat , des soldats et du peuple. 
.. Ces noces sacrilèges , cet outrage public à la pu- 
deur , : ce mépris insolent pourl' empereur et pour 
Rome, excitaient Findignation universelle ; mais 
la crainte la forçait au silence. Chacun condam- 
nait Messaline, personne n'osait l'accuser; et 
comme dans cette cour infameil n'existait d'iiom- 
mes libres que des affranchis, et que leur crédit 
pouvait seul balancer celui de l'impératrice , 
Caliste, Narcisse et Pallas osèrent seuls se con- 
certer pour informer leur maître de son dés- 
honneur. 

Cependant trop d'exemples récens faisaient re- 
douter, la mort ^ que dictait un mot, un soupir, 
une. caresse, un sourire de Messaline : Caliste et 
. Pallas manquèrent de courage pour exécuter leur 
résolution : Narcisse y persista; mais n'osant 
parler luirmême, il fit tout découvrir à l'empe- 
reur par deux courtisanes, Calpurnie et Cléo- 
pâtre.. Lorsque, prosternées à ses pieds, elles lui 
annoncèrent le mariage de Messaline avec Silius, 
Claude,. irrité, était plus disposé à les punir qu'à 
,:ljes croire. Cléopâtre effrayée demanda qu'on fit 
venir Narcisse : cet affranchi confirma son rap- 
port. « Il était trop dangereux, dit-il, de vous 
>> ouvrir les yeux; je ne vous aurais point parlé 
» des faiblesses de l'impératrice pour Titius, pour 
» Vectîus^ pour Plautius, ni même de son adul- 
». tère avec Silius , des richesses qu'il vous a enle- 
» véesj des esclaves qu'il vous a pris ? de vos-tré-^ 
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» sors qu'il prodigue pour orner" son palais ; maïs 

» son dernier crime est trop éclatant pour le taire. 

* » Apprenez enfin. que vous êtes répudié ; Silius* a 

» osé prendre pour témoins de ses' noces crirui- 

» nelles le peuple , le sénat et Farmée. Si Vous 

* >> balancez à frapper, Roine sera la dot de ce 

; )> nouvel époux. » ^ ; 

* Claude, moins indigné quîeffray ë, demande alors 
en tremblant s'il est encore empereur, et si Fort 
n ? a pas proclamé Silius; il fait interroger Tnrra- 
nius, préfet de FAnnone", Géta, commandant 
du prétoire : leurs dépositions ne lui laissant plus 
de doute, il court 1 au camp pour s'assurer des co- 
hortes prétoriennes , plus occupé de sa sûreté que 
de sa vengeance. Sa harangue fut courte ; -la nature 
du crime et un reste de pudeur F empêchaient de 
s'é tendre sur Fénormité du forfait. 
>i Pendant ce temps, Messaline \ ivre de crimes et 
de voluptés, célébrait à la campagne la fête des 
vendaiiges : Silius, couronné de lierre, se montrait 
insolemment près d^lle $ une foule de femmes sans 
pudeur, déguisées en ménades, dansaient autour 
d'eux. Val ens, un des' acteurs dé la fètè, était 
monté sur un arbre. On* lui demanda en riant ce 
qu^ildécouvrait; prophétisant alors sans le savoir, 
ildit qu'il voyait un orage menaçant se former du 
côtécFOstie! ■ ■* * 

î^toiir Peu d'instahs après, on apprend que Claude sait 
•ittome ° lou1j 5 'l 116 l es prétoriens partagent sa colère, et 
qu'il revient à Rome pour se venger. Les jeux: 
cessent j la fête finit; le Vice et la honte comment 
cent à connaître la crainte; l'effroi prend Fàppa-. 
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xence du ^remords,; tout fuit, tout se disperse: 
Messaline, comptant encore sur le prestige de ses- 
charmes et- sur la faiblesse de son époux, espère 
fermer ses jreux à l'évidence , et rouvrir son cœur 
à la tendresse. 

Avant de risquer une entrevue , elle charge ses 
en fans, Britannicus et Octavie, de se rendre au- 
près de son époux avec Vibidie, la plus ancienne 
dfô vestales, pour implorer sa clémence. Elle- 
même traverse enfin la ville pour aller au-devant 
de lui j ses vices, pendant sa faveur, ne l'empê- 
chaient pas d'être entourée de la foule des grands - 
au moment de sa disgrâce, sa cour se trouva 'ré- 
duite à trois personnes : esclaves et favoris, tous 
l'avaient abandonnée. -Ne trouvant point de char 
pour la porter, elle monta dans un tombereau 
d'immondices, et continua sa route. 

.^ i 

Narcisse et ses amis Fécartèrent ainsi que ses 
enfans, et les empêchèrent d'approcher de l'em- 
pereur ; mais ils n'osèrent arrêter la vestale. 
1 Vibidie conjura Claude de ne point condamner, v 
sa femme sans l'entendre; il ne répondit rien :. 
Narcisse .dit qu'on l'écouterait un autre jour. 

Messalîne retourna dans les jardins de Lucul- 
lus qu'elle. avait achetés du sang d'Asiaticus; et, 
connaissant son époux , elle se flattait de régner 
encore s'il la voyait. En effet, déjà ce lâche- prince r 
s'attendrissait 5 il lui échappa de dire : « Quand 
» cette malheureuse Mess aline viendra-t-elledouc 
» me faire entendre' sa justification? » Narcisse 
prévint audacieusement l'entrevue; il prononça, 
lui-même l'arrêt au nom de l'empereur^ et char- 
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gea un tribun , avec quelques soldats, de l'exé- 
cuter. 

Ils trouvèrent Messaline, sans courage., éten- 
due sur la terre; Lapida, sa mère, qui s'était 
éloignée d'elle pendant ses égareraens et dans les 
jours de-son pouvoir , était venue l'assister au mo- 
ment de sa mort. Elle la pressait d'échapper aux 
bourreaux par un trépas volontaire ; un soldat lui 
offrit son épée : cette femme pusillanime , et qui 
n'avait de hardiesse que pour le vice, approcha 
plusieurs fois la pointe du fer de son sein palpi- 
tant, sans oser l'effleurer; enfin le soldat , plus par 
pitié peut - être que par barbarie , poussant sa 
inaiu timide, enfonça le glaive dans son coeur, * 
* L'imbécille Claude, qui en la revoyant lui aurait 
■ probablement sacrifié l'honneur et l'empiré, fat si 
peu ému de la nouvelle de sa mort , qu'il n'inter- 
rompit point son repas, Suétone rapporte même 
que, -quelques jours après, ibdemanda, par habi- 
tude , pourquoi Messaline ne venait pas reprendre 
sa place près dé lui. 
union La* première fois qu'il parut au sénat , il déclara 
4 ei vTZ- qu'il avait été trop malheureux dans ses liens pour 
pi»©, en contracter d'autres; mais ses affranchis eu dé- 
cidèrent autrement. Leur intérêt voulait qu'il se 
remariât ; les uns lui proposèrent une descendante 
-du dictateur Camille, d'autres Lollia, déjà fa- 
meuse par l'amour de Caïus : une troisième l'em- 
porta; ce fut Agrippine, sa nièce, fille de Ger- 
manîcus , veuve de Domitiu^Énobarbus, et mère 
du jeune Domitiu s, qui depuis épouvanta le monde 
soûs le nom de Néron. * ' *■ 
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1 Cette princesse ambitieuse employa pour sé- 
duire son oncle tous les artifices d'une femme,* 
toutes ;les caresses d'une courtisane*. Suivant lés 
lois romaines , un pareil lien était interdit et ré- 
puté incestueux; mais, dès que le pouvoir montra 
ses désirs , le sénat approuva l'inceste; la flatterie 
rnême prétendit que le peuple forcerait l'empe- 
reur à cet hymen, s'il hésitait à satisfaire ses 
vœux. Cependant l'opinion publique désapprou- 
vait tellement ce nœud, que l'empereur et l'impé- 
ratrice, voulant engager plusieurs personnes à 
contracter de semblables mariages pour s'appuyer 
de leurs exemples, deux courtisans seuls obéirent. 
Dès qu'Agrippiné régna , tout changea de face à 
là cour-: la mollesse fît place à l'activité, la licence 
àia sévérité , la volupté à l'intrigue ; l'empire n'é- 4 
tait plus gouverné par l'efféminée Messaline , par 
ses frivoles amans /mais par des ministres graves, 
par ane femme impérieuse, d'un esprit élevé, 
capable de toutes les grandes actions et de tous 
les grands crimes. Audacieuse, arclehte, ambi- Adoption 



de Néron 



tieuse et indifférente sur tous lés moyens d'arri- aal r lde 



ver à la domination, comme elle voulait s'assurer 
le pouvoir; par: plusieurs liens, elle maria son fils 
Domitius à Octavié , fille de Claude ; et , s'autori- 
sant de l'exemple d'Auguste /qui avait placé Ti- 
bère .-dans sa famille, quoiqu'il eût un petit-fils ? 
elle força le faible Claude d'adopter Domitius. , 

Cet acte, qui commençait la ruine de Britan^ 
nicus , reçut des éloges peu sincères du sénat , et 
fut accueilli av.ec transport par le peuple qui ché- 
rissait Domitius comme le "seul descendant mâle 

TOME Vit 3 
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, de Gerraamcus. Ce jeune prince , en approchant 
du trône , prit le.nora de Claudius Néron. • . .■ 
" A cette époque , ^cs chrétiens qui- se trouvaient 
à Rome', commençant leurs combats, pour la vé- 
rité contre l'erreur , attaquèrent- l'ancien culte 
avec le zèle ardent que montre toute religion nou- - 
vellé. Leurs tentatives excitèrent des troubles: 
pour en prévenir la" suite, Claude. bannit les Juifs 
et les chrétiens. . ' 

Dans ce même temps , les Romains firent la 
conquête : de la. Mauritanie : le proconsul Qstorius 
se couvrit de gloire en Bretagne; il subjugua' les 
Isséniens, peuples qui habitaient le pays de Suf- 
folk , Cambridge , Norfolk' , .et porta ses armes 
jusqu'à- la mër ' d'Irlande.' Il soumit,, au- nord de 
l'Angleterre, ceux de Northumberland , nommés' 
les Brigantes; il rencontra plus d'obstacles en com- 
battant les Silures, habitans de Colchester ; le roi 
Çaractacus les commandait. Ce prince, habile et 
vaillant, .enflammait les esprits de son amour ar- ' 
• -dent .pour l'indépendance', et transformait enhé- 
,' ros ses sauvages sujets par son éloquence, par ses. . 
conseils et par son exemple. Sa valeur lutta quel- 
que temps avec succès contre la tactique-romaine ; 
mais enfin , après des prodiges. dé courage,, vaincu 
en bataille rangée , il fut trahi par Cartïsmandua , . 
reine des Brigantes, chez laquelle il chercha un- 
asyle. et qui le livra aux Romains. 
- On le conduisit à Rome. Lorsqu'il parut devant 
le sénat, au lieu d'avilir son malheur par une basse 
soumission , il l'ennoblit par son intrépidité. «Ro- 
)n mams, dit-ril ,. si , trop fier de ma naissance et 
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i> de'mes/succès, j'avais sa conserver plus de mo- 
»' dératidn dans la -prospérité , je serais peut-être 
» venu icixomme votre ami et non comme votre 
» captif $ : vous n'auriez point sans doute dédaigné 
>> T alliance d'un monarque vainqueur, issu d'aïeux 
» illustrés^ et souverain de plusieurs nations bel- 
» liqueusës;* j'ai voulu, tenter trop souvent la for- 
» tune *, son inconstance m'a trahi : aujourd'hui 
» le sort m'abaisse autant qu'il vous élève :'jè 
»* possédais d'immenses richesses, des 1 soldatsnom- l 
» breux , .' une grande quantité "d'armes et "de 
» chevaux. Quel homme n'aurait pas voulu corn- 
v * battre pour conserver ces biens ? Votre ambi~ 
)> tion veut-enchaîner tous r lés peuples , doivent- * ; 
». ils être assez lâches pour venir au-devant de vos 
» fers? Ma résistance vqus" honore autant que 
» moi y une soumission prompte n'eût illustré ni 
» mon nom ni votre victoire; si vous ordonnez 
»: mon supplice, on m'oubliera bientôt j si vous ■ 
>> mè laissez le j our, ma vie rappellera sans cesse vo~ 
» tre justice. » , ' > * ' . •- • ' ' 

» Son noble langage lui attira le respect de ses en- 

nemis; il conserva la vie et la liberté. ' 

■»« •»* • * »+■ , 

I : Son vainqueur Ostôrius connut bientôt; à son 
tour lès caprices de. la fortuné; il éprouva dës'ré- 
vers; se vit remplacé par Didîus Gâlliïs , et mou- 
rut de chagrin, ■" *'" *'<■'.- 

Les Germains, divisés eii factions y -demandé- G uerreciï 

^ , 1 — * - . • , '» Germanie. 

rent a Rome un roi ; Claude leur envoya* ûri de 
leurs princes 'qu'on avait élevé dans là capitale, k 
et qui prit le nom d'Italicus, Ses sujets rie purent 
souffrir long-temps là dépendance* d'un élève de 
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Rome qui leur apportait des mœurs étrangères ; . 
ils le détrônèrent. Pompilius entra en Germanie 
avec ses légions , rempbr ta plusieurs victoires , . et . ' 
soumit plusieurs peuples.. La guerre se; proton- .. 
gea; Corbulon s'y fit remarquer par son habileté, 
jjar son courage , et sur-tout par sa fermeté : il ré- . 
tâblit la discipline dans l'armée, et fut comparé . 
pour ses vertus sévères aux plus illustres généraux 
de là république. " ' *. . .'. ' " v 

D ir£T " L ' 0rient de vint aussi le théâtre de grandes dis- 
ant, sensiôns ci viles ; Cotys , Mithridate , Gotarse , Bar- . 
darie , Méhardate se disputèrent - les armes .à la 
main les couronnes des Parthes, de l'Arménie et 
du Bosphore : tantôt vainqueurs, tantôt vaincus, 
ils se détrônèrent tour-à-tour. Rome prit part à 
leurs querelles, et profita de leurs, divisions. Le 
plus malheureux de ces princes fut .celui dont les , 

prétentions avaient pour appui les plus antiques 
droits. Mithridate, roi du Bosphore, descendant 
de Cyrus, se voyant chassé de son royaume , trahi 
par ses alliés, vaincu par ses ennemis, céda aux 
conseils qu'on lui donnait, et se rendit à Rome. 
, Le faible Claude voulait d'abord l'assujettir à l'i- 

gnominie du triomphe} le fier Mithridate neiui 
répondit que cesmots : « On^ne m'a.point amené > 
» je suis venu ; si tu en doutes , laisse-moi partir , 
4 » et fais-moi chercher. » On rêspecta.son maW 
heur, et on le traita en allié, 

ptÏÏeet ^ fut P endant le règne de Claude queRhada^ 
4e férocité miste , en Orient , se rendit trop célèbre, par un 
miste.""*" de ces actes de férocité qui déshonoraient si ' sou- .. 
vent les princes d'Asie. Vologèse régnait .sur les 

4 
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. Pàrthes; Pharasmane, un de sés^frères^ possédait i 
FIbériej le troisième ^ nommé Mithridâtë ^ devait 
le Jtrôrie d'Àririenie à la protection dè'RomèV Rhâ^ 
damisteyfîls de PHàrasmane , se faisait reiriarquer 
par sa taille majestueuse ?i par «sa force ^singulière 
et par son' adresse' dans tous lès' exercices; Son 
ambition , et l'estime qué^lui portaient les peu- * 
pies , excitèrent l'inquiétûdedesonpèrë.-Ge vieux 
monarque /craignant pour rsori trône \ : résolut'dé 
l'éloigner et de détourner vers' un autre ^but son . 
désir impatient de régner, Rhadâmiste',' suivant 
ses .perfides conseils', : feint d' être : <lisgraèié , et de- 
mande un asyle ëjr Arménie 'j ; chez Mithridaté , son 
oncle, qui l'accueille avec bonté; 'L'ingrat,' abu- 
santde sa tendresse, porte à la révolte les grands 
de son; royaume; Lorsqu'il vit les^esprits^dispo- 
sés selon ses voeux^ il revint vehèz s6n père* Pha- 
rasmane alors , sous un prétexte frivole ; déclare 
la^guerre à » son frère , et donner à: Rhadâmiste' le 
commandement de l'armée. Bientôt Mithridaté , 
mal défendu par des sujets infidèles', se vit obligé 
•de se renfermer; dans le château de Gornéas^en- 
4re P'Âraxe et* l'Euphratê, «Les Romains auraient 
du le soutenir àurunvtronè qu'il tenait d'eux; 

' -mais un préfet; corrompu par l'ortie Pharasmane, 
ne > leur encaissa pas le temps : soulevant par 
ses intrigues les soldats du roi, V il leur persuada 
de demander la paix; et Mithridaté fut contrairit de 
capituler. j • -• ■. "' ""; - sy.ù , ; - .'*...:■.* 

Rhadâmiste, joignant la perfidie à' la cruauté, 
le trompa^pour x le perdre ^ lui prodigua dés pro- 

^ testations de tendresse y et s'engagea^ par serment , . 
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de ne jamais, attenter à ses jpurs'parlè fer oû'par. 
le poison; mais ', au moment où ce malheureux 
monarque, parut devant lui ;,ppur_ signer le traité, . 
les soldats,de Rhadamiste se jetèrent sur lui;et F.ér 
touffèrent. Qiïadratus ,, commandant de Syrie ,~ 
instruit de pet événement, \ somma , pour la former 
Pharasmane de sortir jl ? Àr.ménie ; mais, persuadé 
qu'ilétâitutile aux Romains de perpétuer les trou- 
bles de cette contrée, en la laissant sous la domi- 
nation d!un prince; odieux , il favorisa secrète- 
ment .Rhadamiste. Eéligrius ,)Son lieutenant:, 
pressa cet ambitieux.de monter sur le trôné, et 
assista* même à son couronnements ■ < 7 r ; / ^ 
; Cette lâcheté divulguée couvrait Romède honte : 
on chargea Helvidiu's de la. réparer ; la crainte 
d'une guerre avec lesParthesLralentit les efforts 
de ce nouveau général.; Yologèse çntra en Armer 
nie ; effrayés de la. marche des Parth'esf les Ibè- 
rês abandonnèréntd'àbord/Àrtàxate.et Tigranô^ 
cçrtë; mais Rhadamiste . lès: en chassa bientôt , 
et' se montra plus terrible que jamais après» la 
victoire. Il ne gouverna : que* .par dés suppli- 
ces. Ses peuples ,- quoique accoutumés aii, des;- 
potisme;*, ne pouvaient supporter long -temps 
cet excès de .tyrannie. Ils , se.* révoltent tous^ 
courent aux armes ,. investissent le palais : Rha-' 
daïniste ,-. monté, sur* un coursier rapide, s ? ér 
chappe seul .avec sa femme , l'infortunée Zénor* 
bie. Cette princesse était enceinte ; son courage 
et l'amour, lui prêtaient des forces ; mais les 
secousses continuelles, qu'elle éprouvait déchi- 
rant ses entrailles^ elle conjure son époux de la 
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sauver par une mort > honorable dés affronts de 
la captivité; • ■ 

- Rhadàmiste, touché de sa vertu, jaloux dé ses 
charmes ,' tourmèntépar la crainte et par l'amour , 
cède enfin à la plus .violente de ses passions^ à la 
jalousie 5 il tire son glaive , frappe sa victime, la 
traîne au bord de FAraxe; et.la précipite dans le 
fleuve. Il fuit ensuite enlbérie, seul avec le poids 
de son crime, : „■.*.: 

Zénobie, expirante, mais soutenue sur Fonde* 
par ses vêtemëns, fut portée' doucement, sur la - 
rive du fleuve. Des bergers l'aperçurent j elle^rês- 
pirait encore ; ils pansèrent sa plaie y la guérirent ,'• 
et lorsqu'elle leur eut appris son nom et ses mal- 
heurs , ils la conduisirent à Artaxate, ou le nou- 
veau roi d'Arménie /Tiridate, frère de Vologèse j 
la reçut et la traita en reine. * ■ . • ' 

^L'ambition qui ensanglantait F Asie produisait Cpiï »« 
dans -FOccident . d'autres crimes. L'implàcable^r** 
Agrippinè fit périrtoutes ses rivales ::Lollia , celle 
qu'elle redoutait le/plus,* fut accusée de sortilège j 
et lorsque le bourreau eut tranché 1 ses jours, la ~ 
cruelle impératrice , pour- se rassasier, de ven- 
geance, voulut qu'on- lui apportât sa' tête : : elle." 
ne laissait à Claudequelê titre d'empereur j exeiv * 
çani sa puissance même au-delà de l'Italie, elle 
fonda, dans le pays desUbiens, une 'colonie qui 
porta son nom , et qui depuis fut appelée Cologne; 

Le but de tous ses vœux était d'assurer l'empire 
à Néron ;< et tandis que. lé désir ^obtenir sa faveur 
et la Crainte d^excitersà ' haine ; éloignaient dri fils 
de Claude tousles hommes qui avaient' un rang^ef 
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une fortune à .conserver , elle attirait autour du 
jeune Néron les personnages les plus distingués" 
de l'empire. Elle rappela de l'exil le célèbre phi- 
losophe Séiièque, l'éleva à la préture, et le char- 
gea de l'éducation de son fils. 

Rien né pouvait modérer son désir effréné de 
placer cet enfant sur le trône . Un augure lui ayant 
annoncé que ce j eune homme , s'il était empereur, 
serait peut-être cause de sa mort : « Eh bien , ré- 
» pondit-elle , que je meure , pourvu qu'il règne !» 
La surveillance active de Géta et de Crispinus > 
qui commandaient la garde prétorienne , et se 
montraient dévoués à Britanuicus , la força quel- 
que temps de dissimuler ses desseins ambitieux ; 
' mais elle trouva enfin le moyen de faire destituer. 
ces deux chefs, et de réunir leurs charges sur- la, 
tête d'Affranius Burrhus , général habile , expéri- 
menté. Burrhus fit briller une vertu sévère au'mi- 
lièu, d'une cour corrompue; sa reconnaissance 
trop vive pour Agrippine fut sa seule faiblesse. 

On était toujours obligé de distraire par des. 
jeux le peuple romain pour lui faire oublier sa. 
Mon de. servitude. Claude lui donna le spectacle de la^plus. 
,9 ,;tie,i" magnifique naumachie; le.lac Fucin fut le théâtre, 
a«is.un« ^un com bat naval, où dix-neuf mille captifs re- 
curent ordre de verser leur sang pour amuser l-oir- 
siveté romaine. On y accourut, de toutes les par- 
ties de l'empire. Claude, Agrippine et Néron pré- 
sidaient à cette fête sanglante. Lorsqu'ils, parurent 
sur leur trône, les combattans s'écrièrent : « Gé- 
» néreux .empereur, ceux qui vont. mourir vous 
» saluent. » Claude leur, répondit , avec.sa simpli- 
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cité ordiriâirey par des vœux pour leur èonservà^- 

: tion.;Les infortunés regardèrent comme clémence 
.ce- qui notait qu'ineptie; ils se crurent libres ^et, 
* voulurent se séparer, :' oïl parvint difficilement à 
.les faire combattre : ils obéirent enfin. Celte ba- 
taille, meurtrière dura un j oui: tou t entier y et très- 
peud'entre eux survécurent à ce combat, - 

/ 7 L'impératrice donna- bientôt" après un autre 
.spectacle aux Romains : dans le dessein d'augmen- 
ter la- popularité du jeune Néron j' elle lui fit plai- 
der dans le sénat la cause des Troyens. L'élo- 
quence de Sénèque et l'orgueil national rendaient 
peu douteux le succès de ce plaidoyer; et Troie , 
antique berceau des Romains, fut affranchie, par 
un décret , de tout tribut,. 

Cependant la solitude où Britannicus vivait re- 
légué, ses droits, son innocence, son isolement f 
, Foi'gueilde Néron, les hauteurs d'Agrippine exci- 
taient l'aversion des favoris de Claude contre 
l'impératrice. Ils cherchaient à réveiller l'empe- 
reur de sa honteuse léthargie, et à l'empêcher dé 
sacrifier son fils à un étranger, Pallas seul soute- 
nait constamment Agrippine ; elle avait acheté son 
appui par de criminelles complaisances. L'em- 
pereur , continuellement attaqué par les autres 
affranchis, ouvrait déjà l'oreille à leurs avis; , 
bientôt il se repentit d'avoir adopté Néron , et sa 
tendresse se réveilla pour Britannicus. Enfin , dans 
l'ivresse, il lui échappa de dire « qu'il était destiné 
» à trouver des épouses infidèles et à les punir. » 

Agrippine , informée de ses desseins, résolut sa Mort 
perte : elle lui fit servir des champignons ; aux- de CUu ^ 
tome vu "4 
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quels la trop fameuse LocusLe avait mêlé un poi- 
son subtil j mais son effet, paraissant trop lent à 
son impatience, Xénophon, médecin de l'empe- 
reur, sous prétexte de faire vomir ce misérable 
prince, lui passa dans la gorge une plume empoi- 
sonnée. Il expira Fan 5i de notre ère, dans sa 
soixante-quatrième année. Il avait régné'ou plutôt 
^végété pendant l'espacé de treize ans. Le nom de 
Claude, illustré \për ses aïeux, est devenu, par 
. l'imbécillité de ce prince , une insulte popu- 
laire, '■ ■' ■ * . ' -, 
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CHAPITRE SECOND. 
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Élévation de Néron à l'empire, — > Son gouvernement. — Crimes ' 
d'Agrippinè. — Mort de Britannicus.— Conspiration d'Agrip r 
pine contre Néron. ~ Sa disgrâce. — Débauches de Néron. — 
Guerre avec les Parthes. — Amour de Néron pour Poppéa Sa- 
bina, femme' d'Othon. — Mort d'Àgrippine. — Remords de 
Néron pour son parricide. — Guerre en Bretagne; — Victoires 
des'Romains. — Mort de Burrhus. — Retraite deSénèque* — 
Nouveaux crimes de Néron. — Son union avec Pôppéë après ' 

. ; la répudiation de sa femme Octavie.r- Mort deTraséas.— 

Victoires deÇorbtilon. — Départ de Néron pour la Grèce. 

Son retour à Rome. — Mort de sa femme Poppée. — Jncendie 
à Rome ordonné par Néron. — Massacre des chrétiens — Pro- 
digalité de Néron. — Conspiration, contre Néron. — Mort 

, .d'Épicharis et d'autres conjurés. — Révolte des Juifs, — Com- 
mandement et victoires deVespasien en Orient,^- Révolte dans 
les Gaules. — Élévation de Galba à l'empire. ~ Lâcheté de 
Néron. — Ses nouveaux crimes. — Révolte contré lui, — Sa 

: fuite. — Sa mort. 



NERON, 

ta * * * ^ 

( An de Rome 807, — De Jésus-Ghrist £4. ) 

Au moment où Claude : expirait r l'artificieuse 
Àgrippine;, feignant une. vive douleury serràitïe 
jeune Britanhicus entre sesbras, l'assurait quelle 
voyait en lui le vrai portrait de son père, et 1? ac- 
cablait de perfides caresses ,* ainsi qu'Octavie et 
Àntoniia ses sœurs. Par ses ordres , la gardé empêr 
chait toute cômmuni cation. au' dehors j ses émis- 
saires répandaient dans la ville de fausses nou- 
velles de la santé de V empereur , et Tèncens fu- 
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niait, dans, les, temples y . pour remercier les,;dieux 
- de la convalescence d'un monarque qui n'existait 

plus. , . - , 

f.iévation Pendant ce temps , Néron , conduit par Bur- 

de Néron h -l - . . - */■'*'* * * ' 

l'empire.' rhus , ' et environne de'soldats dévoués , se rend 
* au camp r harangué Jes prétoriens ? leur distribue 
de l'argent,, les anime par des promesses. j ils le 
proclament empereur/ Le but d'Agrippine* étant 
alors atteint, elle- ouvre les portes du palais /pu- 
blie là mort de Claude et le choix de l'armée, que 
le sénat confirme par crainte ,.etle peuple par at- 
tachement pour la famille deGermânicus. 

^Néron^ après avoir rendu les derniers devoirs 
a son père adbptif , prononça^ dans le sénat son 
•oraison funèbre composée par Sénèque.* On ¥é- 
coûtai patiemment lorsqu'il parla des aïeux de 
Claude , de leur gloire ? et des victoires .que lés ar- 
més romaines avaient remportées sous son,r v ègne; 
mais, quand on l'entendit vanter les lumières et 
là prudence de ce prince imbécîlle, le sénat, per- 
v dan t sa gravité, l'interrompit par un rire général y 
et cependant , par une déplorable inconséquence , 
cette servile assemblée, adoptant les conclusions 
de, l'orateur, plaça- Claude au rang des > dieux } et 
le même Sénèque":;qui^ dans cette apologie^ divi- 
nisait, tfç.t;. .empereur: stupide, publia une satire 
appelée ^4 po coloquinte r, dans laquelle*, avec plus 
de raison et, non moins d'inconvenance', il le com- 
parait aux >plus lourds et: aux. plus: vils animaux. 

Au rçste, dansrles.autres parties de sa harangue^ 
JNférpn* donna aux Romains les plus:douces espé- 
rance j , il': promit. de laisser un libre cours à* là 
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justice., de ne jamaisexppserla vieet la^fortunV * : 
des citoyensjaûx riguèurs:d'un tribunal secret, de: 
fermer l'oreille aux délateurs y dersacmfier l'intérêt; 
ppi vé du prince à l'intérêtupublic ^ de donner ^au : 
mérite seul les emplois. si longtemps, prodigués:à 
la faveur et à la fortune. Enfin; il invita lé sënata 
reprendre ses antiques .droits,., >se r réservanl seu-^: 
lement -le commandement fet f l? administration de 
. * Farmée;,,;:.. ; . ; . t 1 .„ ; . Vo t ^ïI>:-,7 ^ ,. . ,.- *^ 
Tous les historiens s'accordent à dire- que , pèn^y 

r , 

dant cinq [ans, Néron .tint .fidèlement ses promes- 
ses : depuis même^ un.de ses successeurs j Trajan,; - 
dit que ces cinq premières années .pouvaient être- 
comparées aux règnes des 'meilleurs .princes.. Ce 
fût pourtant dans ces anne.es, qu*onregarde comme 
' une époque si heureuse j quç;ce jeune monstre em-: 
poisonna".son frère Brit?nnicus,,et^fit assassiner sa 
mère, -Alors ses vices [e% ses forfaits ne sortaient pas ; 
de l'enceinte du palais. jNéron.étâit un tyran dans 
sa famille , mais il laissait Sénèque / Burrhus et le; 
sénat goiiverner'Pempire»: : . : t ,/., .. <> , . ; : 
Au commencement* Néron, né loin' du*trôhe ,^ 
parut sentir qu'il devait Je sceptre comme le jour \. 
à Agrippine: lorsque le commandant delà:garde : 
vint lui demander le jnot d'ordre, il répondit' : : 
« La meilleure des, mères.*». Déférant pour ses 
avis , soumis à ses ordres ^ il l'entourait de sa garde,' 
lui prodiguait les honneurs décernés^ Livie, sui- 
vait sa litière à pied ; et cette ambitieuse -prin- 
cesse, au* comble; de ses vœux , se flattait de: l'es- ■ 
pérance de régner itou jour s sous le nom de son fila. 
, Nérpu j /éclairé; par Sénèque, dirigé : par- Bur.-?- 
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rat. rhus > diniiliua les impôts qui pesaient sur les proî 
vincés , rétablit pair des pensions la fortune de plu- 
sieurs sénateurs pauvres et vertueux : encore imbu 
des • principes de ' philosophie qu'on s'efforçait dé 
graver dans son cœur , et que ses passions fougueu- 
ses effacèrent bientôt , il se montra quelque temps 
humain et même sensible. ■''■■• -• ' •' • • ' • ' 

, - Un j our on présentait à sa signature un arrêt de 
mort. « Je voudrais, s'écria-t-il , ne savoir point 
»• écrire. » ' ' \ , ' ' * * '. 

- Le sénat, accoutumé à la: flatterie, lui prodi- 
guait des éloges exagérés- il répondit :-« Atten- 
dez pour me louer que je l'aie; mérité. » Loin 
de se rendre inaccessible, comme: ses prédéces-' 
seurs, il se montrait affable et populaire, admet- 
tait indifféremment tout le monde v à ses i eux : et 
Rome , trompée , regardait alors ce fléau du monde 
t comme un présent du ciel. Elle oubliait que le 
cruel Tibère , l'insensé Caligula et l'ïmbécille 
Claude avaient; ainsi commencé. Ces premiers Cé- 
sars , qu'une. basse flatterie divinisa •_, auraient au 
moins" dû être placés par elle parmi les sirènes , 
dont là voix flatté ceux qu'elles veulent dévorer- 
elles offrent d'abord à l'œil enchanté les formes 
séduisantes d'un corps dont les extrémités se ter- 
minent en' monstres effroyables. 
j?w L, ° r g ue ïl 'à' Agrippïne fut la première cause des 
pine. égare mens de son' fils $ elle aigrit son amour-pro- 
pré , et lassa sa patience en' voulant prolonger son 
enfance et son asservissement. Jalouse du crédit 
dès ministres de Néron , elle détruisait l'effet dé 
leurs sages conseils pair ses railleries, et corrom- 
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pait Te cœur du jeune prinçe.par son exemple.Li- 
vrée à ses affranchis, implacable dans ses vengean- 
ces, elle fit périr Julius Silanus, proconsul > pre T 
mier époux d'Octavie. Narcisse reçut la mort par 
ses ordres :cet ancien favori du dernier empereur 
ne méritait pas de regrets; cependant ,- en mou T 
rant, il fit une; action digne 'd'éloges; il brûla, tous 
les papiers de Claude, qui pouvaient cpmpromet T 
tre et exposer au ressentiment df Agrippine un 
grand nombre de personnes attachées à Britan- 
nicus. '*■ ' k 

De jour en jour l'impératrice. augmentait, ses 
prétentions; elle recevait avec Néron lès ambassa- 
deurs , et forçait le sénat à tenir ses séances dans 
lé cabinet de l'empereur , afin que, cachée der T 
rièreun rideau léger, elle. pût assister aux délibé- 
rations. Elle aspirait ouvertement à l'empire', et 
semblait vouloir tenir son fils- en, minorité perpé- 
tuelle. D'un autre côté, Sénèque et Burrhus, qui 
connaissaient le caractère impétueux de leur élève, 
favorisèrent son penchant pour les plaisirs, dans 
l'espoir qu'ils amolliraient son ame farouche : ils 
aimaient mieux voir régner lé désordre dans ses 
mœurs que dans Pempire. Ils se trompèrent. Lors- 
qu'on ouvre le cœur humain à une passion , les 
autres y pénètrent : Sénèque et Burrhus permi- 
rent la volupté à Néron, la cruauté la suivit. " ' 

Néron devint épris d'une affranchie nommée 
Acte; Agrippine, jalouse de tout empire , voulait 
renverser' cette obscure rivale : dans une ame im- • 
moitié , une mère lutte sans succès contre, une 
maîtresse j Néron y entraîné par sa passion x aigri 
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|>ar ses jeunes favoris Othon'et Sénécion,dontlei 
penchans étaient sans cesse contrariés par l'impé- 
ratrice , secoua le jougd'Agrippine. Sa vengeance 
'commençap'àr la' destitution de Pallas son amant. 
Déj à dissimulé , quoique- jeune , il continue à rea- 

" dre des hommages apparens à cellé-dont il renversé 
le crédit ; - il lui envoie de magnifiques présens. 
Àgrippine , furieuse, s'écrie « qu'on la^ pare' eh la 
» dépouillant. » Imprudente dans soncoârroux , 
elle ne se ; borné pas à'des plaintes .touchantes; elle 
éclate en reproches, ajoute la menace aux inju- 
res ;' et", sans mesure dans sa douleur , comme, sans 
frein dans son ambition , elle annoncé le dessein* 
dé" ; réndre le trône à son' légitimé possesseur : , de 

couronner Britannicus ~,'et de révéler aux préto- 
riens se s artifices, .même ses crimes. ' 
Mort de ; Inspirer la crainte à NérOn , c'était prononcer 
'"fIT' l'arrêt de Britannicus , c'était briser la faible bar- 
d C Néron. tière ^ : ret en a it le" jeune* tyran sur les bords du 
crime. Néron, décidé à faire périr son frère , com- 
met' ce premier forfait avec le* sang froid d'un scé- 
lérat consommé. Il : invite le jeune Britarihicus à 
un festin": à péinè l'infortuné prince a touché dé 
ses lèvres la coupe fatale; le poison subtil, ap-> 
prêté par Locuste J saisit et glace ses sens ; il tombe . 
renversé sur son l lit : , 'et expiré. Tous lès.specta- 
téurs'-'constérnès fixent leurs yeux incertains sur 
l'empereur , cherchant dans ses -regards la ; règle ' 
de léuï? conduite. "''■'" ■'< -r'' : ''■ :,'■' 

' '■ N.éroh, sans changer dé visage , dit : « Cet ac- 
» .cidèht ne doit causer aucune inquiétude ; ; cé -. 

% h ? est qu'un accès", d'épilepsie j le 'prince y- est 
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» sujet, depuis son enfance* » On emporte là vic- 
time;; ses -funérailles sont faites "à la' hâte et sans 
pompe; son corps* exppsé était; couvert d'urïyen^- 
duit, préparé. ; pour cacher . les t effets du poison, 
r Une pluie ., : tombée; du, ciel 'par. torrehs, , rendit 
.Fortifiée inutile, et dévoila le crime. * T , r * * 
- Les sœûx-s de ce malheureux prince, Octavie et 
Àntpnia , présentes. à sa mort,: avaient laissé écla- 
ter une douleur qui ; prouva leur v iniipcÇn"ce. m Bur- 
rhus et Sénèque, éclairés,, mais effrayés , n'osè<- 
rent adresser à leur élève des reproches que là vertu 
devait* leur, dicter^, maïs dont leur expérience ne 
prévoyait que trop Tinutilitéé * . - / it - 
*': Néron donna de" perfides brniesaii prince qu'il 
avait empoisonné 5 il implora les secours du, sénat , 
prétendant qu-ii*ûvait; plus que jamais besoin de 
son appui, étant :priyé; de celui de -son frère. Mais 
ses passions venaient ; de rompre la diguequi les 
retenait : la mort de Britannicus lui ôtait son frein; 
) usque r là les; droits. de ; ce.princje , et V estime; qu'il 
inspirait , Pavaient forcé de feindre la vertu , pour 
combattre dans Fqpinipn le mérite de son rival, 
: Agrippine,, ( ,épouvantée du crime de, son fils^ 
prévit le : sort qui la m.çnaçait^et, ne pouvant se ^^>ll 
décider à : la retraite, elle^voulut se-faire un partie « ri pp» ,e 

p . *" _ _ r , contre Ne- 

tormer une ligue .contre lyéron,, gagner par des /on, 
largesses lçs> tribuns ,, les centurions t > et, exciter 
l'ambition des ^personnages les plus puissans. : • " "<* 

Néron lui retire sa : gard t e;laprive f des honneurs Sadisgracc 
de son rang;, et .la Renvoie de son palais.. Conseil 
vant à peine quelque apparence de, respect , il la, 
visite rarement, et accpnipagné^de soldats dévoués. 

-. TOME VI. r \ ■ 
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\ Si l'affreux caractère- de ce prince fut alors en- 
tièrement dévoilé aux yeux de sa mère , elle ne 
tarda pas à connaître la bassesse de sa cour et là 
Jachëtg des Romains. 'À peine -la. nouvelle de sa 
dkgrace se répan'd-j Jes courtisans 1* abandonnent , 
la foule s'éloigrieyïes hommages: cessent : ses amis 
même la fuient, l'adulation' ne se fait plus enten- 
dre , la délation lui succède. ^ ; 

* Julia Silàna -, veuve de Silius, et l'histrion Paris, 
l'accusent de conspirer 'contre Tempereur, et de 
vouloir donner son sceptre à Rubellius Plautus, 
descendant d'Auguste par sa mère. Àgrippirie ré- 
pondit à Faccusatioft ; <oqûe les\soupçops de Silàna 
>> ne bétonnaient ''point <; ^puisque ■ ■ cette femme 
*> n'avait jamais eu de fils; » : Burrhus plaida cou- 
rageusement la' câiisjô de'l'pccusée; la plainte fut 
déclarée calomnieuse; on Bannit '• Silàna et Paris. 
Un froid rapprochement fut la suite de cette jus- 

tmcalion* • - -■ - * * 

^Burrbus et Sénèqûê voyaient sans peine Agrip* 

piné éloignée ; et même'; avant sa disgrâce , comme 

elle- voulait un îdurVasëêoir' sur; le -trône à côté 

de Néron qui dormait Une audience' solennelle aux 

ambassadeurs-, par* leur conseil ; ce prince, sous 

.',' prétexté d'aller àu-dëvarit de sa mère , descendit 

- dû 'trône et l'empêcha d'y monter: 

Douches ' Nërbh ; à- l'abri des reproches d'Agrippine , et 

<u N<ram. j.^ anx c^tisanes et*aux affranchis'par des roi- 

' ' nistrës qui voulaient régner , ne garda plus aucune 
décence dans ses débauches : il passait les nuits 
dans' les rues et dans les tavernes , déguisé' en es- 
©lave et entouré, d'une foule de jeunes libertins, 
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arec lesquels il attaquait et dépouillait -les passans. 
Il revint souvent de ses orgies battu et .couvert 
de sang s Ayant une nuit rencontré et insulté la . - 
femme, du sénateur Monta'nus , ,celui r ci vengea son 
outragent le, blessa. Néron, ne.se ..cr.pyait pas. re- * ■ 
connu: mais Montanus ayant commis l'impru-^ 
dence de lui écrire pour s'excuser* Néron dit: 
« Quoi! cet homme m'a frappé , et il vit encore !» 
Et, en même temps, il lui 'envoya l'ordre d;d 
mourir., . .-,•-.• •-'-: ..•'.. • . 

< ■■ J M *.« ...» I * - .. . . » ,1 ..... , jf 

Pour éviter de semblables accidens , Néron., 
dans : ses courses nocturnes ..se fit accompagner, 
par dèssoldats. Toute la jeunesse patricienne imita 
in; exemple si- contagieux ; ,et dès que le jour .n'é- 
clairait plus ,1a capitale du inonde 5 elle se trou-, 
vait exposée, à tous les. désordres d'une ville prise 
d'assaut* - • • . * *"»,-, 

-- Cependant v malgré la honte .de ses débauches c.iwrr« 
et l'horreur qu'inspif a îent aux honnêtes; gens ies ^.hls. 
crimes duipalais, le peuple était content : Néron 
lui prodiguait les jeux ,, les fêtes, satisfaisait ses* 
besoins par de grandes- libéralités ;*le sénat jouis- 
sait d'une pleine liberté dans ses .délibérations ; lu 
justice était bien rendue*, l'ordre régnait dans les 
provinces; on confiait .Jeux administration à des 
gouverneurs justes et modérés;; Jes.étrangersa^es^ 
pectaient les ,limites;de l'empire t : l'esprit turbu- 
lent des Parthes troublait seulâlorsla tranquillité 
générale." ,....-. •.- . • . .; ... • - ,/■ <t 

■ISéron, .docile encore, à- l'avis de ses -sages con— 
seillers, nomma Gorbulon pourles combattre.. Ce 
général soutint dans cette contrée l'honneur deç 
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armes romaines , reprit l'Arménie' sur les Parthes V 
et s' empara d'Artaxàte. Ii '" ' ■'"" " 

Amour de L'empereur s'était dégoûté d'Octàvié*; ses dôu-' 

Kcrpn pour * . * ,; ' . , ,.*'.■/'. 4 " ' -ï ~î " ' '' ' 

poppca s a - ces vertus n'e * pouvaient retenir 'long-temps un 
meVothT cœur corrompu qui* ne trouvait d'attrait qu'au* 
vice. Il devint éperdumént amoureux dë'Poppéa 
Sabina , épousé d'Othori'^ son favori , qui , par im-* 
prudence ou par immoralité y lui vantait^ sans, 
cesse les 'charmes 'de sa femme* Elle joignait lês~ 
agrémens de F esprit à ceux de la figure , toutes lès' 
qualités qui excitent l'amour, aucune de celles 
qui inspirent l'estime. Elle se montrait toujours* ' 
'à demi voilée \ non pour écarter la curiosité , inàis 
pour l'irriter;: Elle écoutait indifféreniihent les 
vœux légitimes: ou 'coupables, et' ne cédait* qu'à 
ceux ./qui* pouvaientrêtré : iitiles*'à' son ambition. 
L'intérêt fut toujours le seul but et la seule rè^le 
de sés"sèntïrnens J : f ello l attira Néiron'par sês'artifi- 
èes, 1 ët'Fëhflamri^ " * i; " T ' / " " 

L'empereur, : pour se délivrer "d'un oBstaîclë rè4 
dduiâblëi éloigna 0thon ! , et lui donna le oom- 
mandement delà Lusitanie, Othon^ voluptueux 
dans une oour corrompue, parut un autre Homme 
dans sa province; il sut l'administrer avec justice, 
douceur ! ét -fermeté : v Poppéey trop orgueilleuse 
pour se Contenter &' être nïâîtrësse de'Néron , vou- 
■lut partager ^son trône et faire répudier Octavie. 
Ce prince ^entraîné 'par sa passion, Craignait ce- 
pendant les reproches de Burrhus et de Sénèqtie\ 
le ressentiment d'Agrippirie , et F estime que les 
vertus de la sœur' de Britannicus inspiraient aux 
Romains, Les larmes et les artifices de Poppée 
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l'emportèrent : « Pourquoi différer de m'épôùsëi^? "■ 
» disait-elle y me trouvez-Vous trop, peu de char- ' 
» mes? où craint- on que je rie' vous 'découvre le 
» mécontentement- du peuple qui Viiidigne v dë 
)> voir César ténu eh- tutelle par sa mei*e, et' traité ; 
» comme un erïfàht par ses précepteurs? Si vou£ 
» n'osez former nos nœuds , rendez-moi à Otfroh f 
>>* j'aurai la consolation de Rapprendre que 1 de 
» • loin,' ët ; par le bruit public ,:la servitude hon- 
» teûse où vit'Fëmpei^eur. » z r - ' * > v 
* Agrippine ~ voulut vainement lutter contre- le MortdA : 
pouvoir de Foppee;oh prétend même qû-accou^ < 
tuméeàu'crimey'et connaissant -les vices de Né* ' 
roii , elle essaya dé lui inspirer' un amour inces- 
tueux; ; 'ses'sédtfctîohs n'eurent pas plus de succès 
que ses reproches» Trop violente pour'. se conte- 
nir", elle renouvela ?ses menaces ; et Néron, qu'au- 
cun forfait ne pouvait effrayer, jura la mort de- sa 



mère, J ■<> — ■? ■ : : 1,1 : • : 



Après avoir employé inutilement trois fois le 
poison contre lequèlèllë s'était prémunie par des 
antidotes y ; il' feignit de se* réconcilier avec élle^ 
trompa sa défiance Tpar de* fausses' confidences/, 
par 'de" feintes caresses', et lui persuada de faire 
un voyagé sur lès'côtès'de Çalabre ^ pour assister 
à une solennité qu'il voulait, disait-il/ présicler. - 
Ce monstre lui avait fait 1 préparer un vaisseau qui 
devait ,* à un signal' convenu, s'ouvrir par le mi- 
lieu;; Agrippihé: revenait de Baïes sur le >naVire 
que ; commandait Anycétus;j ;élle était accompa- 
gnée, de Çrespérius? Gallus et <IUscéronia,;Polla ;. 
tout-à-coup le plancher de la chambre, chargé de 
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plomb, s'enfonce et tombe. Crespérius est écrasé;' 
la poutre qui portait Agrippine la soutient. Le tu- 
multe produit par cet accident empêche les agens 
du complot' de faire jouer les ressorts qui devaient 
ouvrir le. bâtiment ; mais bientôt ,. excités par leur 
perfide chef, ils se jettent tous du même côté ,.et 
renversent le navire. Tous, ceux qu'il portait tom^ 
bent dans là mer; Ascéronia , d&ns l'espoir d'être 
secourue, s'écrie: « Je suis l'impératrice^» ; on 
Passomme à coups de rames. Agrippine , gardant 
le silence, -ne reçoit qu'un coup d'aviron sur l'é- 
paule, se sauve à la nage, et regagne les barques 
du rivage qui la ramènent près. du lieu pu se trou- 
vait Néron, Feignant * de tout ignorer .,, elle charge 
' un affranchi d'instruire : son fils ;du ; d&nger quelle 
avait couru. ' ' „ > ,j , ; . , 

■ L'empereur ne daignait plus yôilçr:$iux yeux.de 
ses ministres ses exécrables projets; il consulte \ 
Biirrhus et §énèque sur les moyens de consommer 
son crime. Consternés,, ilsfgardent, d'abord -un pro- 
fond silence ; '-toutes lés lois divînes^et humaines 
étaient violées, les liens, delà naturetétaientrom- 
pus; une lâche peur triomphe du devoir et de 
la'vert'u.rSénèquej.parrUnsigne, interroge Burr- 
rhus pour savoir si ses" soldats obéiraient £,un par- 
ricide; Burrhus répond v quë les prétoriens res- 
pectaient trop- la fille dé "Giermânicus pour la 
frapper , et qu'Anycétus était seul capable d'exé- 
cuter cet ordre .barbare» : Dans cet* instant on anr 
nonce l'envoyé d' Agrippine;; il entre; Néroniait 
jeter un poignard entré ses , jambes., ordonne 
qu'on Part ête J l'accuse d'avoir attenté à ses jours , 
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commande son supplice, et prononce Farrêt de 
sa mère. ^ . ' . . 

Anycétus, avec quelques soldats de la marine^ 
se rend chez Àgrippine; elle était couchée j Ja 
seule femme qui se trouvait près d'elle prend la 
fuite ; un centurion frappe.de son bâton la tête de . 
l'impératrice ; cette princesse , découvrant alors sa 
poitrine, la présente au meurtrier : « Percez mon 
x> sein, dit-elle, il le mérite, il a porté. Néron. » 
À ces mots elle expire sous leurs coups. Néron 
arrivé peu d'instans après, examine son corpsdé- 
pouillé , et dit froidement : « Je ne* croyais- pas 
» qu'elle fût si belle. » Il écrivit ensuite au sénat 
pour se justifier r accusa sa mère , et soutint qu'il 
avait été forcé à cette action pour sauver sa pro- 
pre vie. o ..... ■ , 

Sénèque se couvrit d'une tache ineffaçable en 
composant cette apologie. Le sénat se rendît com- 
plice dû crime en l'approuvant ; /on* décerna des 

■^ prières solennelles pour-remercier les dieux d'à voir- 
garanti le prince des fureurs de sa mère, .et le 
peuple, digne par sa bassesse d'avoir Nérori pour 
maître , vint en foule au-devant du parricide , el- 
le reçut en triomphe. Mais quand la lâcheté des 
hommes trompe le crime et rassure le coupable * 
par de perfides hommages , lé ciel place dans l'ame 
du criminel un juge pour le condamner, un bour- 
reau pour le punir, v . . ". 

.Néron, dévoré de remords,; s'entoure vaine-: Hemor*» 
ment de vils esclaves qui s'efforcent de dissiper ses pourra 
terreurs ; il craint l'éclat du jour , et ne peiïtsup- i îarri ^ id ^ 

' porter les ombres de la nuit; les voûtes de. son pa- 
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lais retentissent de ses^gémissemens ; à toute heure 
hn l'entend s'écrier qu'il voit sa mère couverte de 
sang , et qu'il est poursuivi et déchiré parle fouet 
des furies, * • ' l . , ■ : 

> , Depuis ce moment , le reste ;de sa vie ne fut 
qu'un affreux" délire, et les excès d'orgueil, de 
fureurs , de' crimes et, de débauches auxquels il se 
livra ne firent qu'abrutir son esprit sans étourdir 

■son cœur. , , . > ' . . . ■ 

. Ne.pouvant plus, se soustraire au jugement fies 
hommes pour ses actions, il se flattait follement 
de conquérir leur-admiration par ses talens,; Cet 
insensé, oubliant la dignité de son rang ,. montait 
publiquement . sur le théâtre , jouait de la lyre , 
chantait ;, et, tyran jusque dans ses plaisirs ; il dé- 
fendait à tout assistant de sortir.. On vit de mal- 

4 

heuxeûsesfemmesenceintësaccoucherau spectacle; 
ses gardes épiaient le maintien et les regards, des 
spectateurs; il fallait applaudir souspéinede mort. 
Gu W e eu , Le "colosse romain , miné au dedans par ses vices 
Bmagne. ^ ^ sa corruption , se faisait encore craindre 
au dehors par, sa grandeur imposante. La bra- 
voure fût la dernière vertu que conserva jRome; 
et, dans lés càraps, on; retrouvait encore les Ro- 
umains >; ils. ne, s'a traient pl^sPestime par leur 
.justice, mais ils sê;faisaient craindre et respecter 

par.lèsar^nes»; ; ■ t-'o ■ . - .. - * ; t. I - ' : 

Suétonius Paulinus , envoyé contre les Bretons 
révoltés, s'empara de l'île de Mena (Anglesey ), 
plus défendue par la superstition que par le cou- 
rage : les -Romains, reculèrent d'abord devant les 
druides jamais, triomphant enfin de la crainte que* 
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.leur; inspiraient les idoles, les pierres dés sacri-, 
fices .et-les bois sacrés r ils portèrent la >flamme *■ 
:dans ces sombres forêts* et détruisirent à la foik 
", la liberté! et .la .religion de ces peuples infortunés. 
- Quelques centurions romains, méprisant trop . 
les. barbares pour respecter 'à- leur égard le droit 
des gens , insultèrent Boadicée v reine des ïsséniens» 
:'et ôut ragèrent s es filIés^La honte réveilla le cou- 
rage; les peuples bretons, qui avaient supporté. 
4'énorriies impôts , ne purent souffrir -d ? être hu- 
miliés ;ils se lèvent y s'arment et serévoliènt tous 
à la fôïsv ;.* ", \: . . :: , ;:!' . ■ ., „ ' ; v . . . ' 

~ -. Ils chassent le .gouverneur Calpus] soixante-dix ' 
inille ; rRomains sont égorgés; Suétorfitis accourt 
avec dix mille, honimes^ et s'empare de'Lohdres, 
Une. population immense, armée , l'enveloppe et 
lui coupe les vivres ; craignant de périr par la di- , 
■■ sette.,;il risque iine bataille ^maigi'é Finégalité du 
, nombre , et ra'ssiire ses guerriers v én leur rappel 
lantles - avantages !que la. tactique .et la discipline 
donnaient! aux légions sur* : une- multitude sans 
ordre* _ ■_[ - t ■ * : v* ..,"■'! 

: ^Boadicée y enflammée du désir de ta Vengeance ^ 
harangue les Bretons r « Les lois divines et humai- 
» nés:i;dit-elle, m'autoriseraient, qoarid-îe nèse^ 
j » rais qu'une personne privée * à laver dans le 
)> san£ mes affronts^et ceux de mes filles :■ mais ie 
>>■ bombais ,au}pùrdMiuî pour venger vos injures 
» comme lés miennes ; exterminons lies tyrans,- 
c »,;du sortons glorieusement -de la 1 vie; il* vaut 
; » 'mieux mourir que de vivre esclave et désho^ 
i » noré; » ; * . • •.*■*.• j : ^ >. j . '♦ . 

TOME Vî. g ' 
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victoire - A ces ;nots elle donna' le signal: la bataille fut 

des Ro- * , % ' - t 

maiq». t longuç , jneur tri ère et disputée* La reine comman- 
dait, en habite général et combattait comme un 
soldat - ; la bravoure régulière des Romains triona- 
pha enfin* du courage désespéré.de ces peuples sau- 
vages* Ils furent battus; quatre-vingt mille péri- 
rent jBoadicée s'empoisonna 1 . Suétoniusj faisant 
succéder la modération à la victoire ? rétablît la 
tranquillité en Bretagne. :■ . ' - ■ v: 

Mort do . Les malheurs de Rome s'aggravèrent bientôt. 
Burrhus mourut; on le crut empoisonné; Il fut 
remplacé dans le commandement de la garde par 
Fennius Rufus * homme de bien , mais sans cou- 
rage, et par Sophonius Tigellinus y lâche courti- 
san, scélérat effronté y cpmpagnon de débauche 
de Néron, et ministre de ses cruautés, 
de s^nô uc Sénèque n'avait pu > par sa honteuse faiblesse , 
conserver son crédit , Datas l'espoir de trouver un 
port pour échapper aux orages ,* il demanda sa re- 
traite, et offrit à Néron de lui abandonner' tous 
les trésorsqu'il devait- à ses anciennes libéralités* 
Son perfide élève, employant pour le tromper 
les armes qu'il lui devait, s'efforça par un. discours 
, éloquent de dissiper s f es craintes et de le persuader 
de son affection et de sa reconnaissance» Sénèque 
ne pouvait plusse faire illusion sur cet affreux ca- 
ractère et sur le sort qu'il lui destinait. Voulant au' 
moins rendre la fin de ses jours digne de la philo- 
sophie qu'il professait y ët;que la politique avait 
parului faire oublier, il renonça aux affaires, à la 
cour, au luxe, vécut solitaire, se npirrrit de pain 
et d'eau, soit par austérité 5 soit par crainte du 
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poison,* et :se livra exclusivement à F étude de la 
sagesse. Le temps nous a conservé lés fruits de sa : 
retraite ; les traités de ce philosophe sur la vieil-r 
lesse, sur le mépris des richesses , sur la solitude y 
sur les bienfaits, forment un code de morale aussi 
agréablelà lire qu'utile à. méditer : mais il .paraît 
plus dicté par l'esprit que par le sentiment. Le 
style montre: trop le travail et Paffectation ; Sénè- 
qùë brille plus par son talent que par son génie* 
Souvent ses ornemens trop recherchés affaiblis- 
sent les nobles et- simples pensées de Platon 1 et de 
Cicéronj et,' quoique! fût cité dans son siècle 
comme le plus beau génie de Rome y la postérité', 
l'accusant d'avoir corrompu ^legofît et le style , 
ne Pa^placé que dans le -second .ordre des grands .V ti 
écrivains. ■■- .. 

Privé de ses conseils, Néron se livra plus que NûUvcaux 

. . . 4 . crimes de 

jamais'aux délateurs. Il -fit périr Plautius, descen- Néron, 
dant de Jules ^qu ? il : soupçonnait d 5 aspîrer à Fem^ 
pire ; il ordonna la mort de Pailas pour s'emparer 
de ses richesses.rAprès avoir répudié Octavie ,pour son union 
cause- de stérilité /it là .relégua : dans Fîle de Pan- ^" a *°£ 
dataire : et, commè j le peuple osait la plaindre ; la «pwiia- 
il F accusa d'adultère et la' fit mourir. Dégagé de femme pc- 
t ousliens légitimes , il éporisâFartificieuse Poppée; avie ' 
- À cette honteuse époque-, un seul Romain ^mon- Mort 

tra une vertu inflexible : Traséaé ne voulut se 

• ... 

prêter à aucune des basses complaisances du sénat 

* • 

.pour le tyran , et il sortit avec indignation de Fasv 
semblée, après y avoir entendu lire Fapologie du 
parricide» Accusé par Néron, il dédaigna de se 
défendre > sachant trop que sa' vertu était le seul 
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crime qu'on lui imputait; il reçut: avec calme son 
arrêt j fortifia la courage, des ; amis qui l'entou- 
raient, et dit au jeune officier' chargé de l'ordre 
fatal :« Regardez-moi mourir; la '.vue du trépas 
>> d'un homme de bien; offre à la jeunesse ,' dans le- 
» temps où nous vivons, un' exemple utile, une- 
» leçon salutaire. » ., : • '..••• 

Si la. peur et la flatterie.entouraient le trônedu- 
tyran d'hommages publics , l'opinion générale s'en , 
dédommageait quelquefois par. des reproches se- 
crets : on exposa dans la rue un.enfarit , sur lequel 
on avait attaché un écrit qui.contenait'ces mots } 
« Je ne t' élève pas, de peur que tu n'assassines 
» un jour ta mère, » " • •* 

l coïu- ^ S he «reux que les. habîtans de .Rome,. Cor- 
ion, bulôn couvrait de lauriers les taches de l'empire. 
Pendant gon absence- momentanée, Pétus pétait 
laissé vaincre en . Arménie,. et avait; conclu mi 
traité honteux.Çorbuion rentra, danslcette'icon-' 
trée en vainqueur,' et força Voiogèse.,. roi des 
Parthes , à consentir que Tiridate ,. son frère , .vînt 
déposer sa couronne au pied de la statue de.Néron,' 
en proniet^ant-de ne la reprendre que-pac ses ordres. 
L'orgueilleux Néron, [exigea plus ; il Ét\, cdraV 
manda de venir à Rome ; Tiridat.e obéit ; l^mper 
reur, placé sur "un trône magnifique qu'entou- 
raient les prétoriens, le sénat et. le, peuple, 'reçut 
ceprince humilié qui se 'prosterna . devant, lui. 
Néron le releva , lui posa la couronne sur la tête, 
et crut le dédommager de sa honte par des fêtes. 
superbes et des présens' magnifiques, Usurpant la 
(gloire de son général, il se fit. saluer mp$ratQr 4 
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comme s'il avait combattu, porta une couronne 
d'or auÇapitole ;> et 'ferma le temple de Janus^" *1 
' -Aspirant à une gloire qu'il pouvait au moins se ^^^ 
flatter! d'acquérir, personnellement* , il alla dans la la Grèce. 
Grèce, sous le prétexte de couper l'isthme dm 
Péloponèse, et' dans le dessein réel de disputer le 
prix aux' jeux- olympiques. .11 excellait dans l'art 
de conduire" des chevaux ; cependant Ia;fôrtune ■ 
trompasôn talent;. 4e charise roinpit au milieu;de 
sa course, l'adulation seule des Grecs lui décerna 
Je prix. Dans l'ivresse de sa. joie il déclara la Grèce ' 
-libre ? mais il dédaigna de, voir, Lacédémone ; èt ■ 
AthènèSiqui n'auraient .offert a Ses' regards que le 
souvenir des vertus-, qu'il détestait. La crainte des f^ n OD ^ our 
çhâtimens réservés aux parricides l'empêcha d'o-r 
ser. se fâire f initier âhx mystères redoutables d'E- 
leusis j'et, satisfait dé s'être vu couronné dans l'É-; 
lide, il revînt à Rome en triomphe, escorté d'ujie 
-.foule de musicieris'et d'histrions. • -. : ' 

. * Dégoûté d'un amour qui n'avait plus pour lùi des ~^ m? 
l'attrait du crime , il accabla, Poppée-d'outrages ,; p °Pi )ée * 
.de mépris j et, dans umaccès d'emportement , il 
lui donna la mort. Enfin , ennuyé des; scandales 
vulgaires, et poussant l'excès du' vice jusqu'à la* 
démence, il se vêlitVen femme, se couvrit d'un 
: voile jaune, comme les jeunes vierges qu'on; mène 
à l'autel, se maria solennellement avec pythggore 
et Domptée ses affranchis. Reprenant ensuite les 

< ^abits dé son sexe , il épousa l'eunuque Sporus^ 
qu^il fit vêtir comme une impératrice. * - 

La soif qu'il avait : du sang s'irritait plus qu'elle 

■•* ne se satisfaisait par les supplices. Sa cruauté fit 
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périr desTOilliers de victimes.. Tirant vanité de ses 

forfaits, il disait que «ses prédécesseurs \ trop ti- , 

» mides, n^ataient point -goûté tout lé charme du 

» pouvoir absolu. J'aime mieux y ajoutait-il r être 

» haï qu'aimé ; il me faudrait le recours de beau- 

■ » coup de personnes pour mériter l'amour; jenjai 

» besoin que de moi seul pour* inspirer* la haine; 

» Caligula désirait que; le monde pérît après- lui ; 

» moi , je .voudrais quîilbrulâf tout entier , et en 

» être témoin. » - • : \ " -^- .'>.:;, -. 

deîTomear- * Plusieurs historiens rapportent^ qu'à- la suite 

donna par d'une débauche que la pudeur défend de décrire • 

Néron. . i - • - - 

: il ht jnéttre le* feu^ dans plusieurs quartiers de 
Rome» Montant sur- une tour;, rhabillé en joueur 
de lyre, il rassasia ses regards de cet affreux spec- 
tacle ; et , à la lueur des flammes ,- récita un 
poème qu'il avait composé sur 1'çmbrasemerît 
de Troie* •*-,•* • ,".'.--*■•' 

L'incendie dura six Jours ^ détruisit trois quar- 
tiers de Rome, et consuma' d'immenses richesses. 
L'empereur , rëyehude son ivresse, se repentit de 
son crime, rebâtit à ses dépens la : ville , et Fem- 
Massacre bellit de superbes portiquês^Cèïnme'il voulait re- 
tiens. " jeter k sur d'autres l'odieux de' ce désastre^ il en 
accusa les -chrétiens qui s'étaient déjà -fort mul- 
tipliésA Rome , et les condamna aux plus affreux 
supplices. * * -i- ■:...■ ; ; ■ " • ' . - 

On né peut expliquer comment dans la capi- 
tale , au centre des lumières , 'on pouvait alors- se 
faire une idée aussi fausse du culte et de la morale 
des chrétiens qui ne prêchaient que la vertu , la 
charité, l'amour de j)iea et du : prochaiiîu 



.1 




ROMAINEï 

>-v«Pn.accu^y,dit.Tacité.,:deriiîcehdie4e'Roméj 
» une s.ecte d ? liommes détestés pour leurs crimes - 
» et que le vulgaire appelle chrétiens. L'auteur de 
» cette secte est rChrùtus , qui, sous* l'empire de « 

» Tibère, avait été condamné au dernier supplice 
». par: Pontius Piiatus.; Cette superstition exécra- 
» ble , d'abord réprimée , s'était relevée de npu^ 
» • veauyet se répandait^ non^sèulemenî dans la Ju- 
» dée, berceaurdu mal, inais dans la capitale même 
» qù tout ce qui existe de plus, atroce et de plus 
» h-onteux abonde jet .est accueilli ayëc faveur. On 
» en saisit quelques-uns. qui ayOuèrent le fait; et, 
».-sur leur dénonciation, on en arrêta une grande 
». multitude.- J Ils, J furent : convaincus: ,'moins^ du 
». crime de ^incendie que de. celui de haine contre 
».Je genre humain. On les outrageait au moment 
» delèur mort-; on:Iescouvî*ait de peaux de Hêtës 
» -pourlésfaire dévorer, par les chiens. Attachés 
» à des.croixethrûlés, leurs corps enflammés sefc. 
» valent . de ;torches aux pass'ari s. iL'empereur , du 
» -fond, de ses jardins ^jouissait, du spèctaclërde " 
» leurs supplices; et, pendant ce temps, il don- 
» riait au peuple le divertissement des jeux du cir- 
» que , où il.se montrait' lui-même sur un char j 
» en habit-de cocher; Par là il : excitâit.la pitié pir- 
» bliqae pourMes condamnés ; . et' ; quoiqufils fus^ 
» sent coupables et lignes de châtiment , on les , 
» croyait immolés ; non à l'utilité générale, mais 
» à la cruauté d'un seul homme. ;,•, ' : 

Toute' opinion qu'on veut.' comprimer en ac- 
quiert plus de force ;■ le sang des victimes niùltw 
plia leurs prosélit es. Quelque temps après, on ac~ 
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' cusa de christianisme la femme d'un sénateur, Ponl- 
poniâ-Grécma; Suivant" les anciennes moeurs , son 

. mari fut son juge, et laîdéclara innocente,^ • 
prodigalité, '< La! prodigalité de; Néron s'accroissait ' chaque 
deNéron. ^ com me sa férocité : insensé dans ses faveurs 

comme dans ses rigueurs , il fit présent à un joueur ' 
de flûte et à un gladiateur, d'immenses "richesses 
enlevées par 1 à confiscation à d'illustres sénateurs. 
' . . II se fit construire : au milieu dfe la .ville un ma- 
gnifique -palais qui renfermait dans .son enceinte 
les monta Palatin et Esquilin : le vestibule en était 
si élevé, qu'on y plaça :sa statue colossale,. haute 
"de cent- vingt pieds. • Les { murs étaient revêtus de 
marbre et enrichis d'albâtre , de jaspe et de'topazes; 

., les parquets enmarqueterie d'or, d^ivoire et de na- 
cre. Ony. voyait tomber, des plafonds une pluie fine 
et abondante d'eaux de senteur. Ses immenses jar- 
dinscontenaient des'coteaux,des plaines, désétangs, 
et des bois qu'on avait remplis de .bêtes fauves. ; 
; , .11 distribuait à .pleines mains et sans mesure l'or 
et Pargent.au peuple : l'abondance ', le lux'e,'la pro- 
fusion régnaient à Rome ; et , pour • subvenir à ces 
•dépenses extravagantes , les provinces se voyaient 
opprimées .et. désertes; ■ IL encourageait ses -favoris 
et .lès proconsuls à -1 es 'piller : -«Enlevez-leur tout j 

:v.»„;disâit-ilVét'ne leur laissez rien. >>■-. '- . ; 

• compîrw- ,: 'Ses, excès Passèrent enfin la -.patience des Ko-. 

«encontre • . < grai id nombre d'hommesi courageux, 

indignés de leur servitude,, conspirèrent contre lui.. 

Pison fut le chef de lâ.conjuràtion : le "complot s'é- 

. tendit: quelque .temps dans l'ombre du mystère ; 

* l'imprudence d'une femme le découvrit. 
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Epichâris,, affranchie , qui jusque-là ne .s'était 
fait connaître -que par le .nombre de ses amans,- 
trouvait les conjurés trop^ peu nombreux *et trop 
lents dans leurs mesures ; elle voulut -grossir leur 
parti et séduire des officiers de marine. Un tribun* 
YolusiusProcuIus, feignant d'entrer dan s ses vues, 
se rendit maître de son secret et la dénonça» • ■ : ,; 

Les conjurés, alarmés par cet accident y. se déci-v 
dent à hAter leurs ïCpups, etconviennent entre'eox 
' de frapper ^le tyran au moment où il célébrerait les. 
fêtes .de, Çérès.^Latéranus ,* .remarquable ; par sa- 
force .extraordinaire, devait .sous prétexte de de-, 
mander-une grâce, s'approcher du tyran,' et lui 
porter le premier coup, ■ •', . t 

Epicharis n'avait nommé personne j le succèsde 
rentrepri.se* paraissait certain : malheureusement 
un des cp aspirateurs, Scévinus, la veille du jour 
fixé , -rentrant chez lui avec cette inquiétude qu'ins* 
pire une entreprise si périlleuse ,• après s'être en- 
tretenu quelque temps avec Natalis, son complice,, 
distribue de'l' argent à ses esclaves, fait son testa- 
ment ,. tire du fourreau son poignard , et ordonne à 
Mi liclius, un de se^&ffranchis jd'en aiguiser la point e. 

La^ femme de cet affranchi, inquiète de ces,pi:é- 
paratifs, effraie son mari, et l'engage à dénoncer 
son maître à l'empereur* Milichus cède à ce lâche 
conseil , court au palais, et révèle tout ce qu'il a 
tu à Epaphrodite, secrétaire de Néron* 

Sçévinus , arrêté , se défend avec prudence et- 
gvec courage; il soutient que déjà plusieurs fois 
dans sa vie il"-a fait son testament 5 que son poi- 
gnard .est une anne sacrée dans sa famille; qu*iL% 
* * - * * * . . - ■ ? -• '.- .\ • . . * 
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cou* 
tumè digfï^élogès^ et' non dé^tëë^É prétend 
que tôus"cës faux indicés lié ^ péuvèrlt faire soup- 
çoriner une conjuration qùiVexfëtë^aà'; enfin il 
opposeaiix înculpâtioù^'dè spbWrancH les plus 
violens rëprtfches ; sûr sôh'ingrâtituEVè^t'sur sa mé~ 
chancetéi - * * . . , ■ 

* Uaccùsatéiàr 1 se voyait confondu: fëecusëtrîotn- 
pliait; niais* la fèfnraedelVIilïch^ ce 

moment à sonrnfôrrlk ldiîguë conférence nocturne 
de soti maître^vec' Nàtalîâ. Oirarrêt'è ceïûi-ci; jl se 
trouble;, se coupe, et dénoriclî^ommëcHefà du com- 
plot Pison et Sénèque. ' - " ' - ' * '- ! 

Scévihus renonce a ûnèdéïeri£e f dM^àis inu- 
tile; ses aveux cbmpfonîettént le pôefé Litcaîii, 
0uintianus * et* Sénécion/ Eucaiii ëJf rayé dénonce 
sa propre mère ÀttiliaV Lès âutrè^ "con^pirateux^s 
^épicharis estaient encore inconnus ;: jxéron tait venir en* sa 
# et A^uticsp r ésence ; r,picharis, espérant tout arracher a sa 
faiblesse : elle ne : se laissé point aSûsèr par les pro- 
messes , paraît insensible âuk J menacés; les ap- - 
prêts x du supplice ii'eî^èffrâient pas ; lés fouets, lé 
fer et la fiarûme ii'eiî tirent* point* û fie parôlerOii 
la rapporte disloquiié iiâns sa 4 pris'on ; et* comme 
elle; voit qu'oïl Veut &ïrë*épr;buvér à sôh'cdàrâge' 
de nouveaux tourmerîs, elle formé' un rioeûd' cou- 
lant avec lé moûchxnr de soii *èox£ ; ï'attaehe att 
bâtoii de sa chaise, fait uri mouveïnént viôïeîït y 
s'étrangle et meurt avec son secret. <^in'si brie' 
femme, une affranchie, ijlustra sa'mort, lorsque 
tant d'hommes libres déshonoraient leur vie. 
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* Pison s'ouvrit les yeiriesj et r par une inexpli- 
cable faiblesse VrUJëgu^sfis^biexi&à Néron. - * • 
; ■; Sénèque^ditiàvgesjamisy, éh recevant Eàrrêt.qiri 
ipFon qnçait ^ sa mort d et .confisquait ;s es. r ickesses . : 
v « - Onjp'exnppçheiiie, Mi*e:uu;testainerit et,davous 
» prouver ma reconnaissance ;. je ^ious laisse le 

^ ^'s^bien^uirmelr^ » 

.Lesassi^ « Oublie?? vous , 

» « reprit-il , les ^aximès jde . la sagesse ? • Quand 
> donc, ypus en îsèrvireVvous. pour, vous fortifier 
f » contre l r es, çAûpsda, sort ? ;L ! a; cruâutéidë Nér oh 
>y> iy t çps g4riPlleViACQrinue?„;après f àvoir tué sa mère 
»' et son jfoèreL^Id^âitjd^nnër la rhoj-t a celui qui 
» a élevé son enfance. » - • : •' ■ ■ * ■ r ' r i 

; .;Pom^éia;PauHna; r "femmeude :Sérièque v voulut \, 
.mourir ;av^c:sftn r 4pQUx;î loiavdeirèn détourner -, 
il ¥j, exhorta.-Ellé s'ouvrit les veines: mais xm of- 
ficier , r enypyé [par- Néron , -.banda < ses - plaies . et; la 
contraignit à-yiyrei v Cettë femme vertueuse languit 
quelques années ; la : pâleur.de son visage cons erv ait 
le soutenir, de s.on courage et ide.sa* tendresse. '- ' ' ■ 

- : » Le popte; Lâcaiii j hauteur ;de ,la:PliaEsale ^écri- 
vain .spirituel., finals plusi fort qu' élégant;, se 'fit 
ouvrir les veioes; dans le; bain , .et ^mourut çoura- 
geusemenken récitant .des verside .son spo'émè âha- 
logues^àiSa^^tiQn.^ .' \— \ < '* v \ : 

. r Pétron^ autour Jic eâciedx et satirique , ancien . 
compagnon de j rfl^fcauçhè- de /Néron v ;et qiie les 
anaisrdes fêJtgs^fcides: plaisirs regardaient^ comme 
l?ar]>itre. ;dugQ^t: v périt;aussi , sëfit sérvir-un somp- 
tueux, festin L , œfa ^mourut : en. épicuriens comme il 
avait vécu. . 



( t «VdlL vécu. . ,...„, , * 
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; Néron , .surpris de voinaumonibre^es conjurés 

•un centurion de^sa .garde v Suîpicî us Jâsp^r, lui 

demanda pourquoi il avait, conspire contre lui ; 

*« C'est 'par pitié pour -vous,. lui réptiridît-ïl; il 

», ne restait plus que ce moyen d'arrêtei: le cours 

ix de vos crimes. » , . " ■'■*' ^: * 

* 

Granius Sylvanius , faute de ' preuves > fût ab- 
,sou&;..mais , ne pouvant supporter le triomphe *de 
latyrânnie , il se peVça de son épée* * : - 
■ ' Les fureurs de Néron s'étendaient liorsdel'Itâ- 
lie : jaloux de la gloire de Corbulon , il le trompa 
lâchement pat\des protestations d'amitié^ l'invita 
à se rendre près de lui , etle fit assassiner dés qu'il: 
fut loin de son armée# 

L'Orient était alors. troublé par la révolté des 
Juifs;. une, partie de cette nation se ^ivraità d'af-^ 
freux brigandages;, le reste, impatiëiit du joûg, 
s'arma 'contre .les Romains : repousses dans "leurs 
premiers efforlsyori exerça contre eux d-âffreusés^ 
vengeances, etl'on en'massacra-plusdes&ixante- 
dix mille. Loin de lés abattre; ces è3tcës ëxâspé-- 
rèrénj; Jeur. courage; ils prirent -de nouveau 'les 
armes , battirent Çestius.Galius, gouverneur dé 
Syrie, et le forcèrent à évacuer la Judée» - *. 

Cette ; guerre . prenant un caractère grave y > et * 
- victoire de pouvant servir de signal à dîautres insurrections; 
«rèweït? N&0 » sentit là nécessité de choisir uhgénéral ha- 
bile; la crainte du danger l'einpôrftf sur- sa 'répu- 
gnance pour le mérite ; il donna le êomteandèméht 
- de l'armée d'Orient à.Vespasien vquoiqu?il eût pré- 
cédemment encouru sa disgrâce pour s'être ehdor*- 
t mi pendant que le prince chantait sur lé théâtre; 
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, Vespasien et* son : fils :Titus : 9 /ayarit'râssëtfiMé 
proœptement lunfe 'Nombreuse 'armééien^ Syi'ïe'et 
en-Ëgy:pte ; , ; pénétrèrent! dans lacGalilée /^prirent 
d'assaut GadaFa^etjs^emparèreht^ après; ^uaï-ahtè 
jpurs ,de .sjége ^rdejJotapa.î Jbsephe'îlîlxistorien dit 
que quarante raille Juifs y périrent. Il /fut * lui- 
même,au pombrer&s prisonriiers ;'on:voulait-Fen- 
joyer à Néron: il évita ce' ihalHeur;ehîse déclâïarit" 
doué du don.de pjlophétië^etreix^nBçiïçant^Ve^' 
pasien qu'iLpar : v^endrait:bientôfc à~F empir'ei c v * r : 
Les Romains prirent la viUeideïTibérias^doilV 
les. prières , du /roi r Agrippa (obtinrehtda 1 conserva- 
tion. -Tarichée f ut Tàséei on' 1 ràa&sacra âirie tpar tiè 
de ses h abitans * et on entendit* trente jxiille; ¥es- 
pasien s^empaça ensuite ; decGamala ,- delGiscala j * 
il.défit-r^omplètementl^'énneinis^retraneliés^sûr' 
la montagne d'Isaburium* Après ces/nombreui-et \ 
rapides succ-ès f qui liii av^iënt ç cpûté ibéaucôup de, 
sang^espasipn sortit^ de.paUlée ètïrevântiàcGé^ 
s^rée*... ^ i^- ,;rrvii' ; îlo h' .** , V'>LvJ\f "5> n^j^ 
_ , ♦ Le , n ombre, des f victimes deîlà^tyrauriië àu^tnen- Révolte 
tait sans 4 cesse.; cNpnr seulement^ les- ribhesietnles cauie*. 
grands étaient.dmmôlës^auxrfureurs de* N f éron ; 
l'obscurité, même f n'offrait- pas^îde refuge-assuré 
.contre ses caprices. îBieôtot laihain§ ieE lô> mépris : 
étant au comble , on ni vit plus d^espomde^salut 
que dansja réyqlt&jfson feu ^ longtemps, co&rett , 
éclat^d'abord^dansles Gaules.7 r rvm ^a\x:^ en-'--* 
, .Vindex^ né^Gaulois}, dèsçendantidesjroisd^A- 
quitaine; y . >é tait., geïyenu r ^lâuarstngjdeïcfiénateufi'et 
commandait comme propréteur en 'Celtique^Ilvai'-" 
mait .laglpire^et .détestait lâser'yitadé j affrontant 
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le premier Jes-périls. auxquels, on est expose dans ' 
de ,*epU>W>lès : .entEepriacsiï»ar Ja force et par la 
trahison^ ili lè^eiPétendaudiâe; ^tévblte , .et se ' 
trouve : bientôt ,à • 3acvtête-de' ^cënt^llle ' hommes 
aâssi; impatiens: quelui ^délivrer % terre d'un 
xùahstreJ: .; . ■',-., .- ' ; .,./.•.,, t .,.„■ .• . .. . 

- 'Hé'iiQn^eKerçaitiialors ?son ^dern'iêr-côrisùiat • ' il 
s'étaitjdbnnë jpour.coïlègùeijSlliàs: Itàlicu? , déîa- 
teuf dans^sa- jeunesse ypoête méàiberè^dans son âge 
mûr , et:qai avait .cbmposé.^n -poemesur la pré=. 
mière, guerre punique. . , ".* 

- L'empereur , inform^dusoulèrement' des Gau- 
les, met à prix-la tètede-'Vindex pout^dix mil- 
lions., Tindex ,iàprès avoir 4tt ce décret y 'dit pu- 
bliquement : (uQui&nque'mîâppbH'era-la tête de 

» Héron ,, recevra ^ s^l le! veut'^la -mienne en 
» >. échange. .» . - ' t •'. , • n ;[.; " . t.. ,■•-.•. 

Kiûvation ' Bafin^Asîaticus^FIaviu^ et ^toùs les coniinah- 
do caiba. dans/dès troupes^anscles'GVûles^iiibrassèreiit 5 la 

cause de. Vindex, et lui offrirent la couronW; 

mais il était ambitieux d%ônneur 'et- non de i>bu- 

( -arair» Il refu^ai.le^sc^ptrejfettfit-proclatn 

rear G? 1K ~ :■—--. ■«■■* . ...- • ■ ', 

-'illustre* 
litaire.et lès grandes qualités mérîl aient- l'estime 

générale. . . T: -* * ' ■ * 




c ; Galba, ..envrejcevàntijces^nbùvëlles, -apprit en 
même teûipsque Néron-aVait résolu- sa mort, 'H 
choisit ,c pourirassembler jèjfarpie-et les soldats , 
un-jour :cbnsacréj par^l'usàge/à affranchissement 

rfiÔC Afin In •**%*« ' i * î t i i + ' j* < T - ■ » * ■> • -.<. 
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des .esclaves. < . 
^.«c^mis,' deur. dit-il , -nous ^ons -rendra à dès 
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» captifs un bien que nous avait demie là nature , 
» et dont la tyrannie né' noûspermet pas de jouir! 
» Jamais esclave n'a plus souffert sous le joug de 
» sommaitre que les' Romain s 'sbiïs-ceîui de Né- 
» ron. Quelle propriété ^cKà^^ 
»• quelle tête peut se croire à Fabridesa cruauté ? 
» Ses mairis'fumënt encore du sang de 'son frère, 
»' de sa mère i- de sai femme, deiso^institûteur; 
» on a Vu tomber sous ses coups 4ës plus illustres 
» soutiens de :pémpi*è. Toutes ces Victimes nous 
» demandent vengeance, nori'contre' un prince, 
» mais, contre un incendiaire /contre >un^ Bdur- 
» :reaii, contre un vilhistrmn^.contfre'un më*pri r 
» sable cocîïer ^contre un-munstre déshonoré par 

». d'infâmes noées ; qui fonVfrémir'lâ'nature.'- '■-■' * 
• » Dejà'Vïnde^^^^ 

» logions jettent- l^s f ^eux sur'mbi^ou^consom- 
» mèr la ruine''dû' tyrânJ J'attends 'vo : tré'c6hsen- 
» tèraentvtiOnîpour aspirer à la dignité impériale, 
»• que jerévèrë'santfy ^tènkjre^maïàpour^cdnl 
» sacrer. la firî -de mes rjdûW et- de 'ffiëé' f oWà "la, 
» déliwancerdem^patrîe"^êt-cômm^ , ?.%./ -tfi j\ 
voulait 'poursiii fh I^Wc'n^én'ërâlretrlèsàcêlamà'a 
tiens universelles des^ Soldats ëttdu^ùplë'Ue'^i 
luent empereur; f '":' "r. v •"; *•;•:'; r- •.'-'* -, ,ï 
: Il refusa mddestemèml cètïtreV <& pï& sèùiènr'èiii 

Othon' , ; .'gouverneur i de 'Lusitanien S é déclara 
pour rrr " >; "-■•■• " ' ••• 



aux 
selle. 



Tandis que ce redoutable orage se formait con- 
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de Néron. 
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Lâcheté tre Néron ^ ce prfeÇ£ insensé entrait en tïîomplie 
àNaples, et /y plongeait dans les excès delà dé- 
bauche. La première nouvelle /de la .défection, des 
Gaules lui donna plus .de, ipie que d'inquiétude $ 
il n'y vit quexle nouveaux prétextes pour grossir 
ses trésors et satisfaire sa cruauté ^. î/oràcle>de 
Delphes fondait sa superstitieuse confiance. Applr 
Ion l'avait,' disait,-pn , avertï4e.crajtodr A e;le.npinr: 
bre 7 3 ;- et, comme il était à la fleur de; son âge?, il 
redoutait; ,peu une mort qui semblait ne devoir 
îe frapper, qu/ù .un- âge si, .avancé. Mais, lorsque 
d'autres courriers , r apportant les nouvelles .des 
progresse . la; rébellion , lui apprirent quç. les. ar- 
mées , des. Gaules et ..d'Espagne, avaient proclamé 
Galba. empereur.^ et. que ce général ; était alors âgé 
de soixante-treize ans, perdant à la fois lé [courage 
et l'espérance ,: il tomba dans: la -plus profonde 
consternation. Lâche; autant que pruel, il ne tenta 
aucun effort, pour, se; défendre, et demeura :huit 
.joursienfermé dans spn:,palais, ; sans .donner aucun 
ordre. Il.dénonça, seulement au sénat le manifeste 
de Yindex. , et prétexta, :une -grave incommodité 
pourîexçuser son - f élpignement deftome dans un 
moment si critique. „(»;!»! ■-. vJ> . ■ ■' £ • .i < : : ■• '•' 
Les lâches terreurs de cet insensé 9 ;en absorbant 
toutes' ses facultés. m'abattaient? point cependant 




plus, dans le manifeste ( de l'açméè .'des Gaules, ce 
fut. .d'y ypir que r^index l'y .traitait de médian^ 



* An de Rome ,8t8. — De Jésus-Cbrist 65. 
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poète et d^ignqrant musicien.^ Qu'il prouye donc 
,» . ce <{ a ' il avancé j " s '>écriait-iL indigné, -çt qu?il 
J*. - cn ?^ cn ? da " s ,tout l'uni vers nn homme plus ha- 

» bile dans ma profession !.»... . ' . 

. .,Ç e . q™ caractérise souvent la .faiblesse , c'est. 

1 extrême mobilisé avec, laquelle. on la voit passer 

successivement de la peur à l'espérance, et.de l'es- " 

poirau découragement. •..'"'■" 

. ^?.sépat- déclara, par un décret/Vmdex ennemi 
de l'état j dès ce moment, Néron,- rassuré, ne croit 
; plus avoir à çraindre'd'ennemis. jet revient à : ïtome. 
JLes, consuls se rendent : chez ; luij il'ne "les entre- 
^Ç* .que de l'invention d'une machine hydrau- 
lique qui rendait des/sons, harmonieux, et qu'il 
voulait,; disait-il, montrer au peuple sur. -le théà^ 
** e ?. si , X inde x lui en, laissait le temps! y 
, . ,D^ nouveauxj courriers font', renaître .ses ter- Ses 
reurs; le. 'sénat' les. dissipe" en.'proscrivant Galba. 
Néron porte alqrs jusqu'à la démence ses orgies,et 
ses projets de, vengeance. Il ordonne.le massacre 

e tous les .gouverneurs de province , là mort de 
tous les bannis, le pillage de l'Es£agne et des Gau- 
les pondit même,.qu;il conçutile dessein d'empoi-- 
sonner tous les sénateurs dans un festin , : de-livrer 
Rome aux flammes une seconde fois, et de lâcher 
dans les rues les. betes féroces du cirque afin d'em- 
pêcher le peuple déteindre le feu.^En même temps 
?}. annonce qu'il va. marcher contre ses ennemis , 
et se forme une garde de femmes.prostituées qu'il 
habile et arme comme des amazones. '. ■ 

Le sénat, les patriciens, les chevaliers, le, peu- R<voit« 
P.kri es / ol dat s > t?us se Tév.oitent enfin,- etnirem conlr(!lu '- 
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la ràort de ce "monstre." 'Il apprend à table ce sou~- 
lèyçment' général!; il: ln ? ise<d ans sa fureur deuic 
vases de cristal', et demande à ses esclaves une bôîtè 
d'or qui renfermait un poison subtil. Un '-moment 

# + * 

après iLdépêche^cles courriers à Ostïe pour ordon- 
ner à sa, fl.otte de- se tenir-prête à le recevoir. ■ 
_ On. lui annonce que* les prétoriens refusent de 
le suivre; tremblant , incertain, il-ne sait s'il doit 
prendre la fuite iet demande^ âsylè aux Partlies; 
;s ? il ne vaudrait pas mieux implorer la clémence de 
.Galba * % >6\i si; /vêtu "de deuil, il ïi^éssàiera pas de 
fléchir le peuple romain-, en lé- suppliant de lui - 
laisser le '.gouvernement de i'Ëgypte^Il se! décide 
enfin à suivre ce dernier partie 



%» . » . j ». 



Au milieu de la nuit il s'aperçoit que sa gardé 
Fa abandonné , et que son -'palais est livré ati pil- 
lage ;. il sort précipitamment du : lit Rappelle ses 
indignes ministres, ses lâches favoris y nui ne lui 



répond-: il se ti-ouye, au milieu de la capitale du 
monde, comme un esclavefugitif' dans 4 iin désert; 
Il veut avoir recours au poison ; on le lui avait 
enlevé : il appelle vainement à. grands cris le gla- 
diateur Spiciliiisé <<-Ne trô.uver'ai-j e donc pas,s'é- , 
v> criait-il v d'amis pour me défendre, pu d'enne- 



Sa fuite. 




frë un asyle dans sa maison de campagne, à quatre 
milles de Rome : il l'accepte, et fuit enveloppé 
dans un manteau grossier* L'infameSporus et trois 
esclaves composaient sa seule escorte, 
; . . Pendant sa route, une violente secoussedetrem* 
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blemènt de terre , et la lueur, des écIàirVq^i'sillon- 
liaient lés ; sombres nuages, augmentent 1 sesn-ëf-* 
reurs;. lise croit poursuivi par les dïeux;commëpâk 
les hommes j etprend chaque objet et'chaque bruit; 
pour l'ombre et pour le cri d'unede ses' victimes; 
: En passant près du camp des prétoriens £ilen^ 
tendlessoldals qui Bac câblent d'imprécàtioiisy'èt 
il rencontre dès vo yàgeurs qui disent eri'le" voyant : 
« !Yoilàsûrement deshommes^qui cherchent'Fin- 
» • famè;Ne'ron pour . le> tuer, »" Saisi d'horreur '- et 
d'effroi, ûl s'éloigne précipitamment de la route ^ 
s'en'fonce-dàhs des ! sentiers' remplis de roneéàj il 
arrive enfin' derrière la basse-cour' de>Phâon , se 
j éttè , accablé de lassitude,' sur t'dès roseaux ? et 
prenant dans ses mainsTeau d'une mare : « Vbila 
- » donc, dit-il, la liqueur. réservéé''désorinàis : à 
»' Néron'! » Ses esclaves percent (ifr trou' soûs la 
muraille ; et l'empereur j'seitraînant "comme utiVil 
serpent , entre dans-la cour par ?cetté ouverture^ 
et parvient à «ne cliàmbre retirée 1 , où ilreste vingt- 
quatre heures enfermé;,/ *) -> !■» '-' J ■'•''■ > £ *'-' <'«"■ 

Pendant 'ce temps lé sénat' rassemblé ," l'ayant 
déclaré t; erinèmr de la; paUrie , l'avait condamnera 
subir la rigueur des anciennes lois. JphâoMû'i ap- 
porta ce décret jet'y* comme il éfi'&iKâiïèait^I^ëk-- 
■plication^onlui^ppritque, suivant les anciennes . 
.coutumes , comme ennémii de Fétat , il devait 'étiré 
attaché à un poteau sur la place publique, Frappe 
de verges jusqu'à la mort, et jeté dans le Tibre. * 
« Hélas, répondit ce monstre insensé, faut -il 
» donc qu'un si bon musicien périsse ! » . 

La crainte du supplice dont il était menacé pa- s* mort; 
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rut d'abord lui donner un ''.peu. de fermeté ; tirant 
de sa ceinture un poignard, il en approcha la pointe^ 
desoiisein; mais sa lâcheté l'empochant de frap- 
per , T il fondit* en larmes , et pria ceux qui l'entoù- 
raient dé lui donner l'exemple du courage;; tout- 
à-cpup^tin grand bruit de chevaux fait retentir la 
cour ;, il entend la voix' des .officiers qui le cher- 7 
chent ; alors, fortifié' par le désespoir , il fait sou- 
tenir son' bras par Épaphrodite ; et s'enfonce le 
poignard dans:la gorge. Il respirait encore j'ie cen- 
turion chargé de l'arrêter entre dans l'apparte- 
xnent , veut panser sa blessure ,* et lui dit qu?il vient 
le secourir. « Tu arrives trop tard, répondit Ne- 
»' ron : est-ce là cet te fidélité qïie'tù m'as jurée?»* 
Ai ces mots il expira, en' menaçant encore le ciéV 
par ses affreux regards.-. ; "" . - ' <: 

, ■ Nérpnétaitâgé de trente-deux artef et enWait 
tégîié treize. 11 mourut Tan .821 de la fondation de 
Home ,. 68 depuis la naissance de Jésus-Chri3t { 
112'depuis le renversement de la république par 
Jules César, et 94 depuis l'entier -établissement 
delà monarchie d'Auguste*. Le peuple en fureur 
renversa ses statues et massacra quelques-uns de 
ses ministres ;,on- voulait jeter son' corps dans le 
Tibre; 4 deux femmes qui avaient élevé son en- 
' fânce, et Acte, sa première' maîtresse , recueilli- 
rent ses restés, et les placèrent dans le tombeau de 

Bomitius. ; 



* » 



f \ 



J-J 



romaine; 1 - 6x 









Jo 



fl.CHÂPITRE ^TROISIÈME. '. .'•..:. ."..' 

foie 'dans Rome après la mort de Néron/— Meurtre' au dehors. 
— *—l Deere tdu senatpôur l'élévation de Galbai -i-Mort de ' Vin- : ' 
*. rdex. — ! Portrait de Galba, — Départ de Galba pour Romel ^ 
. Son arrivée dans* cette ville. — Ses- rigueurs, -r-' Soulèvement' ' 
enjaveur.de Vitellius. —^ Adoption de Pison par Galba. — > 
Discours'de Galba à Pison. — Jalousie d'ÔtKonV— Conspira- 
* tion contre Galba, — -Othon' est' proclamé empereur par lésr 
"• soldats, v;%rtrdc- 4 Galbai t > -, ;}*,.■, .;; it - r ; r ( . ' / 
-, . , r < , t ... 
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L'A.noiivelledela 1 indrtde Néron répanditla Joïe^™ 

' i ' ' ' • • ■ • * » * ■"•„'' ■ * ' j r • ~ ' ' * i . > * V " - * Rome après 

plus vivejoie parmi tous ceux qui avaient quelques lainoItd o 
périlsà craindre y quelque rëputatiori à' soutenir ^ Nér0ÏU 
quelque fortune à conserver. On parcourait" les 
rues comme aux' jours de fêtes ; on s r emBrassait 
sans'Wconnaître. Les amis de Ja* vertu et delaïi- 
berté se félicitaient^ ainsi que leurs cliensj de voir 
la terre purgée d'un monstre* * '*"'' r ië "' 

La sénat, triomphant de là J chute du tyran, 
comme s J il Pavait 1 seul renversé J se flattait 
saisir ses droits ; mais la 'vile populace /les* escla- r 
ves pervers, les avidies affranchis, et les liommës 
qui faisaient consister leur bonheur dans Pexcès ; 
des vices , dans laprofusion des fêtes', dans la pas- 
sion des jeux , portaient le deuil de Néron. 
' La joie des gens de bien ne tarda pas à être" Meurtres , 
troublée j'Pombre de Néron vint encore les épou- au dehor * 
vanter : un imposteur prit son nom, et se fit des : 
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partisans dans V Orient: il ressemblait à ce prince, 
et jouait de la lyre comme lui. Après quelques 
succès momentanés , il fut arrêté et itiîs à mort. 

D'autres motifs d'inquiétude augmentaient leurs 
alarmes, ilsjredp ut aient l'esprit turbulentides ar- 
mées et l'ambition des chefs.Geux^ctaimaient en- 
çoré la gloire, mais ne voulaient rdu&de liberté : 
INymphjdiiis > commandant de i la garde préto- 
rienne -j leva le premier,, l'étendard de la;révolte. 
Fier du pouvoir qu'il se croyait sur les f soldats ,11 
aspira ouvertement à l'empire ; mais ses partisans 
se trouvant peu nombreux ^ il périt dans une 
émeute. 

Macer voulut soulevée l'Afrique ; le propréteur 
.. , Garruçianus le poignarda. Valens. et TÀquinius fi- 
rent éprouver; le même sort à Capito qui cherchait 
..,./. à jse faire porter au trône par, les légions de Ger- 
manie, ■ - . , ') '. . ■< ^ /. ..'...■ -■ . ■ • 

Tous ces meurtres* • commis par des hommes 
non moins ambitieux, que leurs, victimes* affli- 
geaient profondément les partisans du gouverne- 
ment républicain, et leur prouvaient, qu'il, était 
impossible de voir renaître ,1a liberté dans un état 
où tes soldats n'étaientplus- citoyens* 



Décret du L e sénat y éclairé ,par , ces , événemens , aima 

sénat pour . ' " a j ' j i ' * «i 

l'élévation mieux se i donner un .maître que de le recevoir :u 
de Gaiba. p r p C i ama Galba",, tét >rpar ce décret , apaisa la ré-, 

volte d'une partie de; l'armée d'Espagne.. Celle de 

Germanie . était entrée dans les Gaules pour ré- 

M ° rt - primer l'insurrection gauloise, Virginius Rufus , 

1 son f chef y voulait s'entendre avec Vindex-j mais 

leurs troupes .combattirent l'une cpntre, l'autre 
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-avec acharnement : , sans écouter leurs ordreë : Far- 
inée des'Gaules futbattùé j Vindex 5 qui là comman- 
dait, se tua de désespoir. Lès légions de Gêrmàriié . . 
offrirent l'empire à yirgînius ;' il : le refusa, atten- 
dit la* décision du peuplé et du sénat, 'et né re- 
connut Galba que lorsque ce prince fut proclamé 
empereur par eux» .!--- ' * .. 

1/ armée -du -Haut -Rhin se trouvait sous" les 
ordres d'Hordeqniu^ général sans : talènt etsahs 
caractère. Il avait -suivi d'àbôrd l'impulsion de 
Vindèxj il-se conforma ensuite 1 à l'exemple de 

Servius Sulpicius Galba, illustre par sa nais- Portra ^ 

» . ' , ' - , # de Galba. , 

sançe,- comptait parmi ses aïeux le vertueux Ga- 
tulùs, digne émule et collègue deCicéron et 'de 

Caton. Dans sa jeunesse il avait montré de nobles 
sentiment, une rare modestie , une bravoure brïl- 
lante. Porté au commandement par ses services 
autant que par son nom ,-iï avait fait la guerre avec 
succès en Afrique ,, en Germanie et en Espagne;- 
Observateur rigide dé la discipline, ' simple dans 
ses goûts, équitable dans ses jugement, économe 
'dansées' dépenses ; il parût digne de l'empire, tant 
qu'il n'y fut pas parvenu* L'âge affaiblissant son 
esprit ,' il se laissa* conduire par des- favoris 
qui abusèrent de sa confiance ; "la vieillesse 
changea sa sévérité en dureté et son économie 
en avarice."' T : ' "' * - . . f * ?.: :.■ \j 

L^eiithôusiasme' que les légions 'd'Espagne lui 
avaient montré s'était refroidi ; on' répandait le 
bruit de la fuite de Néron ': et Galba , désespéré . 
était près de jse donner la mçrt, lorsqu'il' apprit 
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. tout-à-coup la fin tragique du tyran, et les^déçrets 

Départ de (lu sénat et du peuple en, sa fayeiir. Prenant alors 

Bome. p0ur Je titre 'de César 'et les yetemens impériaux , il 

/partit pour Rome ; mais l'inquiétude qffelui don^ 

liaient les intrigues,de Nymphidius ? la révoltede 

Macer , les prétentions de Câpito et l'irrésolution 

de l'armée de Germanie , lui firent croire. qu'il der 

vait frapper ses rivaux de terreur. On lui vit por- 

ter à-* son cou im poignard , jusqu'au moment où 

il apprit t que ;ses concurrens étaient tués. Dans„ sa 

route il chassa les gouverneurs , rasa les villes y et t 

chargea de trihuts les peuples qui s'étaient mon- 

très trop lents à le reconnaître/ ' * '; * 

soa arrivée t En arrivant à Rome , il déploya lamêraesévé- 

dans cette . • 

viue. ses .rite, .ordonna,, aux troupes^e la marine*, dont;on 
rigueurs. ava j t formé des légions ,'de retourner sur/ la flotte : 
,et ^d'après leur- refus; d'obéir , les fit envelopper, 
charger et décimer. * - * . * . ■ 

< , La garde { germaine ; é tait restée fidèle à Néron ; 
on la soupçonnait de vouloir porter, aâ trôné Do- 
labellà; il la, licencia. Un grand nombre, de, ci- 
toyens que Néron avait exilés furent rappelés par 
le nouvel empereur» Mais ils demeurèrent mécon- 

' tens -, parce qu'en leur rendant leurs emplois il ne 
leur restitua pas leurs biens. Il fit promener [dans 
Rome, .charges.de fers, Elius', Polyclètéy , Lo~ 

. custe, Patrobius , Pétinus, infâmes ministres, des 
cruautés de Néron, Croyant mal à propos, dans 

. nn temps de corruption et de révolution ,'pou voir 

rétablir .la vigueur* de l'antique discipline , il ce- 

fusa aux troupes la gratification que les empereurs 

, donnaient à leur avènement -, ..et répondit à leurs 
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réclamations» «Qu'il savait choisir des soldats et 
» non les acheter. ». ' : - * " 

•'-' L'empereur cassa plusieurs officiers prétoriens 
soupçonnés d'avoir voulu favoriser Nymphidius. 
Gê qui hâta sur-tout sa perte, ce fut le choix fu- 
neste de ses ministres. Il accordait une confiance 
"sans réserve à Titus Vihius , son lieutenant en Es- 
pagne , homme adroit ,■ hardi, mais avide; à Cor- 
nélius Lacé, capitaine des prétoriens , orgueil- 
leux, ignorant et lâche j à Martianus Icelus,' af- 
franchi hautain et flatteur, qui. prétendait aux 
plus hautes dignités, et voulait'couvrir de pour- 
pre les marques de ses anciennes chaînes." . . . -. 
* De la 'différence qui existait entre le caractère 
du prince et* ceux* de ses favoris, il 'résultait la 
plus 'étrange contradiction dans les actes du gou- 
vernement. Tout ce que Galba faisait de lui-même 
semblait digne d'estime; tout» ce qu'il laissait 
faire à ses favorîs le discréditait. On avait approuve 
généralement ses discours modestes au sénat,' la 
liberté qu'il laissait aux- délibérations, son res- 
pect pour les droits du peuple, son mépris pour 
les délateurs., son affabilité pour les citoyens, 
mais on supportait impatiemment l'insolence et 
F avarice de ses ministres : tantôt on voyait con- 
damner de grands personnages pour dé légers dé*' 
lits ; tantôt on voyait 1 absoudre devrais coupables , 
hommes de basses mœurs et 4'ob'scure naissance* 
. Avec de 'louables intentions, Galba né fit; rien 
, de grand ni d'utile , parce qu'il avait peu'de lumiè- 
res. Néron, 'prodigué sans mesure, avait* don né à; 
la multitude des sommes immenses. On ^faisait 

TOME VI. 9 
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monter' àquatre-virigt^'dix millions ses libéralités 
extravagantes. Galba ordonna, sans prudence, la 
restitution deVe qui avait. été donné sans motif*. 
Une commission de cinquante chevaliers , chargée* 
de cette recherche , :remplit. sa) mission avec ri-v 
gueur. Toutes les fortunes ,se virent attaquées et- 
dérangées- par cette, inquisition arbitraire et fis- 
cale : il semblait que tout dans Rome fût à l'encan ;- 
et , ce qui augmenta le mécontentement , ce fut 'de- 
voir que l'empereur , au lieu d'appliquer l'argent 
recouvré pair .cette mesureaùx besoins de J'état ,; 
s'en emparait avidement , et \ le gardait pour. .lui 
seul. La, vénalité des commissaires accrut Je désor- 
drë ; on maltraita les provinces comme là capitale* 
Delphes et Olympie se* virent* forcées de. r en drë> 
les dons qu'elles avaient reçus de Néron.. Plus oh 
se plaignait de cette sévérité ^déplacée*, plus on 
. blâma , .'d'un * autre, côté , des «actes ^ de , fai-: 
blesse pour >des* hommes .odieux. Le ,peuplè ap~ 
pelait en jugement Halotus ét ; Tigellinusj com- 
plices et .peut' - être ; auteurs . de /là plupart ,des. 
crimes de Néron;' ils prodiguèrent leurs* trésors 
.- aux favoris ' de< Galba . : et Cachetèrent * ainsi leur- 
absolution. . .\: > * r i: ', * ,,-r .-•- \ * 
soulève- Q e mélange de rigueur vet dé corruption ^exci-J 

meut eu fa- m s ^ ^ x 

veurdevi- tait dans Rome la* colère i et. le méprisa Lé mécon- 
tent, tentement de la capitale se répandit! dans les pro- 
vinces ; les - légion»* de .Germanie ,* persuadées 
1 quelles 'de valent craindrela vengeance de Galba, 
parce qu'elles s'étaient déclarées les dernières* 
pour lui, se révoltèrent contre le faible Hordéo- 
' y nias Flaccus,, leur lieutenant, et offrirent lîem- 
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pire à Vitëllius qùel'empereur venait de leur don- 

* *■ ♦ * - » 

ner pour général. ! . \ ■--,.: > ^ 

Valens-etCécinha, accablés de dettes, avides* 
dé mouvemens et de ^nouveautés, relâchant tous 
lès liens de la 'discipliné pour se concilier l'affec- 
tion dès soldats, 'cherchaient àoorrompre'les'lé-^ 
gions qu'ils commandaient et'à leur faire embras- 
ser la cause de Vitellius y doiit les moeurs promet* 
tàient aux amis du vice 'un^nduveau Néron. - 

L'empereur j informé de ces troubles, crut que Adoption 
sa vieillesse seule les faisait naître, qu'il la dissi- par Galba. 
peraitense choisissant-un jeune successeur j et en-* 
lèverait par là tout espoir aux factions. : - ; 

Dès que son intention fut connue-, ce choix di- 
visa la' cour. Othon,' qui le premier avait soutenu' 
Galba de son nom , de ses troupes, de son épée et 
de sa fortune, prétendait hautement à cette adop- 
tion ; il faisait valoir en sa faveur ses services , son- 
zèle , et l'affection que lui témoignaient les cohor- 
tes prétoriennes. Vinius^l'appuyait. Othon avait* 
contre lui Lacon, jaloux de son crédit et denses" 
propres vices» Tous les gens de bien craignaient". 
de voir monter sur le trône un des plus ardeiis : 
compagnons de débauche de* l'impudique Néroh. 

Galba , n'écoutant aucun de ses^minîstrès , et ne - 
, consultant que la voix publique, déconcerta tous 
ses fa voris , et déclara qu'il adoptait poux son suc-* 
cesseur Lucinianus Pison^ homme de mœurs ans- * 
tères, et dont Rome respectait autant les * vertus 1 ^ 
que la naissance; - ' * -. . .■■•*** * , . : ■ * C N 

L'empereur l'appela près de lui y et lui parla ^ iscou ^ 
en ces termes::. « Si dans un rang ordinaire Galba ' & pis»; 
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» ^ût adopté Pison , il aurait encore,d& se féliciter 
» d'introduire dans sa famille un descendant de 
» Çrassus et de Pompée,. et Pison, devrait; s'ho- 
» norer d'unir l'illustration de ses ancêtres à celle 

Hi w 

» des Sulpicius.et des Çatulus, Aujourd'hui, c'est 
» ton empereur,, porté au trône .par.les suffrages 
» des hommes et jpar la faveur des dieux,, qui, 
» rendant justice à tes^ y er tus, et me, consultant 
» que l'amour de la patrie , T t'appelle, librement 
».à un trône que ,nos aïeux se disputaient, les 
»; armes 'à '.la .main.; il veut .te faite par tager 
» un pouvoir qu'il . lie doit qu'à ses . travaux 

)) militaires,. . ; V*. I 

t . j\ Auguste. adopta ; Marçellus et Agrippa, ses 
>>, gendres, ensuite ses enfans , enfin Tibère, fils 
i>. de son épouse* Ce prince prit son successeur 
» dans sa famille, je choisis le mien parmi Jes 
» citoyens : ce n'est point que je manque .d^mi- 
» tié pour mes parens et pour mes compagnons. 
» d'armes ;,mais n'ayant pas acceptéi' empire par. 
» ambition, je ne considère qu&lebien de Rome, 
» et je te préfère , w non*seulement à rcià famille ,; 
» mais à ton frère aîné qui serait .digne. du rang> 
» où je t' élève, si tu ne le méritais pas encore, 
» mieux que lui» - " * / ,,.. 

» A ton âge* on est revenu des erreurs, de la* 
» jeunesse* Tu.as supporté la .mauvaise. fortune;^ 
» la prospérité t'offre une épreuve plus difficile. 
» Le malheur nous fortifie , le bonheur nous am olr 
» lit : je crois que ton coeur restera vertueux j 
» mais ton élévation changera celui .des autres; 
>> leur amitié sera remplacée ,pàr l'adulation , par 



ROMAINE, J Su 

* ■ .*j 

■ ■ # 

>rl intrigue, par l'intérêt personnel, poison des- 
». tructeur de toute affection réelle. 

» La franchise préside aujourd'hui à.notreen-r 
» tretien,; dorénavant ce ne-sera plus à toi* mais à 
» l'empereur qu^on parlera; Lés princes, trouvent 
», beaucoup de flatteurs pour encourager leurs 
» ^passions;, peu d'hommes courageux pour leur 
>> rappeler : leurs devoirs./; , ^ • , s.'.'. 1 * ' "* , 

» 'Si cet empire immense pouvait se passer d'un 
>>- chef , je me serais senti digne de rétablir ïa.ré- 
» publique, maïs depuis long-temps le destinée 
» le permet pas : tout ce que; nous devons aupeu- 
»• pie romain, c'est de consacrer, moi; mesder- 
» niers jours à faire un bon choix, et toi, toute 
» ta vie à le justifier.* Rome, était devenue, sous 
» Tibère ,- sous Caïus; sous Xlaude, l'héritage 
» d'une famille; elle deyientplus libre , puisque 
» nous donnons l'exemple d'élire ses maîtres. 
» Après nous,; les plus vertueux, citoyens par T 
» viendront à l'empire par l'adoption : le sceptre, 
» dû à la naissance, est soumis au caprice du ha- 
» sard; le choix d'un prince qu'on adopte est le 
» fruit delà réflexion et de l'opinion publique 'qui 
» • le désigne. . \ / 3 . ■ . * • * 

» Contemple, le sort de Néron : issu d'une lon- 
» gue suite de César, ce n'est pas Vindex, goù- 
» verneur d'une faible province, ce n'est pas moi; 
» avec une; seule légion y qui l'avons renversé; ce r 
» sont ses débauches, ses excès, ses cruautés qui 
;»■ Font précipité du trône. Puisque tant détroits, 
» anciens n'ont pu sauver ce prince, le premier 
» qui ait sublune condamnation du peuple , com- 
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>> ment échapperions-nous à l'envie, nous qui n'a-; 
» vons d'autres titres que notre épée, et l'estime 
>> due à quelques vertus ? 

» -Ne t'alarme point cependant, si dans tout 
» l'empire deux légions refusent encore de se 
» v soumettre : je rie suis point arrivé au trône sans 
» périls j ma vieillesse était le seul reproche 
» qu'on pût me faire, elle disparaît par ton adop- 
» tion. ' - * ^ \ 

» Tu verras toujours Néron regretté par lesmé- 
» chans ; agissons seulement de sorte qu'il ne le 
» soit jamais par les hommes vertueux» 

» Si j'ai fait un bon choix, de plus longs avis 
$> seraient inutiles;* ta règle de conduite est fa- 
» cile et simple j rappelle-toi toujours ce que tu 
» louais ou blâmais dans la conduite des princes 
» qui t'ont précédé. Ailleurs, chez des peuples 
>> soumis à des rois , une famille de maîtres gou- 
»' verne uhe^ nation d'esclaves; ici, songe que tu 
)) vas régir dès hommes qui ne peuvent supporter 
» ni une liberté totale, ni une entière servitude*» 

Pison répondit avec calme à ce discours,* parla 
de l'empereur avec respect, de lui-même avec' 
modestie : rien ne changea dans son maintien ; il 
paraissait plus mériter qu'aimer le trône. Galba le 
mena au camp, et hax^angua en peu de mots et 
avec sécheresse les soldats, qui le reçurent froide- 
ment. Cette 7 sévérité antique était déplacée; la 
plus légère gratification eût peut-être alors con- 
cilié les -esprits. *~ - - . 
jaiotuie Le choix de ce nouveau César enflamma Othon' 
de jalousie et'de colère. A vit le mécontentement 
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des troupes, et .conçut l'espoir d'en profker.Affa- 
ble et familier avec Ies ; soldats, il , se mêlait à leurs 

jeux, prenait: part à leurs, intérêts, s'occupait de 
leurs familles et de leurs affaires , encourageait leur 
licence ,, et ne dissimulait, point avec eux non r seu- 
. lement son désir , mais même sonbesoin de par- 
venir au trône.. Accablé de dettes, ;«illui. fallait, 
» disait-il, . périr ou régner, et il. lui était indiffé- 
» rent de mourir de la main de> l'empereur ou de 
», celle; de ses créanciers. » Telle . était le malheur 
de ce temps , .qu'au mépris des décrets du sénat et 
du peuple, deux soldats, gagnés par un affranchi , 
renversèrent un empereur légalement élu, et .dis- 
posèrent de l'empire romain en faveur d'un jeune 
débauché qui n?aspirait au rang des Césars que 
pour payer ses dettes. , ■ ,', . ' ' 

Ces. deux, soldats; corrompus par Qnomaste , conjnra- 
. domestique d'Othon, en séduisirent quelles an-SlùT" 
très, qui formèrent àudacieusement" le projet de 
détrôner Galba et de couronner Othoii. . On fut. 
promptement informé au palais de leurs intrigues 
ef.de leurs discours.. Rien n'était aussi facile que 
étouffer ce complot dans sa naissance; mais.La- 
con, lâche officier et ministre indolent, méprisa 
ce bruit , et ne le crut .pas digne d'exciter l'inquié- 
tude ni même l'attention de l'empereur; ...,. 

Les conjurés fixèrent au i5 janvier l'exécution 
de leurs desseins. Le i4 au soir, Othpn vient , sui- 
vant sa coutume, saluer Galba . qui l ? açcueïije r 
«ans méfiance et Pembrasse avec cordialité.. Il as- 
siste avec l'empereur à un sacrifice ,- et y reste 
jusqu'au moment, où l'affranchi Onomas.te l'aver- 

1 . 
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tit que /son 'architecte l'attendait chez lui.^,» 
.C'était lé signal 'convenu 1 : il sort , sous prétexte 
. "-d'examiner une maison qu'il voulait acheter. "Àr-* 
. rivé au rendez-vous des conjurés, près de la co- 
lonne' dorée d'où partaient toutes les routes d'Ita- 
lie ils'étonrie de ne voir autour de lui qu'une tren- 
taine de soldats. Cependant y trop avancépoUr 
pouvoir recuiery et fondant son espoir sur-son au- 
dace} il harangue cette faible troupe, lui rappelle 
l'âvaricë dé Galba , ïa'rigueùr de ses ordres ,> le 
massacre des troupes de là* marine , la dureté 'in- 
supportable de sa discipline , la destitution. des of-, 
ficièrV, lés- rapines de ses favoris : « Vouscher- 
» chez, dit-il, un remède à tous ces maux? il est 
>>< dans vos mains. Vous m'avez déjà nommé votre 
» prince , donnez - m'en doncle pouvoir comme; 
' » le titre^Que la- crainte d?une guerre civile 'ne 
=» vous arrête pas; Rome n'a qu?un sentiment : elle 
» méprisé le faible vieillard qui la gouverne. La 
» seule cohdrtëqui' garde l?empëreur est , suivant 
>i rantiqùé usageyen togës et sans armes; elle ser- 



»ï ^ vira' moins a défendre Galba qu'à empêcher qu il 
aliénons échappa Il n'y aura entre elle -et vous 



» qu'un combat de zèle pour me seconder. » • ^ 
-- tes conjurés répondent' à ses paroles par de vi^ 



. V es acclamations; ils proclanient Othon empereur, 
métténtrèpée'à là main , ihlimidenMa foule qui 



les environne , la traversent , se grossissent en' che- 
^iri'de ces nouveaux partisans qu'attirent toujours 

là hardiesse et le -changement y et 1 conduisent le 

nouveau César au camp. 

: vjulius Martialis , tribun , était alors de garde : 
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l'étonnement où lé jette une telle entreprise l'em- 
pêche «Tartêter'les conspirateurs} toutes les î co-* 
hortes prétoriennes et tous les soldats de la marine 
se joignent précipitamment à eux: Othon leur pro- 
digue les promesses f et les caresses^ ne trouvant 
aucun moyen trop bas pour, s'élever au trône. Ils 
lui prêtent tous serment de fidélité* : 

Les nouvelles de cet événement arrivent au pa- 
lais, altérées parles passions, grossies parla peur > 
ou atténuées par la flatterie* Les consuls^ les sé± 
nateuis, les chevaliers accourent près de Galba > 
mesurant leur zèle et leurs paroles suivant les difU 
férens rapports qu'on reçoit successivement. Galba 
flotte incertain au milieu des opinions opposées dé 
ses ministres. Les uns veulent qu'il marche contre 
les rebelles, et qu'il armé le peuple ; d'autres qu'il 
se retire au Gapitole. Cependant 'Pison harangue 
là cohorte prétorienne^ lui représente «la longue 
» carrière de gloire du prince, là majesté du sénat > 
» ; les droits du peuple; il leur rappelle les vices et 
» les excès d'Othon: si les soldats, dit-il, mépri- 
» sent les lois, et veulent disposer du trône, au 
». moins ne doi vent-ils pas choisir pour empereurs 
)> des scélérats et des débauchés; et, si .'l'intérêt 
» seul les anime, il vaut mieux pour -eux mériter 
«des récompenses parla fidélité que parlé criine.» 

Se croyant assuré de la cohorte du palais^ il se 
rendit au camp avec Celsiïs; niais les révoltés leu£ 
eh défendirent l'entrée* et lés repoussèrent à coupé 
de javelots. Cependant le bruit se répand dans 

■Rome qu'Othôri vient de périr dans iiiîe émeute : 

» ■ * '■ "*' *'.* » 

les flatteurs s'empfèsseiit de féliciter l'empereur; 

TOME VI. î<? 
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f Mort 
de Galba, 



les plus' circonspects déclament hautement contre 

* » + 

les rebelles; les plus lâches affectent le plusd'ar~ 
deur. Après une longue indécision , Galba monte 
enfin à cheval , suivi de ses gardés; là curiosité l r ac~ 
compagne plus que l'affection. Un prétorien , Jù- 
lias Atticus, accourt, tenant à la main un glaive 
ensanglanté, et criant qu'il atùé Otlion : Galba, 
imperturbable dans ses maximes d'ancienne dis- 
cipline , lui' dit froidement ;'u Qui t'en V donné 
» l'ordre ? » et continue sa marche. 

Un peuple innombrable le reçoit sur le Forum j 
en silence ,*etattentif-comme on l'est à un grand 
spectacle. Cependant Othon, certain que la^ra pi- 

* * 

dite peut seule assurer le succès d'une telle entrée 
prise, fait marcher promptement tousses soldats, 
craignant que le moindre retard ne leur montrât 
le péril et ne refroidît leur ardeur* -Un corps de 
cavalerie nombreux, traversant la ville avec celé* 
rite , paraît tout-à-coup* sur le Fôrùm; mais , à la 
vue de l'empereur, du sénat' et du peuple, cette 
troupe s'âiTete intimidée : au lieu de profiter de 
ce moment favorable" qui pouvait tout changer^ 
Galba hésite; on l'abandonne ; l'ennemi reprend 
courage , fouie aux pieds tout ce qui se trouve "sur. 
son chemin": Galba , entouré par les rebelles , pré- 
sente sa gorge aux soldats, en leur disant ; «Frap- 
>> pez, si le salut- de la république l'exige. » Ces 
furieux le massacrent, et sa tête coupée est por* 
téè au bout id'unè lance à Othon. Son corps resta 
long-temps dans là rue; tous ses courtisans avaient* 
fui;; un seul esclave fidèle lui donna la sépulture; -. 
Ses trois favoris furent égorgés. Un centurion, 
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Sempronius, donna , dans ce jour de crimes et.de 
lâoheté , un rare exemple de courage 'et de fidé~ 
lité.Armé d'un poignard , il combattit seul,- arrêta 
1 armée ennemie', .sauva momentanément Eison -, 
et le conduisit dans un asyle , où ilfut, peu /de 
temps après, livré. par la trahison aux- satellites 
du nouvel empereur qui le firent périr. Tacite , en 
racontant cette révolution criminelle qui renversa 
les lois, lé trône, et soumit le sceptre aux capri- , 
ces du soldat,, dit' avec raison de ce crime: \i Peu 
» le conçurent, quelques-uns l'exécutèrent, et tous 
» -le souffrirent^ » ' ..-■-■* . . 
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. Des que Galba fut mort ,, tout changea de face Élection 
dans Rome .5. on aurait cru voir un autre sénat et $?*£* 
4in autre peuple. Les mêmes hommes qui .tout. à. 
l'heure avaient déclamé contre les vices et .contre; 
Paudace sacrilège d'Othon \ se précipitaient main-, 
tenant; à ses pieds ? exaltaient ses vertus, le;féïici* 
t aient; de son triomphe > et le remerciaient d'avoir 
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délivi^éiesRomàinsd'uueoppressionîni 

Moins le zèle était sincère, plas il était exagéré* \ 

Othori , d'une ancienne maison r originaire d'E-^ l 
trurie, éloquent ,' brave, spirituel y eût été -digne fc 
de* gouverner l'empire , s'il eût été' moins gou-* 
verné lui * même par ses passions; Dans ses pre^ 
mières années ; corrompu' par les exemples du siè- ■ , 
cle, séduit par les charmes de Poppée , il avait pai> 
tagé les débauches de Néron ; envoyé én^Lusitanie, . 
il y développa de grandes qualités,. Il ëtait affa-^ 
ble , généreux * mais sa prodigalité aurait été peut- 
être plus funeste aux Romains que l'avarice 4e 
Galba. 

Lorsqu'il eut reçu les félicitations des patriciens 
et dû peuple , il se rénditau sénat. Ce corps , im-* 
patient de montrer sa lâcheté , prévintses excuses ^ 
par des, hommages v et lui décerna le nom. d'Au- 
guste avec tous lés titres de ses prédécesseurs. 11 
- remercia les sénateurs de leur empressement , leur 
dit qu'il ne s'était emparé dq pouvoir .que dans le 
dessein d* obéir au sénat et au peuple , et promit de 
ne se gouverner que par leurs avis* Comme il se 
trouvait le premier* César nopamé par les préto^ 
riéris, il paya leur zèle par .une magnifique gratis 
fication. Récompensés de leur infidélité, ils se cru- 
rent dès ce moment le droit de disposer de l'empire, 
. ! Lé nouvel empereur surprit le public par sa con- 
duite y oh le vit, contre l'attente générale j rentrai 
cer à' là mollesse y négliger les plaisirs , et s-appli-^ 
y sa quer aux affairés. * .. 

géaérosïté Marins ;Gelsus . comblé de bienfaits par Galba , 

envers Ma- # t * ■ . , f ' \ *.* 

tîhs ccisus. lui restait fidèle 5 et persistait courageusement a de* 
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fendre son règne et à honorer sa mémoire. Othon y 
irrité /ordonna de* l'amener* devant lui,: Celsus , 
après] avoir déclaré avec fermeté sessentimens , 
ajouta ce peu de*mots : « La reconnaissance est 
» une vertu qui devrait plutôt attendre d'un prince 
» juste des récompenses que des châtimens.»L' em- 
pereur, frappé de cette vérité, l'embrassa, et lui 
donna une grande charge auprès de sa personne;- 

' Le supplice du lâche Tigellin, et la restitution J™™ rc 
du bien des exilés, concilièrent à Othon l'affec- oiHoa et 
tion publique j mais le sort ne 1 avait pas destine 
à réaliser les espérances du peuple; Quinze jours 
avant la mort de Galba , les légions de la basse Gér- 
manie, se croyant autant de droits pour donner 
un chef à T empire .que celles d'Espagne, avaient ; * 

proclamé Vitellius empereur. Elles persistèrent 
dans leur choix ' après la nomination d'Othon , 
et méprisèrent les décrets -du. sénat qu'elles re~ 
gardaient comme dictés par la -crainte et par la 

violence. * '*»--"'*: : 

. Cette nouvelle consternalesRomains; ils avaient * 
sacrifié leur liberté à leur repos, 'et préféré la do- 
mination d'un -seul maître aux tyrannies succès- , 
sives et sanglantes des grands qui se disputaient 
le gouvernement de là république. Ce sacrifice de- 
venait inutile; l'empire allait voir recommencer 
les querelles et les proscriptions du triumvirat , et 
ils se trouvaient près de retomber dans toutes les 
horreurs des, guerres civiles. : <, * ..-■-■ 

Othon , pour se concilier l'opinion générale % ; 
essaya de détourner l'orage par des négociations ti 
Connaissant le caractère avare > indolent et volu^r * 
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tueui de Vitellius , il lui offrit , s'il voulait renon- 
cer à ses .prétentions,, une retraite tranquille et 
des trésors immenses : Vitellius , de son côté , lui 
fit les. mêmes propositions. On lui croyait,, un 
parti dans Rome ; la jalousie; la méfiance et la peur 
désunissaient celui d'O thon. Le 4 sénat ,. intimidé 
par tant de révolutions successives, craignait l'é- 
vénement y et se montrait indécis ; chacun réglait 
sa conduite /son. maintien , ses paroles, sur le 
plus ou le moins de confiance ou de crainte qu'ins- 
Prëpftnûbtpiraient les nouvelles qu'on recevait. Othonseul, 

4c -guerre. - # ' x 7 

courageux et vigilant pour conserverie trôné 
comme pour; l'acquérir, pressait avec activité les 
préparatifs de guerre; il se vit bientôt à la tête 
d'une, armée. nombreuse, mais plus forte enap-, 

, parence qu'en réalité. L'âge et une longue paix 
avaient. affaibli les anciens sénateurs ; les patri- 
ciens avaient perdu l'habitude des camps ;Ies che- 
valiers , amollis petr les voluptés , frémissaient* de se 
voir exposés aux périls et aux fatigues de ,1a guer- ' 
, re y et Jes prétoriens^ quoique braves, étaient 

moins aguerris que les légions : de Germanie. Ce- 
pendant tous les hommes légers, qu'éblouit la 
présence du pouvoir, et .dont les regards ne s'é- 

- tendent pas dans l'avenir , ne parlaient que d'es- 
pérances et de, triomphes 5. les hommes sages; ne 
voyaient , dans les divers résultats de ; ces dissen- 
sions, que des, malheurs pour la république , et 
les intrigans épiaient les événemens pour en pro- 
fiter» . - .- . . 
> "Les armées de.Germanie, du Rhin et des Gaules 
embrassaient^ toutes le.garti. de Vitellius. Çe,prin-* 
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«e ,• indigne non-seulement du trône, mais même 

<to commandement que lui avaient donné les favo- 
ris de Galba , netrou vait d'autre avantage dans le 
rang suprême que celui de pouvoir satisfaire sans 
contrainte- la brutalité de ses grossières passions^ 
consumant à tablé et dans l'ivresse ses nuits et ses 
joursj son indolence aurait été incapable de.dis-, 
putér letrône à son rival ; mais l'activité de ses ' 
lieutenans, Valens et Cécinna , -firent sa fortune et i 
lui valurent la victoire. 

•Ses généraux rassemblèrent avec rapidité toutes 
les troupes, enrichirent le trésor par d'horribles 
pillages i détruisirent Divodunum ( Metz) qui lui 
refusait des secours, dévastèrent PHelyétie <qui 
se déclarait contre eux, 'intimidèrent les-Lyonnais 
disposés en faveur. d'Othon par leur attachement 
pour Néron; enfin , par la promptitude de. leur 
marche , ils déterminèrent les provinces septen- 
trion aies d'Italie à embrasser leur cause ,. car alors 
le parti qui inspirait le plus de crainte semblait le 
plus légitime. • : - ; ; j, 

Dans l'Orient on méprisait presque également hi«km de 
Othon et Vitellius : les armées belliqueuses, de ces - V t 'T^ 
contrées , commandées par des capitaines habiles tien • ré - 
ne reconnaissaient que l'autorité de leurs chefs! i'SS 
Vespasien, guerrier infatigable., sévère dans ses 6UdeV "- 
inceurs, tempérant, sobre dans ses plaisirs, mo-'*' . 
deste dans ses vêtemens,. marchait toujours à la 
tête des troupes , traçait lui-même leur camp , 
partageait leurs travaux et leurs périls,. décon, 
certart les mesures de l'ennemi par sa vigilance/ 
l'effrayait par son intrépidité ; soldat vaillant,' 
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" capitaine expérimenté, il aurait égalé là "renom- 
mée des généraux anciens , s'il se fût montré moins 

cupide. . 

Son collègue Muci en -, ' magnifique , ' généreux j 

éloquent ,' imposait ïe respect au peuplé et aux . 

soldats par son instruction dans les a ffaires civiles , 

et par la' dignité de' ses formes» Tacite remarque 

• qu'en réunissant les qualités de ces deux' hommes > . 
on en aurait fait un excellent empereur. 

L'ambition les rendit'd'àbord rivaux et presque 
ennemis. Titus , fils' de Vespasieu , les rapprocha i 
ce jeune prince , destiné par le sort à faire trop 
peu dé temps le bonheur du monde, avait reçu 
du ciel un charme auquel rien ne résistait. Ves- 
pasieu et Mùcien, unissant leurs vues , et réglant 
leur conduite avec prudence , avaient reconnu 
Galba, Titus même était-parti d'Asie dans Vîntes 
tion de venir demander ses ordres ; mais il apprit 
en Grèce la mort de l'empereur, et revint sur ses 
pas. Les généraux Jugèrent convenable dé faire 
prêter serment à Othon par leurs légions; mais 
elles obéirent avec une froideur qui prouvait leur 
mécontentement. ' ' # 

Les armées de Dâlraatie, de Pannomeet de. 

• Mœsie se déclarèrent plus franchement , et se 
disposaient à marcher au secours d'Othon qui au- 
rait probablement triomphé s'il eût attendu ce 
irenfort. C'était l'avis de ses.gériéraux, Suétone, 
Celsus et Gallus , hdnimés expérimentés , dont le 
courage égalait la prudence ; mais Licinius , prélet 
du prétoire et favori d'Othon , l'empêcha de *ui- 
vreleurs sages cons-éils. N'écoutant que son impa- 
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tience , et brûlant d'arrêter la marche des Vitël- 
liens déjà entrés en Italie , O thon* laissa le gouver- 
nement de Rome au consul Titien son frère , et à 
Flavius Sabirius , préfet de la capitale , et frère de* 

Vespasîen. Il harangua le sénat avec modération, 

* ■ * * * * t **t 

sans se permettre aucune injure contre son rival, 
rejoignit son armée, et rencontra près des Alpes 

celle de son ennemi. 

■ - * • .,■■«■ 

Cette armée était séparée en deux corps; Cér 

c'iiraâ eh commandait un , et Valens l'autre. Vi» 
tellius restait dans la Gaule , attendant dès renforts 
de Germanie et de Bretagne. Valens ressemblait 
à Antoine par son audace , pau son ambition sans 
bornes, par sa licence sans frein* Cécinnà , son 
égal en bravoure , le surpassait en éloquence : il 
éblouissait la multitude par son faste, et se faisait 
haïr des grands par sa fierté. . * . ' l 

r Au moment où l'Italie ? en proie au pillage de 
ces deux armées , attendait leur choc avec effroi , r 
chacun se rappelait les cruelles dissensions dé % Cé~ 
sar et de Pompée, d'Antoine et cTQctave, et les 
i ours funestes de Pharsale et d'Actium. 
• Dans les deux armées on entendait !e même cri : 
« Borne et l'empire ! » et les deux partis n'étaient 
'} animés que de la même passion y celle de s'enrichir 
et de commander. 
- - Othon montrait en public beaucoup de con- 
fiancé et de fermeté ; mais . entré dans sa tente , il 
était troublé par 'des songes , et plus probablement 
par des remords; Car , dans l'obscurité de la nuit ? 
il croyait voir l'ombre de Galba l'accablant de re- 
proches et l'arrachant de son lit. - ^ 
tome vi. * ■ i* 
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" . " Cécinna, trop pressé de vaincre* seul, fat re- 
poussé dans deux combats.- Craignant que Valens 
ne vînt lui enlever l'honneur de cette guerre, il 
se décida à tenter de nouveau le sort ; et perdit v 
près de Crémone ,• une troisième bataille. Yalens 
- , v , j nt enfin se' réunir à lui , et tous deux se décidè- 
rent à risquer une affaire générale. >, 
Bauuie L'armée d'Othon était campée à Bébriac v entre 

do Jltibnac. -, ., * . 7 ^ 

Crémone et Vérone. L/empereur pressait le com- 
bat; en vain Suétone.et Celsuslui représentèrent 
qu'il devait traîner la guerre en longueur; que les 
troupes ennemies,' dépourvues 1 de vivres, com- 
mençaient à déserter, et qu'il fallait au moins,, 
avant .de combattre , attendre l'arrivée des légions* 
de Pannonie , de Moesie et de Dalmatie ; les cour^ 
tisans soutenaient au contraire qu'il était urgent 
de terminer les malheurs publics , de soulager les 

P^P 1 ^^ et <3 ue le P a ,rti légitime devait plus se fier 
. * à la ] ustice de sa cause et à la faveur des dieux 
qu'au secours des provinces. . . * 

, Othon , las de la guerre y se rangea de leur avis, 
et déclara qu'il préférait le danger d'une prompte 
ruine à la prolongation de ses inquiétudes. La ba- 
taille.fut résolue, et, contre l'avis des généraux > 
on décida qu'Qthon ne serait pas présent au com- 
bat, afin qu'en cas de revers on ne se trouvât pas 
sans ressources.. Il se retira à Brixellum, près de 
Rhége. De ce moment sa. cause fut perdue ; son 
absence -découragea les troupes; et les généraux, 
mécontens, mal obéis, et gênés par les ordres 
qu'on leur envoyait de loin , n'eurent plus , pour 
ainsi dire, que le titre du commandement* 
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Quelques historiens' rapportent que les deux ar- 
mées, prêtesà en' venir 'aux mains, s'arrêtèrent et 
furent quelques mbnieris tentées de^déposér leurs 
armés, et de laisser âù sénat la décision du' sort de " 

* * * * 

Fempire. Tacite ne croit pas quelles satellites 
d'Othon et de Vitellius eussent été capables dé 
concevoir cette idée généreuse : << Depuis long- 
w temps , dit-il , , les soldats de î tous- les partis \ 
» corrompus par lès mêmes vices, et poursuivis^ 
» également par les dieux , étaient portés à la dis- 
» corde avec la même rage et par la même soif 
)>■ de crames^ L'opiniâtreté ne leur manquait pas , 
» "et, si chacune de nos guerres civiles se terminai 
» par une seule action/ la lâcheté des princes en . * 
>> fut la seule cause. » . * ; " ->■ • ■ 

JJ autres : crbiënt que ce bruit d'un accommode- : victoire 
ment ; n'était qu'une ruse des généraux de Vitellius de WelUtt - s 
pour endormir leurs ennemis» Ce qui est certain', 
c'est + qu'ils surprirent l'armée d'Othon en Fatta- 
quant à l'improviste. Celle-ci soutint vaillamment 
le choc, reprit l'offensive , chargea les Vitelliensi ; 
enfonça leurs premières lignes, et leur enleva 
même une aigle. Cécinna et Valens rallièrent 
leurs troupes ,*lecombat fut opiniâtre et sanglant; 
mais enfin les Vitelliens, ayant pris en flanc les 
troupes d'Othoïi , y jetèrent le désordre. Les pré- 
toriens, amollis par un long séjour à Rome, aban- 
donnèrent le champ de bataille- les autres suivi- 
rent ce contagieux exemple ; leur retraite devint 
une déroute, et l'on fit un horrible carnage des 
vaincus* .*;'■';'■:, ,*.-.,....■: _..'■'• 

Un prétorien courut porter cette désastreuse 
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» * 

nouvelle à l'empereur : il n,e voulait pas le croire 
et l'accusait de lâcheté; le "soldat , pour le coiw 
y vaincre et pour se justifier, se tua à ses pieds* 
Abdication Olhon, certain de son malheur , déclara qu'il 
v ne voulait pas être plus long-temps cause de la 
perte d?hommes si braves et si dignes d'une meil- 
leure destinée : en vain* toute. Farinée, accourant 
près de lui, renouvela ses sermens; jurant de le 
défendre et de le venger, Plaulius Firmus, préfet 
, ■ du prétoire, se jetant à ses genoux , le supplia de 
ne point abandonner des troupes si fidèles ; il lui 
représenta inutilement que le courage trouve de 
la gloire dans l'infortune, et que le désespoir ne 
convient qu'à la faiblesses Rien ne put ébranler la 
' ; Son . , résolution d'Othon. « Amis , leur dit-il* je n'at- 

discours a ■ ■ 7 * . .J' / 

«es soldats. » tache pas assez de prix- à ma vie pour tenter de 

» la conserver en exposant votre courage et vos 

» vertus à de nouveaux périls. Plus vous me prou- 

» vez qu'il me î^este encore d'espoir, si je veux 

» prolonger mon existence, plus ma mort. sera 
» belle, ( . , - - • 

» Nous nous sommes mesurés , la fortune et 
» moi ; j'apprécie ses faveurs , et je sens qu'il n^ést 
» pas difficile de renoncer à une. félicité dont on 
>> doit jouir si peu de temps/ ; ' 

)> Rome aura dû à Vitellius le ^commencement 
)> delà guerre; elle me devra le bonheur de la 
>> voir terminée. Cet exemple fera honorer par la: 
» postérité la mémoire d'Othon, Que Vitellius 
)> jouisse à son gré des èmbrassemens de son 
» épouse, de ses enfans , de son frère , que je lui 
» ai conservés j je n'ai besoin ni de vengeance ni 
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» de consolation- : d'autres auront gardé, .l'em^ 
>> pire plus long-temps .que moi j aucun ne F aura 
)y quitté plus courageusement. Y,; \ . . :! 

» Comment pourrais-j e souffrir qu'une si briU 
>> lante jeunesse et tant de braves légions soient 
>> encore -écrasées, et perdues pour Rome, Votre 
>> fidélité Voulait périr pour movj je ne dur de- 
>> mande que d'approuver ma fermeté .' ; Mais ne 
» . perdons pas un temps précieux : j e veux garant 
» tir votre sûreté et conserver mon courage j s'é- 
» tendre en paroles, dans^ ses derniers momens 
» c'est une sorte.de lâcheté. Adieu! souvenez- 
>> vous, quelle que . soit la cause de ma destinée j 
r> que je ne me plains de personne; car celui qui 
» accuse les dieux et les hommes tient encore à la 
» vie. » ^ *...-*- 

c 

Après ce discours , il pina ceux quil!entouraient s«s der- 

\ 9 \ ' ' 1 ^ r y XT'l il- £ J? ' oiers ro0 " 

de se soumettre promptement a Vitelhus annd e- mens . 
viter sa vengeance. Rentré chez lui, il écrivit - . 

- deux lettres de consolation : Tune à'sa sœur , 1 au- 
tre à Messaline sa femme, autrefois promise à 
Néron, Il leur recommanda ses cendres. Son ne- 
veu, Salvius Coccéinus , se livrait au désespoir; , 
il raffermit son courage. « N'oubliez pas , lui dit— - 
» il, que yous êtes neveu d'un empereur^ mais 
» prenez garde aussi de vous en trop souvenir. » 
Il brûla ensuite tous les papiers qui pouvaient 
compromettre ses amis, il leur distribua son ar- 
gent et ses bijoux : tout-à-coùp., entendant um 
grand tumulte dans la rue^ il dit : « Je vois 
» bien qu'il faut encore ajouter une nuit à ma 
>> vie. » Il en consacra une partie, à rétablir For* 
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dre. S'était enfin renfermé, il choisit de deux 
«.M». P oi S nardsle P Iu s aigu, le plaça près de son lit, et 
dormit paisiblement quelques.heures. A son/réveil 
il enfonça le poignard dans son cœur et expira. 
Un profond gémissement annonça sa mort. Les 
soldats -vinrent en foule baiser ses mains et lui 
rendre lès derniers honneurs; Plusieurs se tuèrent 
sur son bûcher ; on publia qu'il n'avait point en- 
levé l'empire :à Galba par ambition , mais dans le 
dessein.de rétablir la liberté. L'amour du bien pu- 
blic b qu ? il montra sur le trône/ répara la Tion te de 
sa jeunesse, et le courage de sa mort fit oublier 
lamollessedesavie.il mourut trois mois et cinq 
jours après Galba. ' l 



< . ' 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 
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— Mort de Vitellius. 



VITELLIUS. 

* ' t. 

• (An 68.) 

Les troupes qui avaient combattu pour Othon 
sedispersèrent ; leurs principaux officiers se rèn J 
dirent en Germanie, et prièrent VirginWou d'ac- 
cepter l'empire ou d'employer son crédit pour les 
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réconcilier avec Cécinna et Valens. Virginius re- 
fusa;le*pouyoir ;auprême ; les soldats irrités rou- 
laient fore er sa 'volonté ou punir son refus ; ce gé- 
néral prit le parti de fuir leur colère et le trône - 
il se tint caché jusqu'au moment ou leur ressens 
timent fut apaisé. : Rubrius Gallus , personnage 
.consulaire, se chargea de la négociation, et ob- 
tint de Vitellius une amnistie pour les sénateurs 
gui avaient suivi à l'armée l'empereur vaincu, - 
: Dès qu'on sut à Rome la- défaite et. la mort #,* .- 
. Uthqn, le sénat, convoqué par le préfet Flavius de^ueiiiu» 
Sabinus, déclara- Vitellius empereur,. le nomma''^ 1 "'' 
Auguste , père de la patrie , et le remercia du bon- 
heur que ses. braves, troupes assuraient à l'empire, 
tandis que ces mêmes troupes ravageaient l'Italie 
.comme un pays ennemi. Ce corps illustre,, que 
Xynéas prenait, jadis pour une assemblée de rois, 
.maintenant consterné, avili, ne semblait plus être 
'que le jouet de la soldatesque et la décoration delà 
tyrannie. ... 

. Vitellius était encore dans les Gaules. Par un 
édit, il cassa 1« cohortes prétoriennes qui avaient 
.fait', périr Galba , et condamna à mort cent- vingt 
des- plus coupables. On approuva généralement, 
cet acte de sévérité. Arrivé à Lyon, il donna.â 
son fils Je nom de Germanicus.: Les généraux 
vaincus vinrent le. trouver dans cette ville; il par- 
donna à Titien, parce qu'il avait dû combattre 
pour Othon son frère. Suétone et Proculos restè- 
rent long-temps incertains de leur sort;. mais la 
. crainte lesayant.portésàdéclarerfaussementqu'jls • 
avaient trahi Othon,. et fait perdre.- à ,ce prince; . 
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la bataille de Bébriac , cette bassesse, comme le 
ditTâcite , « les fit absoudre du crime de fidélité. » 
^Vitellius entra en Italie;' loin de réprimer les 
désordres de son armée-, il en jouit. On le con- 
duisit sur le' champ de bataille de Bébriac ; là 
Cécinna et Valens lui montraient avec-orgueil les 
positions des deux -armées, et lui expliquaient les 
manœuvres qui avaient décidé la victoire. Chaque 
officier , chaque soldat reconnaissait son poste et 
" racontait: ses prouesses. Ce triste théâtre ,de la fu- 
reur des partis était couvert de cadavres qui infec- 
taient l'air.- Vitellius se repaissait de leur. vue; et, 
comme on voulait l'en- éloigner, il dit:» L'odeur 
» d'un ennemi mort est toujours agréable,. et sur- 
» tout celle d'un citoyen. » 
*• Il fit venir surle'lieù même une immense quan- 
tité de vin qu'il distribua aux soldats. Loin de res- 
pecter aucun des anciens Usages, ce prince farou- 
che , à la tête de soixante mille hommes de diverses 
nations, entra dans Rome à cheval, en coiiqué- 
. raht , précédé du peuple et du sénat dont il triom- 
phait insolemment. 

U se rendit au^Capitole, offrit un sacrifice à Ju- 
piter, et s'établit dans le palais impérial. Le len^- 
demahr, ayant convoqué le sénat , il prononça un 
discours fastidieux qui semblait dicté par la sot- 
tise et inspiré par la vanité. Il' fit un long et pom- 
peux-éloge de ses actions, et promit un règnequi 
servirait de modèle à tous ses successeurs. La peur 
•et l'adulation l'applaudîrént;haranguant ensuite le 
peuple, il parut vouloir, refuser lé tilre d'Auguste, 
et se .fit contraindre à l'accex^ter. Oh le déclara 
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consul perpétuel et souverain pontife ; il nomma 
aux magistratures pour dix ans v et bannit de Rome 
3 es astrologues , parce que quelques -uns "'d'entre- 
t eux avaient prédit qu'il ne régnerait pas une an* 
née. Le lendemain 1 matin on trouva , au bas de 
son édit affiché, ces mots hardis ;« Nous , au uona 
» et par l'autorité des. anciens* Ghaldéens , nous 
»* ordonnons à Vitellius Germahïcus de sortir du 
» monde, aux calendes* du mois d'octobre. » . * . 

1 

A Vitellius se faisait gloire .d'honorer la mémoire ses bon- 
fde Néron et d'imiter ses ,vices« Il offrit a ses mânes 
•un sacrifice solennel. Se livrant exclusivement à 
la débauche , et sur-tout aux excès de la .tablé ^il 
abandonna, lé soin des affaires aux plus vils per- 
sonnages de sa cour. Rien n'égalait son incroyable 
gourmandise; il consumait toutes ses heures à ta- 
.blë j faisait cinq ou six repas par jour \ et -prenait 
des vomitifs pour les multiplier. 'Le seul, moyen 
d'obtenir sa faveur était -de se distinguer par la 
magnificence des festins.* Plusieurs de ceux aux- 
quels on l'invitait coûtèrent douze mille écus. On 
vit a celui que lui donna son frère deux mille 
plats de poisson et sept mille de volailles et de gi- 
bier. Sa gloutonnerie 'devint enfin une* manie 
extravagante. Il fit fabriquer un plat d'une ira- 
inense'grandeur, qu'il nomma le bouclie r > de Mi- \ ■ 
nerve. On le remplissait de foies de lottes, de cer- 
velles de faisans , de laitances et de lamproies. - .■ • ■ " 
*. Toutes lès richesses de Rome suffisaient àpeine 
auxdépensesde sa table; elle coula, dît-on, quatre- 
vingt-dix millio nsde sesterces en quatre mois. On 
ruina des .villes pour satisfaire. sa voracité ; et Jo- 

TOME- VI. j^ 
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sèphe remarque 'que , s'il eût régiié plus long- 
temps y il'aurait décoré l'empire. . 
se* crimes Cruel autant qu'avide et débauché , il se plaisait 
à répandre le sang r condamnait k mort sur les 
plus légers, motifs , vendait publiquement les em-, 
pi ois y et nèVse .délivrait* de ses créanciers qu'en 
proscrivant 1 leurs: têtes et en confisquant: leurs 
biens, Il ordonna la mort de deuxcitoyens dont le 
seul crime était;d'avoir sollicitera grâce de leur 
père : aux jeux du cirque , il en : fit massacrer un 
grand nombre qui, .pendant la course des chars , 
s'étaient permis de huer la faction bleue qu f il fa- 
vorisait.;,. </:'»" 
--■Sa mère .Sextilie,. qui connaissait son affreux-. 
.caraclèrej prévit les malheurs de. Rome, et versa. 
Jdps larmes lorsqu'elle apprit qu'on lui avait donné 
l'empire; Ce. monstre, dit-on, la fit mourir de faim, 
parce qu'on lui avait prédit qu'il régnerait long- 
temps s'il lui sux^vivait* : ; ' ► 
v t II regardait comme une peine attachée à son - 
rang la nécessité de faire quelquefois du bien, et 
d'accorder quelques, grâces, et; ne considérait 
comme bonheur et comme puissance que ce qui 
pouvait dégrader son ame et troubler sa raison/ î > 
Révolte en. Bientôt l'excès de ses débauches l'abrutit tota- 
ïaWdolement.Xe mépris qu'il inspirait^ vint universel, 
Vûspasîcn. j^ logions d'Orient , levant les premières Féten T , 
dard de la révolte contre un prince, si indigne de ; 
commander à des hommes , nommèrent Yespasien 
empereur. . • . ' "» 
< Au premier bruit .de ce mouvement , Vitellius , 
n'éprouvant d'autre crainte que celle d'être impor* 
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tuné par les affaires et distrait de ses plaisirs , dé? 
" fendit expressément qu'on se permît de pàrlerdans 
Rome d' aucune nouvelle de la guerre. ^ "*;. 

•Vespasie^ivâit proposé d'abord aux légions de 
prêter serment à Vitellius , moins probablement 
pourêtre obéi que pour connaître leurs sentimens. 
Après avoir 'cédé froidement à ses ordres , : les of- 
ficiers et les soldats , s'étant concertés , déclaré- 
rent formellement leur refus de reconnaître ce mé* 
prîsable empereur, et conjurèrent Vespasien de 
régner à sa place- Les légions d'Egypte , de Syrie, 
: de-Moesie et dé Pannonie manifestèrent les mêmes 
' • vœux» ■ * * *■ ' ■ -* < • ^ ■ ' . . V j -. '..■ « . - ; 

' - Vespasien hésitait'à'se charger d'un, aussi pesant 
fardeau j il craignait l'inconstance du soldat ; sa 
vertu lui faisait redouter les conspirations et les. 

» guerres civiles •: « Il est plus honteux , disait-il \ 
» d'y échouer , qu'il n'est glorieux d'y réussir Y 
» chaque pas qu'on y fait élève derrière soi une 

- » barrière 1 qui ferme toute retraite. On ne doit" 
»' pas s'y engager légèrement ; et dès qu'on touche 

: » à la couronne, il faut la porter ou perdrela tête.» : 
•Tibère-Alexandre , gouverneur; d'Egypte j et 
Mucieh, préteur de Syrie, sans attendre sa déter- 
mination, l'avaient' proclamé empereur. Ils oppo- 
sèrent à ses craintes la facilité de l'entreprise , -la 
nécessité -de délivrer Rome d'une tyrannie dégoû- 1 
tante et insupportable, la force de leurs légions , 
l'indiscipline et les brigandages des soldats de Vi- • 
tellius, et; la stupi de ignorance de leur chef qui i 
ne laissait aucun doute sur le succès* Enfin ? il 

- n'était plus/ temps:, disaient^ ils, de délibérer^ 
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l!int.éçèt [de sa -propre sûreté exigeait qu'il ré- 
gnât >, et puisqu'on Fa vait. proclamé empereur ,<-' 
il n'existait, plus de danger -pour rlui que -dans 
le refus *d , jm..ti tre -qui lui tenait d|j a lieu de 

crime»; . ' t ,'.-.', - ■ > * - r 

Vespasien s'obstinait encore à s'opposer à A leurs 
vœux : tous les soldats alors tirèrent leûr|îgladves 
et menacèrent -de le tuer, s'il les compromettait 
par une plus longue -résistance. Il céda* et se 'sou- 
mit à régner; '■■*■. ' ' \ •' 
èJ On convint que Titus 'continuerait la guerre de, 

Judée,. que iMucieri , avec une partie des légions \ 
. passerait en Italie, et que Vespasien se rendrait à* 
Alexandrie pour rassembler 'dé noutf elles forces, 
• si la guerre se prolongeait» ; v' : * ' 
.vDàVisleniêtne temps; une .grande, iîis^r^ectîon' 
.éclatait: en sa-fayeui* dans-rarméedeM<fesie i-Anto-- 
nius <Primirs<qui la commandait - y était nék Tou- 
louse; Banni: par Néron, ra^çelépar Galba r il té- 
tait .concilié l'affection des troupes; hardi^bouilr 
lant , séditieux ; aussi prodigue de ses richesses mal 
, acquises f qu'il se montrait ^vid'è'ppur les (grossir, 
séduisant avec ceux-qu'il voulait tgagnêr r satirique 
çojitre ses ennemis, /.personne n'était pluç dahge-^ 
reux^dans ( la ;paix et* plus utile. in la ïguerre,- Les 
Gaulois.rlur avaient donné le rsurnora de 'Bec de 
coq ': ce qui prouve que ces" mots, 'français exi^ 
taiexvt déjà dans la langue celtique» , 

, Mucieir excita: ses légions a reconnaître* Vèspà^ 
sien et à combattre pour lui, Il «voulait prévenir 
par na rapidité, l'armée d'Orientqui marchait en 
Italie , et il .partit promptèmentjdans:lë dessein 

_. _ ' - -T m 
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. d ; obtenir l*honneur<de cette guerre et de jouir des 
premiers fruits ,du pillage; < • . - -^ ' 




tins* leur laissa. le soin de» rassembler* ses «troupes 
et dé s'opposer à l'ennemi. Antonius était arrivé 
en Italie :\Gécinnarmarcliaàu-dé^ant*de^lui, /et le 
rencontra presse Crémone.-I/ës légioïis 'de Moesie , 
fières encore des victoires tqu'elles 'venaient "de 
remporter. sur Jesïlqxôlans et.les'Sarmates", peu-; 
pies; venus des ri^es du Don et -sd&f Borystliène , 
demandaient à grands cris le combat et, répon— * 
daiëntde la victoire» Gécinnarne commandait au 
contraire; que des troupes ramollies par la licence ; 
çraigna nt le mauvais' isuçqès drune Jutte si-inégale , 
il nëgocia\secrètement ; aveç /Antonius^ k et; en gagea 
ses* soldats, à quitter fie; ^arti derîVitellius^Dansr le 
premier moment,,) ébranlés et/ surpris j fils > cèdent 
à ses instances et^prêteuti serment à>V^espasieiiUPeti 
de tempsaprès,?c*etté rmultitûde^hobile 'Se 'repént 
de son 1 infidélité; lëttejCépiniiaîeniprison^et^eh- 
voie ,désdéputés/*a> A^toniu^ippûrîflèNsommer^de . 
reconnaître" Vitelliusj 'fies députésr sont repousses 
avec mépris c,furïeux*alorst> ( saïïs:ordre ,- sans^chéf , 
ils attaquent ipendantj là :hûit fFarméç;derMœsiev 
La bataille fut: longue^ r sa'nfflantaet<douteuse«.Au Bntauu- 

* .--1 * i 1 * • », a • presdcCre* 

point du jour les deux partis < arrêtent , :convien 7 mone. 
nent d^une cour te ^suspension d'armes ^seidonnent 
réciproquement^ des ^vivres,' et ^ après^un^léger 
repas, recommericfent : Ie/combatï avec rie: -même 
acharnement* ^Mais lorsque.TFàurore;rfit place au 
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soleil qui s'élança radieux sur l'horizon , les sol- 
dats d'Anloriius le saluèrent dîun cVi de joie* Les 
Vitelliens , regardant ce cri comme le signal de 
l'arrivée de Mucien , se troublent , se découragent 
Prise et et prennent la fuite» Antonius les poursuit vive- 

ïtlc^uie 1 ! meïit > en tue trente mille ,' s'empare de Crémone 
■* et la ; brûle. 

'. - " Cependant les Vitelliens vaincus ayant rendu la 
liberté à Cécinna, il reprit les marques de sa, di- 
gnité consulaire, et conduisit ses troupes désarmées 
, "aux pieds du vaiïiqueur qui le reçut avec mépris , 
-et l'envoya à Véspasien ., comme un trophée r de sa 
victoire. ' <■■ ' ».. . ; ' - ^ 

^Valens , apprenant enEtrurie l'issue du combat 
de* Crémone, s'embarqua pour les- Gaules; on 
"l'informa, dans sa route, d'une révolution qui 
éclatait dans cette contrée en faveur de Véspasien. 
Poussé par les vents sur les îles d'Hièi-es , : il y fut 
arrêté et mis à mort par les ordres de Valërius 
* Pau linus, gouverneur de la Gaule nârbonnaise. 
jVitellius continuait cependant toujours à T Rome 
ses orgies, rie voulait pas croire à la perte de Cré- 
. mone , et défendait au peuple d'y ajouter "foi* Son 
activité se borna à faire arrêter le préfet Sabirius , 
età envoyer à l'armée Julius Agrestis , qu'il chargea 
de s'informer de la vérité. Ce centurion fut mswê 
devant Antonius, qui lui laissa voir ses -troupes 
victorieuses, et lui* permit de retourner à Rome. 
1/ empereur refusa d'abord de le croire ; cet offi- 
cier ne parvint à lui persuader 'là vérité de son 
rapport' qu'en se tuant. Vitellius, tardivement 
éclairé ^chargea JûliHs Priscus et Alphénus Varus 
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de rassembler, quatorze mille prétoriens et qua- 
torze mille légionnaires pour, défendre les Apen- 
nins. Cette armée , réunie près de Pérouse , exi- 
geait que i l'empereur. Tînt la commander j il s'y 
rendit, après avoir donné le commandement de, 
Rome à son frère Lucius , et distribué ses'lrésors 
au peuple , dans le vain espoir de regagner son af- 
fection. <.'.'• ' ' ■ 

... 4 ■ 

Dès que les légions et les prétoriens reconnurent 
la stupidité de Vitellius qui ne savait pas les pre- „ 
miers élémen's delà guerre, leur dévouement fit 
place au mépris. Peu de temps après, l'empereur, 
apprenant le soulèvement de la Campanie, et la 
révolte de sa flotte,de Misène qui s'était déclarée ' 
pour Vespasien , quitta Mérania et revint avec ses 
troupes camper près de Rome. L'armée ennemie . 
le suivait rapidement. Ceréalis , grand capitaine, 
sortit la nuit de la. capitale , et vint chercher un , 

asyle dans le camp d'Antonius. Flavius Sabinus et " 
Domitien , l'un frère et l'autre fils de Vespasien, 
rie purent échapper à la vigilance des gardes qu'on 
. avait-placés près d'eux ; mais Vitellius n'osa pas .. ' 
leur donner la mort; et mèmè 9 en retenant Sabi- 
nus prisonnier., il lui hissa la charge de préfet. - 

■Mucien, débarqué en Italie , s'était réuni à An- AMiouo» 
tonius; tous deux écrivirent à iVitellius, et lui , e %™ elli " 
promirent la vie et une retraite tranquille s'il ab- lc f *"P le < 
diquait. L'empereur , ayant reçu, leurs lettres , . 
prend le deuil , sort du palais , déclare qu'il re- 
nonce à l'empire ,, et remet son épée au consul Ce- , 
çilius .Simplex qui ne veut .pas la recevoir; :Sur , 
aon refus, il annonçait qu'il allait la déposer dans 
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le temple -de la Concorde,, et: se* retirer dans la 
maison de sonfrère, lorsque quelques-uns de ces 
vils flatteurs qui trompent les princes:, jusqu'au 
•bord du précipice > s'écrient que 1'eînpereur est 
lui-même la Concorde, La populace répète ce cri, 
et conjui^e ce prince de ne pas l'abandonner. Vi- 
tellius , aussi stupide que lâche, prenant leur basse 
et trompeuse adulation pour l'opinion publique, 
.retourne aupalais,, en disant,: « Puisqu'on le veut, 
)> je reprends mon épée> l'empire, et j'accepte le 
» nouveau surnom' qu'on vient de. me donner;,» 
Encouragé par ses soldats, il rétracte formelle- 
ment son abdication» • 

Le préfet Flavius Sabinus, et le consul Quin- 
tius Atticus, qui s'étaient pressés de proclamer 
Vespasien, se retirèrent avec une suite peu nom- 
breuse air Capitole/ En 'vain ils rappelèrent à Vi- 
tèllius ses promesses>et sa déclaration ; il répondit 
qu'il n'était plus Je maître > et qu'il ne pouvait 
contenir le zèle de ses soldats. ? ■ ' * 

s^ge.pn-; Cependant sa. garde germaine assiégea le Capw 
dVduCapT- tôle., qu'on défendit* avec valeur , mais sans ordre* 
*°i^ Il fut bientôt enlevé d'assaut y saccagé et réduit en 

cendrés. ; , ' 4 ' * 

. - •-■' ■ Vitèllius ,à table /jouissait de la vue du combat 

[. et de- l'incendie : pendant le repas on lui amena 

Sabinus qu'il fi-t:'mêltre en pièces; le fils de cet 

infortuné. et Domilien , plus heureux, se sauver 

' rent'de Borne a la faveur du tumulte. 

** Enfin lesennernis approchent ^c'était le moment 

de combattre pour la vie et pour, l'empire : Jelâ- 

' che Vitelliufi, implora là clémence de son rival , et 
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fit intercéder ppurluL les vestales. Àntonius lui ré- 
pondit que l'embrasement du Capitoleet lé meur* ; 
tre de.Sabinus avaient rendu toute négociation; 
impossible. Le corubat.se livra sous les murs de : ;' 
Rome et dura toute la journée.. Le peuple, regar-, 
dant froidement la bataille, applaudissait ■ connue 
à un spectacle de gladiateurs. Après une vive ré- 
sistance > les Vitelliens , repoussés , voulurent ren- 
trer, dans la ville j ils. furent poursuivis par les, 
troupes -d'Antonius qui en firent un affreux mas- 
sacre dans les rues , et sur-tout -airGhamp-d'e-Mars> 
où ils,tentaient de se, rallier.^ Les habitans impi^ 
toyables fermaient leurs portes àces infortunés, et * 

•t. , 

les forçaient de retourner au-devariude. la* mort; * 
La f multitude pillait les cadavres , les vainqueurs 
jse livraient à la joie et à la licence. On voyait ainsi 
à la fois dans Rome les désordres d ? une orgie et les 

H orreui-s d'une ville* prise d'assaut. *v * -• ,* 

Vitellius, que cette extrémité- ne pouvait déci— Mort 

, ., V.. •> '■ :■■■* , • ■' A - 'dovitdito. 

der ni a combattre ni a mourir , après avoir goûte , 

pour la dernière fois de sa vie % les grossières ;dé- 
lices d'un copieux repas, sort de son, palais par / 
une porte secrète , n'ayant d'autre suite quesonpâ- . 
tissier e t son cuisinier. Ilmarcha i t dans le dessein de 
se cacher sur le mont Aventin , chez rirapéraLrice ^ 
femme vertueuse,- et qui s'était éloignée de lui 
pendant le temps de son infâme prospérité. Tout- 
à-coup une fausse nouvelle lui rend une lueur d'es- 
pérance j il retourne au palais , le trouve désert , 
se couvre d'une vieille robe, prend une ceinture 
remplie d'or , et se réfugie derrière le lit d'un por- 
tier dont les chiens l'attaquent et le mordent : ses 

TOME YI. 1$ x 
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cris le trahissent ; on le tire de sa retraite couvert 
de sang et défaille. Lâche jusqu'au dernier ins- 
tant, il déclare aux soldats qu'il a'd'importantes 
révélations à faire à Vespasien,* et'demandè, pour 
toute grace : , d'être gardé en prison jusqu'à son ar- 
rivée, Loin d'écouter ses prières , on lui met une 
corde au cou, on déchire ses vêtemëns * on le traîne 
à demi-nu dans le Forum y par la rué Sacrée ; les 
soldats, tenant leurs piqués sçus son menton/ 
l'empêchaient de se dérober, aux regards du peu^ 
pie furieux quii'accablait d'outrages, le couvrait' 
d'immondices' , lui reprochait sa -gloutonnerie ,* 
son plat de Minerve ^ sa taille colossale, son 
visage bourgeonné, son ventre monstrueux , ses 
cruautés, son avarice, enfin sa lâcheté et l'em-' 
brasement du Capitole. Porté aux gémonies, on 
l'y assomma , et son corps , traîné avec des crocs, 
fut précipité dans le Tibre : ainsi Vitellius trouva 
nnemortdignedesavie; - : i: /. * 

Lucius, son frère , et son fils , périrent victimes' 
de la haine qu'on lui portait. Il ne resta de ce 
règne court et infome < que la honte de l'avoir' 
souffert. '--■•. • • : 



. * + 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

• „ î 

Désordre à Rome excité par Domitien, < — Élévation de Vespasieu 
à Pempïre..— Guerre avec* lès Bataves -commandés par Clau- 
dius Civilis. — Révolte des Romains .^— Mort de Vocula. — La ré- 
volte est apaisée par Céréalis. — Victoire de Céréalis sur Civi* 
lis.— Paix entre Civilis et Vespasien. — Brillante réception de 
Vespasien à Rome, — Siège , prise et destruction de Jérusalem. 
— Association de Titus à l'empire. — Gouvernement de Ves- 

• pasiem — Mort de Julius Sâbinus et de sa femme Eponiner— 
Institutions et travaux de Vespasien* — Défaite d*Antiochus# 
.~. Dernier dénombrement. à -Rome, — -. Traits ,de magnanimité 
de Vespasien/— Sa maladie et sa mort* 
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* É 

* t ' t r L, * " . 

( An de Rome 8a i.— De Jésus-Christ 68*) ' . 

La. mort de Vitellius termina la guerre , mais ne Désordre i 
rendit pas la tranquillité aux Romains. Domitien vt^a/po- 
créé César par un décret du sénat, loin d'arrêter mitien * * 
le courroux des vainqueurs/ les excitait* à satis- ' , 

[ faire leur soif de vengeance contre les vaincus 
qu'ils poursuivaient par-tout. Àntonius fomentait 
le désordre, protégeaitle pillageet y prenait part; 
sur le plus léger soupçon de s'être rangé du parti 
des -Vitelliens, on était emprisonné ,, dépouillé , 
massacré; les femmes dénonçaient leurs maris , lés * 
esclaves leurs maîtres ; la cupidité rendait les ami» 

* perfides et redoutables; on rencontrait* par-tout 
un danger y nulle part un asyle. fc 

Ces calamités , pires que celles de la guerre, ces- 
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. sèrent à .l'arrivée de Mucien : sa fermeté réprima 
le parti dominant, et rassura le parti opprimé. Ce- 
pendant on- lui reprocha un acte de cruauté inu- 
tile; il ordonna ] a mort du fils de Vitellius, qui 
n'était âgé que de six ans. La politique ne pouvait 
justifier cette violation des. lois et de 1- humanité 
, contre un enfant dont le nom était plutôt un far- 
, deau qu'un honneur. 
11 velT Le parti de Vitellius n'existait plus j l'empire , 
sicnài'em- las d'être gouverné par des. monstres, voulait en- 
pirc * fin vivre sous les- lois, d'un homme, et reconnais- 
i sait unanimement. Vespasien. Le sénat, peudigne 
d'un chef aussi vertueux, était trop accoutumé à 
la servitude pour faire de lui-même des décrets 
convenables à la justice du règne qui commençait. 
Il se forgea volontairement* des chaînes qu'on ne 
voulait pas lui imposer j et si Rome/fut libre quel- 
ques années sous l'autorité de deux sages monàr- 
:que*s r elleme dut cebonheur qu?aux vertus de ces 
.deux princes^ trop grands pour exercer la tyran- 
nie qu'on ; leur- offrait ^car celâche sénat avait re- 
nouvelé en faveur de Vespasien la loi regia; elle 
luLdonnait^comme à ses prédécesseurs , le droit 
exclusif de paix et de guerre, et celui de faire des 
;sénatus -^.consultes .avec' un conseil privé.* Sa -re- 
commandation aux comices et aux tribus devait 
,être exécutée comme un* ordre. Le même décret 
.exemptait d'obéir à ceux du peuple et'du sénat ; 
*il défendait de poursuivre aucun de ceux qui au- 
raient violé les lois en obéissant au prinoe: ainsi 
le sénat sans pudeur,, autorisait ,parunédit solen- 
nel, ce qu'il aurait été honteux de souffrir en silence* 
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r Cependant les formes anciennes existaient en- 
core j cette nation esclave conservait lé nom de 
république. Pour sanctionner lès \ ordres d'un 'mai- 
trê , on les décorait dû nom de.sénatus-consulte ;ët 
de plébiscite : tant il est vrai que sans les mœurs 
les: institutîônswne sont rien j les plus libérales ne 
-font /.dans un temps de corruption > que légaliser r 
la tyrannie. / * . :./,". /'"; 

L'empereur, arrêté par les v vents Contraires/ Guenc 

x , . * * - * avec Ici Ba- 

resta plusieurs mois encore dans l'Orienta Tandis UT«,com- 
que. son nom et le respect qu'on, lui portait y réiï- ^.tS™" 
nissant tous les par tis, terminaient si heureusement Civllis * 
la guerre intérieure^ ùrieguerfe étrangère exposait 
Fempire au plus imminent péril; Claùdius Civilis , 
homme d'un grand talent et d'un grand caractère , 
; mis aux fers par Néron, délivré -par Galba , pros- 
crit par Vitellius , s'était enfin sauvé chez les Bâ- 
taves, ses compatriotes , doublement animé parle 
désir de la vengeance et par l'amour de la liberté. 
Il souleva sa natiôn:daris l'espoir dé'secouei\le joug 
; des Romains ; les Bataves , originaires' de Germa- 
nie, engagèrent facilement lès' Cattes -, les Caù- 
■ques , les Btuctères , et plusieurs r autres peuplés 
de cette contrée belliqueuse , à grossir leurs forces- 
Leur mépris poûi; Néron /Galba ■, Otlïon', Vitel- 
lius , pour le sénat et'pour le peuple qui leur obéis- 
saient, et là brillante renommée cle Civilis y les 
remplissaient d'ardeur et de confiance. En même 
temps les Germains , animés par une vieille haine 
contre Rome , se, trouvaient alors T vi veinent exci-i- 
tés à la guerre par une prophétésse nommée Vel- 
lédâ , dont- les paroles passaient pour des oracles. 
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Cette femme augmentait ce respect superstitieux 
en restant invisible* Elle habitait une tour isolée y 
au pied de laquelle les barbares venaient Piriterrd-: 
ger. *Un,,de ses parens portait' ses réponses mysté4 
rieuses*, / ,- t : ■ • . - * . : ' * - 

Civilis , se concertant" avec elle » réunit bientôt 
sous ses ordres une armée formidable. Les Bretons 
lui envoyèrent des secours ; il avait sous lui des 
généraux renommés , Classicùs et Tut or, dont Pin- ■ 
trépidité effraya souvent les légipns romaines. Ce 
chef (les rebelles, aussi; rapide dans Pexécution 
que hardi dans la cohceptioii.de ses plans,' voyant 
les Romains affaiblis et divisés par* la guerre de 
Vitellius contre Othon ,' déguisa d'abord son anw 
bitibn, fit prêter serment par ses soldats à Vespa- 
sien, et attaqua, sans perdre de temps , Àquiliùs , 
qu'il défit complètement- -.* .*; \ ' : ' 
. Memmius Lupercus ét t Hérehnius Gallus ayant 
ensuite réuni leurs forces pour s'opposer a ses pro- 
grès, il les battit et les mit eh fuite. Vocuhr, ha- 
bile officier , leur succéda, -et, malgré tous ses 
efforts , * ne put ^arrêter le torrent. Dans une pi^e- 
mière affaire , il se vit forcé à la retraite ; dans une 
seconde, le succès resta douteux. 

Xa mort de Vitellius suspendit quelque temps 

les hostilités qu'elle aurait dû terminer ; si les Bar 

taves eussent été sincères. Comme Civilis ne pou- 

* voit plus se servir d'aucun prétexte soutenable, il 

cessa.de masquer ses intentions , se déclara ouver- 

+ - 

te ment ennemi de Fempire , et continua de cpm^ 
battre avec avantage. ' , . . 

Une grande partie des Gaulois voyaient avec 



f 



« 



v . ROMAINE.^ . > lo3 

plaisir lès succès des Batàves ; leurs druides, et 
tous ceux qui tenaient encore à l'ancienne religion 
et aux anciennes coutumes proscrites parles der- 
niers Césars ,' les excitaient à prendre les armes et 
à recouvrer, leur indépendance : ils leur faisaient 
envisager l'incendie récent du Capitole comme 
un heureux présage qui promettait à de nouveaux 
Brennus de» nouveaux triomphes.. 
• Langres, Trêves et. plusieurs autres cités se Révott* 
joignirent aux Bataves: La contagion* de l'estirit r'™ 1 ,es 

j /•■.,,.. . ° J? ■ Romains.. 

de révolte s étenditjusqùe dans les camps romains. 
On vit alors une défection inouiej on vit des lé- 
gions embrasser- la cause et suivre les étendards 
des barbares. Vocula ,. opposant Vairiemnet : une Mort 
fermeté héroïque au délire de la sédition , s'efforça de Vocula: 
sans succès de représenter aux factieux l'opprobre N 
dont ils allaient se couvrir en traînant leurs aigles 
a la.suite-des drapeaux- germains et Batav es", 'en ■ - ' 
soumettant les vainqueurs aux vaincus, lesmaîtres 
aux esclaves, et en préférant- les ordres ignomi- 
nieux d'un Çivilis, 'd'un Tutor ,^d'un Classieuse 
au noble commandement des Césars et à l'autorité 
du sénat et dépeuple : sa- résistance ne fit qu'ir- 
riter. le crime j on 1-égorgea.' • ■' i 

Cependant les rebellés, se souvenant encore - 
qu'ils étaient Romains , n'osèrent point se décla-^ 
rer- sujets d'un prince barbare j ils firent: prêter - 
serment à l'empire des-Gauïes, et proclamèrent 
César ( un de leurs officiers , Julius Sabinus; Rome 

se croyait perdue ; l'Italie s^attendait à voir fondre 
à la fois sur elle les Germains , lès -Batavesy les 
Gaulois et les Bretons, Mucièn et Domitien • J. réu- 
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nissant les armées ,« se .disposèrent à marcher pour 
' défendreles Alpes ,.et firent partir avant eux quatre 
légiohsV.commàndées.par Pétilius Céréalis ,:géné- ■ 
ral.actif, . expérimenté , et, digne d'être cdnrparé 
' aux plus fameux généraux de la république. . - '■ 
iEn arrivant dans les Gaules , ce général trouva 
le danger .moins grand, qu'on ne l'àvajt pensé ; le : 
' nouveau César,. Julins.Sabinus, dont rhabileté, 
. Régalait pas l'ambition, venait d'attaquer les Se- 
ra révolte quanois qui .l'avaient-battu et mis en fuite. Céréa--. • . 
est ap»i S «c Hs ^ sang attendre -de. renforts , s'empare de Lan-; 
ÎT firea " g res,défait;les habitànsde Trêves, et ramène, * 
leur ; devoir les légions révoltées.-. Sa sagesse lui- . 
valut autant de. succès que son courage;- les rebel r , 
les , craignant., la,vèngeance , hésitaient à se sou-; 

. mettre : loin d'aigrir les : esprits par cette rigueur. . 
quine passe pour force.qu'aux yeux de la faiblesse ,. 

il attribua la sédition, au. malheur des temps , de-. , 
corda, une amnistie, complète, et, défendit , sous. - 
des peines sévères,- aux. officiers .et.aux soldats 
fid'èles.de;reprpcKerlepasséià ceux qui rentraient -. 

dans le devoir.. '. - . : .. i .' > 

, Ge.premier.avairtage. empêcha lefeu de l'insur- 
rection de Vétendix;.en ; vain..Civili.s..etLles;réfuV 
giés de Tongres.et.de Langres voulu renfccpnti nu er. 
à détàcher.les Gaulois de rêmpire , les états dé' la , 
Gaule se rassemblèrent ;î toutes les 'villes- y. en-, 
vôyèrent leurs députés. Un d'euxVnomméViindex,. 

parvint- à lés c o ny ainpre que; leur : désunion fleurs 
■ jalousies/mutuelles, et même leurs richesses sup- 
posaient à leur.iudépendance j qu^ils ne pourraient; 
jamais s'accorder, pour reconnaître . un chef ; , ; une; - 
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capitale i et que la domination des Romains , n'exi- * 
gëant.d'eux que quelques tributs etrdes soldats , et 
leur accordant le droit de cité , était préférable à 
-celle des Germains qui , sous le nom cFallies, ne 
; voulaient entrer dans la Gaule que pour la- piller 
etFasservîr. De ce moment la Gaule resta tran-- 
quille , et on n ? etit plus à combattre que les Ba- 
tayé3 et les Germains* - 

Civilis et Céréalis se mesurèrent bientôt. Dans ^cteîre «le 
tm premier combat, après une résistance opihiâ- ciSï 3SUr 
tre, le premier fut battu parles Romains, et obligé 
de se' retirer; mais le courage actif de Civilis ne 
se laissait' point facilement abattre; rassemblant 
de nouvelles forcés, il surprit Céréalis, enfonça 
ses légions et s'empara de son camp. Ces deux ri- 
vaux étaient dignes Fun de Fautre. Le général 
romain , ralliant ses troupes , les ramena au com- 
bat ; et , par Fhabileté de ses manœuvres, contrai- 
gnit Civilis de prendre la fuite. . ' 

'Au. bruit de cette défaite, Mueien voulut sus-^ 
pendre sa marche ; il craignait Fardeur et Fambi- 
tion coupable de Domitiem Ce. jeune prince 
indocile à ses avis, continua sa route. Arrivé à 
Lyon, son impatience dévoila ses projets; il écri- 
vit à Céréalis pour- l'engager à lui fcéder le com- 
mandement de ses légions : son, dessein était de 
marcher à leur tête en Italie, pour détrôner, son 
père et Titus* Céréalis rejeta sa demande avec 
dédain : le prince, déconcerté, parut renoncera 
ses projets, et "refusa même dès ce moment çFexer- 
cer aucune fonction publique. 

Céréalispouïsuivit ses succès^ et porta lai guerre 
• tome vi. 14, 
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. paix entre chez les Bataves. .Leur pays, ^couvert de marais*, 

Civilis e 
Vespasien 



Clvlll ! fi ^ opposai l àja valeur, romaine de nombreux et d'in- 
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surniontables obstacles : après plusieurs combats 
où la fortune fut balancée, Civilis , aussi habile poli- 
tique que grand capitaine , voyant de P incertitude 
parmi ses alliés ,"et informé de leur dessein de trai- 
ter avec Rome en le sacrifiant , les prévint, et fit va- 
. loir auprès de Vespasien le zèle hardi qu'il avait 
montré pour loi contre ViteUius 5 sa soumission lai 
fit obtenir la paix avec des conditions honorables» 

Dans le même 'temps, les Scythes, nommes bar- 
mates , entrèrent en Mœsie, et la dévastèrent 
après avoir battu Fontéius Agrippa. L'empereur 
envoya contre eux quelques légions commandées 
par Rubrius Gallus , qui les contraignit à repas- 
ser le Danube, et fortifia la frontière. 

Vespasien , obligé de rester plusieurs mois à 
Alexandrie, reçut dans cette ville les hommages ^ 
des princes de l'Orient, Tacite et Suétone rappor- 
tent qu'un aveugle et un boiteux vinrent lui dire 
que le dieu Sérapis leur étairapparu, et les avait 
avertis qu'ils guériraient de leurs maux sil'empe- 
reur voulait toucher avec sa salive le visage de Pun 
et le talon de l'autre. Le prince avait honte de pa- 
raître ajouter foi à cette fable j mais /pressé par 
ses amis, et croyant sans doute que dans ce siècle 
il fallait joindre à la force de là politique celle de 
la superstition, il consentit à leur demande, les 
toucha et les guérit. La puissance trouve toujours 
de nombreux témoins pour attester de pareils mi-, 

* ■ 

racles/ 

Après avoir affermi ainsi son pouvoir en Egypte 
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par la crédulité des peuples, Vespasien laissa dans 
l'Orient. Titus, chargé de combattre les Juifs, et 
partit pour Rome. 

Le sénat et le peuplé vinrent au-devant de lui j Briiunie 
les parfums brûlant sur toutes les places , les rues a^vespa" 
ornées dé guirlandes de fleurs, les hymnes chan- « e " àî * ome - 
tés par les prêtres et répétés par la multitude , 
semblaient ne faire de toute l'a ville qu'un temple 
magnifique. Toutes les tribus signalèrent leur joie, 
par des repas publics, et l'on* n'entendait par- 
tout que des vœux formés pour la durée de son rè- 
* ■ « - ■ ■ , , 

gne et pour la prospérité de sa famille» '1 
, Vespasien était alors âgé de cinquante-neuf ans; . 
sa conduite justifia les espérances qu'on avait con- 
çues. Après avoir donné aux fêtes et aux cérémo- 
nies le temps qu'exigeaient l!usage et la décence , 
il se livra entièrement aux soins du gouvernement* 

L'empire entier, à l'exception des Juifs, était Sic ë e, prise 
soumis et tranquille j Titus, exécuta les ordres de J* on a*™" 
, son père j attaqua les Hébreux campés sous les rusalem p 81 * 
mûrs 1 de Jérusalem , les força de rentrer dans la . 
ville/ et en forma. le siège. Il fut long et meur- 
trier. Ce n'était. point une cité, citait une nation 
qu'on assiégeait. La nature et le fanatisme défen- 
daient la^ille : trois montagnes 9 hérissées de forti- 
' fications, formaient trois enceintes séparées j elles 
- contenaient six cent mille furieux qui croyaient 
combattre /pour Dieu contre les hommes. ' + 
. Leur malheur s'accroissait par leur désunion ; , 
divisés en plusieurs sectes qui se détestaient, la vue 
de l'ennemi ne les empêchait pas de se déchirer 
entre eux j et, après avoir repoussé les Romains 
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de leurs mûrs, ils revenaient combattre pour leur 
.parti.. Ainsi.. cette, ïnalheurèùse ville voyait à la 
fois dans son sein toutes lés horreurs de !a guerre 
civile et de la. guerre étrangère* : ; 

\ Les Iduméens, qu'ils avaient appelés à leur se-? . .■ 
cours , massacrèrent le vertueux pontife Ànanias j < 
la faction des zélés, commandée par Jean de Gis-r 
cala , vengea ce meurtre par d'affreux massacres, 
Cette faction était elle-même divisée en plusieurs 
partis, dont les chefs, Simon et Éîéazar,*àtta- * 
quaient avec rage celui de Jean. L'intérêtrçommuii 
ne les réunissait que peu de momens^ et alors ils 
çômbàttaientavèc intrépidité les Romains» En vain 
leur roi Agrippa , et un de leurs généi^aux , Phis^ 
torien Josèphe, tentèrent, avec 1 g permission de 
Titus, de préserver ce peuple égaré d'une ruine 
totale, et de le ramener à,]» concorde et à la^pàixj 
"on ne répondit àleurs discours que parades injure 
res et par des menaces, 

"Bientôt la famine vint ajouter ses tourniens à- 
toutes les' calamités de Jérusalem; le peuple, ré- 
duit à manger du cuir et même des cadavres, as-r 
sailli sans relâche par les vainqueurs du monde/ 
épuisé par là guerre intestine , affaibli par de coiir 
tinuels massacres, «troublé pài? des prophéties âite 
ilonçânt sa destruction, menacé, dans-Pombre 
dès nuits , par des voix inspirées ou, perfides qui 
criaient «"«-'Les dieu* s^en'vont, » méprisait le' 
danger, là' fàtigtfe j la faim , les présages, îiê quit- 
tait les armes qu'avec la vie, et bravait également* 
les dominateurs de la terre et lé* maître de Puni* 
vers* ■ - „ • ■••*.'• : ■ ; * * T 
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, La résistance ries Juifs semblait croître en, pro-' . 
portion de leurs pénis'; Titus .poursuivit ses ai- 
taques avec autant 'de prudence que de, constance - r 
et dé courage.; Offrant toujours la païx , 'pressant . * . 
toujours la -guerre ., al. s'empara de trois enceintes s 
qu'il prit d'àssautyet s'efforça vainement de sati^- 
ver le temple qui devint là proie des flammes; IL; 
trouvait des ennemis tant qu'il existait. dés hom-. 
mes y et il ne put enfin triompher que'd'un amas» 
de débris et' d'un peuple de "cadavres. . . . ' 

; Jérusalem fut livrée au pillage et rasée^Qûatre-J 
vingt mille prisonniers échappèrent seuls aux corn-: 
bats/ Les Romains' en' crucifièrent lin grand nbm^ • 
bre. Titus, dans l'espoir. "de- se justifier d'une si 
horrible effusion de sang, disait :.« Je n'ai fait 
» qu'exécuter les ordres du ciel contre un peuple! 
v » qui : semblait être l'objet de sa colèfreV» Josèphe, ; 
lui-même , indigné desrexcès dé ses compatriotes, 
s'écriait : << Jérusalem "s- commis' tant de crimes, 
» quey siles. Roïnainsne l'avaient pas détruite,' . 
» elle' aurait péri parun déluge , ou se serait vue. 
» consumée par Jes flammes comme Sqdome. et, 
»* Gomorrhe. >>■■,*' ; ; * 

La longue résistance des Juifs et leur fanatisme 
les avaient rendus 'redoutables;, leur défaite' rém^ 
plit Rome de joie et d'orgueil. Titus fut comblé 
d'honneurs et- d'éloges : le sénat lui décerna , ainsi' 
qu'à Véspasien, le trioniphe.' Onpoïka. devant le 
char du vainqueur les vases sacrés de Salomon et 
les lois dé Moïse. ,. : * 

Vespasienasëocià son fils Titus à l'empire," le ^Association, 
nomma sept fois son collègue au consulat, et lui i'empfre. 
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fit exercer plusieurs années les fonctions de tribun . 
( An de Rome 822. — DeJ.-C. 69.) 

l " e £ • L'empereur j en revenant à Rome, y ramena la 

vespasien. P a ix, la justice et la vertu que ses prédécesseurs 
semblaient en avoir exilées. Il rendit aux lois leur 
vigueur , aux magistrats leur autorité: déférant 
, pour le sénat , doux et populaire pour les ci toyens , 
ferme et sévère avec les troupes, il rétablit la 
confiance dans la ville, la sûreté sur les routes, 
l'ordre dans les provinces, et la discipline dans 
l'armée. Pour affermir son autorité, il'ne crut pas 
nécessaire de proscrire ses ennemis; il prit le 
parti le plus sûr et- le plus doux , celui de rega- 
. gner leur affection.^ Sa sévérité se réduisit au li- 
cenciement des Vitelliens les plus opiniâtres ., à 
laréfôrme des hommes vicieux dont il purgea les 
ordres de l'état, au bannissement 'des sophistes 
qui corrompaient les moeurs de la jeunesse. 

juiSabu ' ^ n ne P eut re P roc ^ er à sa mémoire qu'une con- . 
nus, et de damnation trop rigoureuse : Julius Sabinus, qui 

sa femme .. - ". . , — , m t , , * 

Ëponi&e. avait P ris 'le nom de César, poursuivi' après sa 
défaite, prit congé de ses amis, renvoya ses es- 
claves , mit le feu' à sa-maison dans laquelle on crut 
qu'il avait péri , et se retira au fond d'une caverne j 
suivi de deux seuls affranchis, dont il connaissait 
la fidélité. Ëponine, sa femme, que sa piété con- 
jugale immortalisa, se livra auplus violent déses- 
poir , et les éclats de^sa douleur firent croire en- 
core avec plus de certitude que son mari n'exis- 
tait plus : elle voulait renoncer à. une vie qui n'é- 
" tait. qu'un fardeau pour elle. Peude jours après/ 
Sabinus l'informa secrètement du lieu de sa rentrait e. 
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Cette Gauloise courageuse ,- conservant encore 
l'apparence d'un chagrin qui pouvait écarter tout 
soupçon, partagea la captivité volontaire de son 
époux , s'éloigna peu à peu du monde , et s'enterra 
enfin pendant, plusieurs années avec l'objet qui 
donnait seul du prix à sa vie. 

Au fond de s cette grotte obscure , et sans aucun 
secours, elle donna naissance à : deux enfans ; . ' 
mais , soit par trahison ,.soit par imprudence, l'a- 
syle de cette famille infortunée fut enfin décou- 
vert : on l'amena devant Vespasien. A leur vue,- 
il versa des larmes et il était prêt à céder aux no- 
bles et touchantes prières d'Éponine. Les mœurs - 
du siècle, la pojitique du temps, les alarmes du • 

sénat, les conseils de Mucîen lui firent sacrifier la. 
pitié à la raison d'état j il envoya au supplice ces . 
illustres proscrits, et ne fit grâce qu'àleurs en^ 
fans. Eponine reprit sa fierté quand elle perdit 
l'espérance. «Apprends^Yespasien, dit-elle, qu'en 
» remplissant . mes devoirs , et en. prolongeant 
» les jours de ta victime, j'ai goûté plusieurs.an- ï 
» liées , dans l'obscurité d'une caverne, un. bon^,< 
» heur que l'éclat du trône ne te fera jamais con- - 
» ,naître. » La gloire l'accompagna sur l'échafaud- , 
la honte et le remords restèrent près de l'empe- 
reur dans son palais. , ■ 

Cet acte de cruauté, que la morale condamna 
et que la< politique Veut en vain excuser r fut la 
seule tache de ce règne glorieux. , t [ ^/, 

Vespasien, né dans un siècle où l'on voyait, >,tituu oa • 
sans émotion Peffusion du sang, Se montra tou- e i lravauK 
jours humain, sensible, et même généreux pour 
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,;ses ennemis. Il ne pouvait supporter la -vue -d'un 
supplice ; 'l'orgueil dii rang suprême n'avait point 
' .altère la- simplicité' de ses moeurs; sëstyêtèmens 
étaient modestes, sa table frugale ; àffafele' et po- 
'pulaire , il se laissait aborder 'facilement , et se mê- 
lait dans les bains publics a la multitude. Il ré- 
prima le luxe, et se montra constamment ennemi 
de la mollesse. Un jeune' officier se présentant ua 
jour à lui tout parfumé : « Paimerais mieux, lui 
)>* dit- il, que vous sentissiez Pail que l'essence. » 
Rome lui dut de, superbes monumens, un vaste 
amphithéâtre; il fit graver sur trois cents tables 
de cuivre les meilleures lois* 1 Son attention vigi- 
lante s'occupait également des autres cités de l'em- 
pire;' il les réparables fortifia et les embellit. 

Mbite Les peuples étrangers tentèrent rarement d'at^. 

d-Antio- lac|uer uu empire uni, gouverné par an chef si 

chu». ,1 . r . « ■ i .. h ' ,- j' 

-actif .et si ferme: cependant Antiochus, roi de 
Cômagène,et son fils Épiphanes, comptant sur 
. ;. Fappui des Par thés, voulurent se rendre indé- 
. pendans. Céreunius'Pêtus,.par les ordres de l'em- 
pereur, marcha contre eux et les mit en fuite. 
Antiochus", surpris dans sa rétraite, fut enchaîné 
et envoyé à Rome. Vespasienlui rendit la liberté , 
et le laissa vivre à Lacédémone avec un traitement 

.royal. s . * 

Les Scythes, nommés Alains , habitans des rl- 
; ves'dVi-lacMéotis, et 'appelés aujourd'hui Cosa-i 

ques du Don , envahirent la Médie ; pénétrant en- 

• suite en'Ânnéniè , ils battirent le roi Tigrane , 

allié de Rome j et le firent ' prisonnier. Titus vint 

alors en Syrie prendre le commandement de l'ar- 
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niée : son. nom. '.seul parut effrayer les barbares ; 

ils abandonnèrent l'Asie. Ainsi, sans combattre > 

il délivra l'Orient de leurs fureurs; .** , 

. : A son retour ^ son père l'ayant nommé censeur , dé /™^ 

il présida au dernier .dénombrement dont l'his- me,lti 

r . * ^: . , ' - '* Rome. 

toirë parle. Pline, fait» à cette occasion* une ré- 
marque qui prouve à; quel point la longévité était 
commune alors : on trouva par, le dénombrement 
quatreTyingtrun centenaires, dont,, huit étaient 
âgés de plus de cent trente ans , et trois de cent 
quarante ( An de* Rome 826; — De J.~C. 73.) 

Vespasien, qui, suivant les maximes romaines* Trftltsde 
. avait été si inflexible pour la révolte:' du .Gaulois «inéd^ 
Sabinus^se conduisit à l'égard des Romains avec 
une -constante humanité. Ilméprisait la délation, - 
et, lorsqu'on l'insultait par dés placards satirw 
ques, au lieu.de rechercher lès auteurs de ces li- 
bellesetdesevircoritreeux.il les combattait avec, 
leurs propres armes, et se vengeait de leurs satires 
par des épigrammes. ^ ■ ., : y :' : ! : 

Helvidius Priscùs refusait de lui donner le. titre 

, de César : il n y en montra aucun ressentiment : et, 

. '■■■-.-., ■ 

dans la suite Helvidius. convaincu de concussions 

en Syrie , étant condamné, l'empereur- révoquât . / 

l'arrêt $ maison s'était pressé de l'exécuter^ 1 et sa : 

grâce arriva trop tard. , « '^ 

.. -Métius, Pomposianus parlait avec un orgueil im-\ 

prudent d'une prédiction de certains astrologues 

qui lui promettait l'empire j Vespasien, qu'on 

yoùlait irriter contre, lui, lé fit consul; et dit. : 

« S'il devient empereur, \ il se :souviendra : que je\ 

)> lui ai fait du .bien ; je plains ceux qui cohspi-* 

TOME VI. •' - î5 
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» rent pour prendre ma place ; ce sont désinsen- 
» s^s ; ils ne connaissent pas le poids du fardeau 

.*» qu'ils veulent porter. » ■ *.■':". 

Inaccessible à la vanité, il parlait- souvent de 
l'obscurité de sa naissance, et' se moquait de ses 
flatteurs , en leur rappelant qu'il devait le jour à un 
«partisan enrichi par les profits d'un emploifiscâl,» 
* Le roi des Parthes, moins grand , et par consé- 
quent plus vain,:lùi écrivit ainsi: : « Arsace,roiv 
» .des rois, à. Vespasien. » L'empereur' répondit 
modestement ; « Flavius Vespasien à Arsace, roi 

^ » des rois, » * * ' . ■ * , 

h y 

L'orgueil de Mucien contrastait étrangement 
avec la. simplicité de l'empereur; il vantait sans 
cesse ses exploits, ses talens, ses services, et trai- 
tait Vespasien'moins en souverain qu'en collègue. 
Sa hauteur indignait tout Je monde j l'empereur 
la souffrait, écoutaht plus sa reconnaissance que 
sa ''dignités Une fois seulement , l'insolence de 
Mucien l'irrita tellement que son* Mineur éclata; 
il en eut ho ri té et s'écria-; « 'Ahl que je suis 
y> homme!» . à , \ .. '.'!'■ 

; Lafillede Vitelliùs languissait dans la pauvreté j 
tous les. courtisans _de son père» la fuyaient.: un 
seul Jiomme vint à son secours et la dotaj ce fut 
Vespasien. * ;* * ; 

: On lui apporta un jour une liste de conspira- 
teurs.; il la déchira ; a Je lie veux pas, "dit-il, les 
» connaître. » * * 

Un 'huissier de Néron ,. qui l'avait autrefois 
chassé du palais en lui disant .« d'aller , s'il'le vou^ 
» lait, à la potence,, » osa. se présenter ' devant 
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'lui* L empereur se contenta de -le renvoyer en 
riant, et en lui répétant ses propres paroles. 

Sa bonté n'était point faiblesse; il réprimâd'u- 
sure avec rigueur , et fit une loi pour condamner 
à la servitude toute femme libre qui se serait li- 
vrée à un esclave. Protecteur des arts et des let- 
tres T , il l'écompensa magnifiquement l'historien. 
Josèphe, honora de son amitié Pline l'ancien, 
officier estimé et savant illustré. Le célèbre Quin- 
tilien, modèle des orateurs, eut part à ses libéra- 
lités; il commença la fortune de Tacite, , 

Sa faveur s'étendait sur les arts mécaniques. Uh 
mécanicien trouva le "moyen de transporter, à peu 
de frais, d'immenses colonnes; l'empereur le rér 
compensa généreusement , inais / he voulut pas se 
.servir d'une* machine qui devait suppléer aux 
bras: << Il faut , disait -il \ que le pauvre vive et 
» travaille. » 

Ce prince économe fut généralement taxé d'a- 
varice; il est certain qu'il nomma par-tout des 
questeurs et des" percepteurs rigides, et déploya 
. beaucoup d'activité pour grossir le trésor : mais 
Je besoin d'argent est un malheur qui suit riéces^- 
sairement les temps dé désordre, de faiblesse, de 
tyrannie et de prodigalité. Il fallait compléter les 
armées, payer les dettes, rebâtir.le Capitole, ter- 
miner les guerres' dé Germanie, des Gaules \ de 
Judée; réparer'les routes , fortifier les, villes ;♦ et, 
si Vespasien aima l'argent , il ne s'en servit jamais 
que pour l'utilité publique,. " - - ■ 

Trop fiscal peut-être, il remit eh vigueur tous 
les impôts établis par Galba. On prétend même 
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qu'il en mit un Sur les urines, et que, Titus J tri 
•ayant - fait dès représentations sur l'indignité de 
cettetaxe, l'empereur, souriant, lui fit sentir quel- 
ques pièces d'or qui provenaient de ce tribut, et 
ïûi'dernandasi elles avaient mauvaise odeur, * •■■ 
: Un jour, les députés d'une ville lui ayant an- 
/nonce que leurs compatriotes avaient résolu de lui . ' 
îëlever une statue d'un grand prix: « En voilà ,1a 
» 'base, leur dit-il en tendant la main; mettez-y 
)> l'argent de votre statue. » 

En même temps que Vespasien affermissait , par 
la sagesse de son administration ? la tranquillité in- 
térieure, il recula les limites de l'empire, et y 
téunit la Judée, là Comagène, laLycie, FAchaïe, 
la Pamphilie, la Cilicie , la Thrace, Samos, By- 
zance et l'île de Rhodes. Ses soins vigilans réparé- 
rent les malheurs de plusieurs contrées dont, les 

tyrans avaient presque détruit la population. Ce- 

— * * **■ 

réalis, envoyé par lui en Bretagne^ y obtint de 

grands'succès, et répara les fautes de ses-prédéces- 
seursl Julius Frontinus, qui lui succéda, l'égala 
en courage , et subjugua le pays de Galles, Ce gé^ 
néral^ connu par plusieurs ouvrages militaires es- 
timés , fut remplacé par Julius Agricola , qui en 
, sept ans acheva la conquête de l'île , et dut son 
immortalité .moins encore à ses vertus et à ses 
exploits qu'à la plume de Tacite son gendre, 
sa maladie Vespasien goûtait en paix le bonheur dont il 
'faisait jouir lès Romains y lorsqu'il fut attaqué, 
dans une de ses maisons dé plaisance en Campa- 
nie, xl'mi mal qu'on crut d'abord léger. Il le jugea 
lui seul plus grave/ «Je crois > dit-il en souriant, 
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» que je vais bientôt être dieu/» Sa maladie 
augmenta ; son estomac cessa ses fonctions; rnais^' 
quoiqu'il tombât souvent èri faiblesse Vil se livrait 
toujours; aux àflFaires, et ne voulût jamais rester 

* au lit, disant «qu ? un empereur devait mourir de- 
» bout» » Il rendit Je'dernier soupir entre les bras • 
de ceux qui le soutenaient. Il avait' vécu soixante- 
neuf ans et régné dix années, 'Les 'regret s* du peu- 
ple furent universels et sincères j son éloge peut 
être, renfermé dans ce peu de mots de Tacite ; 

, « I/élévation de Vespasien à l'empire ne fit qu'un 
» changement en lui ; elle lui donna le pouvoir de ^ 
' » faire le bien qu'il voulait. » ■ ' , 
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TITUS. 

* f 

( An de Rome S3n — De Jésus-Christ 70V) , ' t .\ 

Titus était associé àl'empire ; Vespasien Pavait Élévation 
nommé son' successeur. TJn 'seul homme voulut ?,L™"1 * 
s'opposer à son ^élévation et lui disputer le rang 
suprême; ce fut Domitieii. Il se prétendait' cohé- 
ritier , et reprochait à son frère d'avoir fabriqué un 
faux testament : on méprisa son opposition - , et le 
sénat, par un' décret, proclama Titus empereur. 
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Ce prince; inspirait alors aux Romains plus de 
crainte que d'espérance $ élevé à la cour de Néron j 
il n'avait pu< résister à la contagion de L'exemple j 
et s'était livré: aux voluptés. Séduit par les cour- 
tisanes, environné d'affranchis ,* d'esclaves et d'hîs- • 
trions * il suivit le torrent du siècle , et passa les 
beaux jours de sa jeunesse dans les fêtes , dans les 
orgies et aux spectacles pour lesquels il montrait 
une vive passion» \. .-...:* 

fton ¥ Titus, d'une taille peu élevée et trop forte, se 

portrait, . * .A * 

faisait cependant remarquer par la grâce de ses 
moûveinens et par là majesté de son maintien. Il 
avait cultivé lès lettres et composé quelques tragé- 
dies. Habile dans tous les exercices, personne ne 
) le surpassait dans Part de manier les armes et de 
lancer des traits. Au siège de Jérusalem il tua douze s 
ennemis de sa main. ^ .... 

Ceux qui jugent le caractère des hommes par 
leurs penchans , auraient dû mieux augurer du sien 
par ses liaisons. 'Dans là cour infâme de Nérbny 
l'ami qu'il choisit fut le vertueux et infortuné 
Britannicus. Son amitié bx-ava la tyrannie, résista 
au temps , et ne se rompit* point par la mort* Dès 
qu'il parvint au rang suprême , qui fait oublier tant 
. de sentirnens, son premier soin fut d'élever un 
monument à la'mémôire de Britannicus. 

Quand ses i devoirs l'éloigrièrent de Rome et 
l'obligèrent de paraître dans les camps , il se mon- 
K tra soldat hardi , capitaine prudent ; mais les pre- 
mières impressions né s'effacent pas sans peine. On 
l'accusait 'toujours de : trop aimer les plaisfrs de la 
table , et de laisser trop d'empire aux femmes sur 
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son cœur.' Lès rigueurs excessives qu'il'crut indis- 

pehsaMespbur épouvanter et subjuguer les Juifs le 
firent .taxer de cruauté. Enfin on lui reprochait la 

mort de Cécinna qu'ilavait fait poignarder pour 
prévenir un complot formé par ce général contre 
ses jours. .' . •": 

Titus avait déplu aux Romains en bravant leurs son amo ur 
mœurs, et en se livrant sans réserve à la plus vio- £°" r B "^ 

lente passion pour une reine étrangère, Bérénice "'. 
fille d' Agrippa , roi- de Judée , et jeuve de Polé- 
mon',>oi de Gijicie. 

Elle le suivit à Rome, habita son palais , et ob- 
tint dé lui la promesse de l'épouser ; enfin Rome, 
au moment.où Titus monta sur le trône , craignait 
de voir. . : recômraehcer lé règne de Néron. Mais ;' : 
dès qu'il fut revêtu 'du pou voir suprême , il surprit 
tout l'univers, parut un autre homme,- et se mon- 
tra digne de commander au inonde en se com- 
mandant à lui-mênie. .. 

L'opinion publique s^était manifestée h aute-i 
ment contre son : hymen avec Bérénice , iM a! ren- 
voya en Asie. Celui'qu'i sait vaincre un amour Vé- 
ritable, triomphe sans peine des autres passions; 
. il ne connut plus de plaisirs que ses devoirs, et .: 
éloigna de lui les complices de ses débauches , lès 
esclaves, les baladins qui l'entouraient. " ' : ' 
Ayant consulté ,sur les moyens de bien régne» 
Apollonius de Tyanè , fameux par des vertus réel- : 

' les et par de faux prodiges , le philosophe ne lui 
répondit que ce peu de mots : « Imite* votrepère • >> 
Titus fit plus; il le surpassa en justice, en bonté, 
en modestie , et sur-tout en générosité.. 
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son gon- Il refusait, tous les dons et en faisait de magni- 
fiques/ Sou premier édit confirma tous les bienfaits,. 
accordés par ses prédécesseurs y quoiqu'un statut 
. extravagant de Tibère donnât le droit à l'avarice, • 
de* chaque nouvel empereur de les annuler à son 
avènement, Titus continuâtes sages réformes com- 
mencées par Vespasien dans les ordres de Fëtàt, 

^ dans les; moeurs , dans les lois et dans les réglemens 

^administrât ion. -.Les délateurs y si honorés par- 
les tyrans. , se virent condamnés par lui à être fus- " 
tig^s et vendus comme esclaves. Il réprima Faviv. 
dite des gens de loi /abrégea lès procédures v et 
punit la. corruption des juges. Le sénat fut libre 
dans ses discussions , le peuple dans ses suffrages; 
et- le sceptre ? norté.par cet excellent. prince, ne> 
parut.que Fappui de la liberté. 

Ses travaux Le t bpn ordre qixi régnait dans ses finances lui , 
permit ; de satisfaire la ; vanité du peuple, en em- 
bellissant Rome par de superbes monum.ens , et 
son goût pour lea spectacles par des fêtes somp- 
tueuses. Il n'écoutait que la justice pour les actes, 
de son administration -+ mais il ne dédaignait ,pas 
de consulter la multitude sur le choix de ses amu- 
: seinens. Il la s fit jouir de la vue, d'une magnifique 
• naumachie,*et lui donna dans le cirque le specta- 
cle d'un combat de cinq mille animaux féroces qui 

s'entretuèrent. .. •- .\ 

> " *■ ■ * ■ 

s« Affable et populaire , il ne repoussait aucune de- 

* eaaiS ! mande» aucune réclamation; sa grâce ajoutait au 

bienfait et adoucissait le refus. Comme on lui re^ 

•..■-■■:• :- * ' * ■ -11'' 

prochait un jour dans son conseil de promettre 
plus qu'il ne pouyait tenir : « IJ ne faut, dit T il, 



clémeuce. 
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- ». ôter' à. personne l'espérance'-, et- jamais .on ne 
» doit sortir mécontent de l'audience'du prince. » 
- Se rappelant un .soir , pendant son repas , qu'il ■ 

. avait passëtoute.Ia.journiée sans obliger personne: 

. « Hélàsîraes amis y dit-il-, j'aiperdu un jour. » 

. • Lorsqu'on; se. sent fort par l'amour qu'on inë- 

^ pire, on. est. inaccessible à la crainte : informé 

qu'ôn.a yait publié des libelles contre lui ; « Pour- 

» ' quoi., rdit-il ; redouterais-je des écrits que tout le 

. » monde trouvera calomniëux-y si je ne fais rien 

• » qui soit digne de blâme. »: -*/■- : •'• r > ■'[ .. -' 

^Cependant. -sa constante bonté n'empêcha, pas ^ 
quelques Hommes ambitieux dé former, dés pro- 
jets contre lui. Deux patriciens conspirèrent pour 
•. le.renversec du trône ; il em fut informé, -lès fit 
Tenir en sa présence, leurconseilla.de renoncer à 

• des desseins contraires aux lois divines et humai- 

. lies, envoya, un courrier à la mère, de 'l'un d'eux 
pour la rassurer sur le sort de .son fils, invita les 
deux conjurés à sa tablé; et,. le lendemain, les 

: plaçant à côté.de lui à tin combat de gladiateurs , 
remit dans leur mains les épées qu'on lui portait 
selon l'usage avant le combat, :e t les chargea de 

. les examiner. La- rigueur, des princes faibles tue 

. quelques Icônspirateùrs; la clémence des grands 

, caractères tue les conspirations. ' 
-: Une ambition plus coupable affligea son cœur 
, , sans aigrir son esprit : Domii ien , son frère , tenta 

. de ^soulever .contre lui les .prétoriens et quelques . 
légions. Titus, au lieu de le bannir, le conjura de • 
lui rendre son. amitié, l'associa à l'empire , le dé- 

. clara son successeur; et le supplia j. leslâi-mes . aux 

TOME Yï. - ,Q 
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yeux , dé, ne, point, usurper, par. un crime le rang 
que lui destinait la. nature... : ■.'■'. ' 
▼woires Tandis; qu.e: Titu^ s!oçc^paitisans.rêlàc.lie d'as- 
a'Agricoia. gn ^ r ^ f^icité du/peù^le-romain , Agricola soué 
tenait ,èn;Bretagne- là; gloire: de. ses; armes; Il vainr 
quit les Ordoyieesj. rîlft de; Mena, (s Angleseyi ) , 
défendre : paiv une population belliqueuse ,-par.la 
superstition des, druides; et par là, mer j>e putlui 
résister.. Profitant habilementrdiune ibasse marée y 
41 parut; dans, cette, île:à;rimpro.viste, pomme s'il- 
tombait des nues., et subjugua' ce- .peuple, iaussi 
- .-. effrayé que: surpris de cette invasion; inattendue. 
Après, avoir, vainc u : les, ;Bre,tons,par Ma force-, il 
soumit . ce.s. esprits ;al tiers vpar/.sa> modération- , di- 
minua lesampôts;,:fit. régner- la justice-, adoucit 
les moeurs parl'instruction ^persuada auxbabitans 
sauvages de ces contrées d'adopf er,le langage , les 
vetemens-, les, costomésdes Romains ,,et les amolr 
litieuileslcivilisant.' " :• ■.••■.-<*:•-:. ■ • 
Agrïcola ne. rendit- à -l'empereur iqu'umcompte 
. modest.é.dè ses actions ; la reriomméè.en .pûbliala 



gloire.. ■ 



«««ires . Les, Romains. .semblaient condamnés .par.. les 
r«r^Ta dieux à subir dès peines proportionnées. à.<leurs 
peste e tune j, imes et • à leurs .excès : et , tandis quèdes .vertus 

éruption *• -'- •- ; J , * v 

a« vés B >.. de Titus les faisaient jouir <d!une trêve passagères 
kurs: maux, le.cielifit tomber surl'Italie d'épou- 
vantables, calamités qui .^dévastèrent. L'un de ces 
fléaux fut une. peste terrible qui emportait -dix 
' ' mille. personnes ijar jour.' ^L'effroi .devint. univers 
sel r ; .on craignait^une destruction totale; Titus, 
seul au-dessuà dé la. peur ,' ranimai courage de 
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sssVconcitoyerisj consola \ secourut les malades 
sans redouter aucun péril ,* et , par ses soins vigi* 
lans 7 arrêta enfin les progrès de la contagion: «■ 

L'autre malheur qui vint troubler la tranquil- 
lité de sofr règne ; fut une éruption yioïente du 
Vésuve - r elle engloutit -sous "d'épaisses couches de 
f . laves lès Ivilles'dffierculanum et de Pompéia, et 
couvrit . de icendres :FTtalie , la Sicile et les côtés 
.".d'Afrique* ^a terre ébranlée paraissait arracliée 
dé sesfondemehs. Une' nu iti sombre remplaçait dé 
jour ; l'air se chargeait r d'une fumée brûlante '5 de 
larges fleuves de .feu sillonnaient* les plaines 1 j dés 
habitans .périssaient écrasés par là 1 chute des édi- 
fices ^dévorés parda flamme v 6u étouffés »par lâ'fu- ^ 
mée.La mer, ^ ouvrant ses larges gouffres > enlevait 
auxfugitifs tout espoir, d'asylê. En trois jours r des 
bourgs populeux et de florissantes cités disparu- 
rent. Les mortels désespérés croyaient assister, a 
T embrasement du mondé» ^ ; 

- Au milieu: de cet ^assaut des dieux "contre 'la wuit 
terre , un seul Romain , un savant illustre, Pline e lB? ' 
. l'ancien ,* impassible comme Archimèdé a là prise - • 
de Syracuse , -cherchant la vérité au milieu du dés- 
ordre des ëiéînëns>:étudiait^ observait la' inarche , 
les progrès :de cet effrayant .phénomène. Il mou- 
rut en en traçant les détails qui sont parvenus jus- 
qu'à nous par *la .plume élégante de Pline \ sou ne- 
veu, digne-émule et fidèle ami de l'historien Ta- 

• A la même' époque^ Rome éprouva encore les incendie 
ravagés d'un iriciéndie. Le- courage 5 îla T sagesse, le a ome = 
temps pouvaient réparer et faux 'oublier ces mal- 
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Mort heurs j Rome en subit bientôt un plus irréparable* * 
le ciel lui enleva Titus ; il ne brilla que peu d'ins~, 
tans dans- le 'monde', comme un doux rayon dans 
un jour d'orage. * * f \ j 

> -Depuis quelque temps f ce prince, agité par des: * 
pressent imens , troublé par des présagés > se livrait 
à une sombre mélancolie. Espérant la dissiper , il 
se retira dansune maison de campagne qu'il pos- 
sédait au pays des Sabins. Les progrès d'une fièvre 
ardente résistèrent à tous les remèdes $ il se plai- 
gnait doucement aux dieux de périr si jeune et * 
sans Fa voir mérité; en expirant, il protesta qu'il 
ne se reprochait qu'une seule action dans sa vie^ 
qu'il ne cita pas; Quelques historiens* croient que 
" Dômitien l'avait empoisonné, Dion rapporte que 
ce frère barbare le, fit saisir au milieu de son ac- - 
ces, et plonger dans une cuve* d'eau glacée. Plu- 
tarque donne une catiseplus naturelle à sa mort; * 
il l'attribue à l'habitude des bains froids' t que 
ce piûnce n'interrompit point pendant sa ma- 
. ladie. f ■ * * * * 

La triste fin d'un empereur à la fois 'si chéri et 
* si respecté causa dans ïlome un deuil général. Les 
jeunes citoyens croyaient avoir pex*du leur pèx^e^ 
et les vieillards. leur fils. Le + sénat, se rassemblant 
sans convocat ion jlûi prodigua des éloges qui, pour 
la première fois, n'étaient point dictés par l'adula* 
tiohy et lui décerna les honneurs divins. TJn prince 
tel que Titus rendrait -l'apothéose excusable si elle 
- n'était pas sacrilège; mais si l'on ne peut sans "dé- 
lire égaler un mortel à la divinité, on doit avec 
justice élever au-dessus de tous les hommes le 
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prince qui mérita d'être appelé V amour 'et les dé- " 
lices du. genre Humain* J : w ' ' : " - -^ " ; . 

Titus , hé le 5ô décembre yg 1 ' dè ; Romë ^38 de * 
Jésus-Christ^ mourut le 1 5 septembre 8 6; Il avait 
régné deux ans, deux mois et vingt j oursi ' ' - -*■ 
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, ( An de Rome 833, -- De Jésus-Christ So. Y 

* « ■ i ' ' ■ ' * » ■ ■*. 

Domitien, aussi'fourbe que Tibère , àussvcruel oonrer- 
quevNéron, se vit forcé de contraindre ses "pen- DomiLn. V 
chàns et de masquer' son affreux' caractère , en 
montant sur un trône resplendissant encore des. 
vertus de son père et de son frère. Il n'osa pas:dé- 



mentiry daiis les premiers instans,. leurs maxiïneé 
-et leurs/principes que tout l'empiré respectait , et 
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il narat même vouloir les Imiter, On le vit* dans 
les commencemens ? diminuer les impots , refuser 
les legs qa'on lui offrait, affeçter,d? l'horreur pour 
Peffusiondu sang, défendre même de sacrifier dès 
animaux. Il rétablit les bibliothèques consumées 
par le feu , éleva de superbes édifices , creusa près 
du Tibre un grand lac; célébra les jeux séculai- 
res, et satisfit, avec magnificence, la passion des 
Romains pour les spectacles et pour les combats 
:>*de gladiateur s, , 

Il varia les jeux publics, fit disputer :à de jeunes 
filles, dans lé cirque, le prix de la course, et 
sembla vouloir encourager les îéttres en établis- 
sant, des conférences où les, orateurs les plus 
distingués disputaient sur des sujets donnés , 
en grec et en latin, Il veilla sévèreiiieht au main- 
tien de la justice, bannit jes. délateurs, et pros- 
orivit lf usage .barbare de ^mutiler; les. entans , 
comme en Asie*, pour remplir les' palais d'ëunu- 

ques. ' , '"■'.' - 

Domitien réprima l'abus des satires et des libel- 
** les ; et , flétrissant les courtisanes qui , depuis Né- 
ron, affichaient un luxe i nsolënt , il les priva du 
droit d'hériter, et leur défendit de se montrer en 
char et eii litière. Il adoucit les peines portées con- 
tre les vestales' qùi'enfr.eignaie^t leurs .voeux , et ne 
•leur fit subir là mort qu%i cas;derécidive.(Sri?y;ant 
Jtrouver>un moyen de. préserver Rome des disettes 
fréquentes auxquelles'elle était -exposée, pour ( en T 
couragér lacultufetdù blé , il ordonna d'arrâcherren 
•Italie tmegraride, partie des r vignes ; irais "cefc.ordre* 
contraire aux coùtum'és et.-aux droits:dë propriété, 
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éprouva- une vive j résistance qui le forçai d?y : r e* 
noncer. ^ > : * 

. Un -seul' des actes* desoh admmistration put 
alors faire pressèntir-ce; quf on avait à craindre dé 
lui} il bannit^de Romeilek philosopliesvet les sa- 
vans : le vice-et^ecrimesont bien; près de leur 
triomphe ^lorsqu'ils' obtiennent 4* éloignement de ,. 
là vertu- et Fèxil dé ^la : vérité, t 4 ' ."* '* - 

Sous lé règne deDomitieri les armes d'Agricola de 74co S 3e< 
^tendirent la puissance romaine- jùsqii?à'l T èxtré* pa ^ a A s rU f 
mité septentrionale de>l?Eûrope. Il conquit la Ca- 
lédonie ( Ecosse) ^dërnier-asylé de la liberté; Le deGaiga- 
roî qui gouvernait* ces peuples-belliqueux^ Galga- ^ c ^°\ 
eus, défendit son indépendance avec courage, et s « s s»idat&. 
ne succomba pas sans^ gloire; Ayante rassemblé Yé- 
lite* des Graves dé son* pays y il leur parla, dit Ta- 
cite^ èri cës'tërines : «Lorsque je considère les eau- 
» ses^de 1 la guerre et la nécessité* qui nous y con- 
» traint , nion*coUràge s ? accroît : , et Faccord de nos . 
»- sentiméns ine ! persuadé que ce joiir-va^reudre à 
» la Bretagne sa .liberté. Seuls nous n'avons point 
»^ encore éprouve la servitude 5* au— delà de notre 
»* -patrie" il : n'existe -plus de -terre : la* niermeme^ 
» *dômirïéë : par?Ia flotte romaine^ ne-nous ouvre 
» aucun asylë ; : ainsi lé combat et les'armes^ qui 
» sont l'espoir- de l'honneur*, deviennent aujour* 
$> dPhùi là sûreté dés lâches. "- ; -^ 

» Dans les ^autres batailles , livrées avec^diffé- 
» rens succès par les Bretons, ils comptaient sur 
» nos secours., et Voyaient ici'une retraité assurée. 
» Nous sommes le peuple le plus belliqueux» de la 
» Bretagne j aucune nation esclave ïi- avoisine nos 
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■A- rivages ; là. vâe'des .tyrans n'a jamais souillé.nos . 
"» regards. 

, %U*y> La.situatiôu isolée Je "notre pays,npus;a puis- 
> >hïsamment défendus jusqu'à^ce joui*. L'iniagipa-r 
. t »- tioiï grandit ce qu'elle ne : comiaît;pas > et Feiir 
: » nemî a long-temps respecté les" dernières bornes 
,.,» du monde ;, mais enfiij le, sanctuaire de la li- 

» berté britanniquejast.buyért': au dehors. on- ne 
. : » voit dlun coté que. des flots- et des cochers, et 

». + de l'autre les Romains, dont vous vous flatteriez 
. . .»; en' vain; de désarmer t Porgueii par une oh^éis- 
( » sance modeste. Ces ravageurs ,du monde "cher- 
„. » t ,çhent< encore des, proies sur les mers lorsque la 
v » terre, ne î suffit plus^ u leur cupidité* Rieu ii'é- 
. » chappe à leurs mains avides ; # la richesse. tente 
.. ». leur ayarice, 4 la pauvreté leur ambitionniez tré- 
. » ; sors Me: l^Orient et de l'Occident ne les. ont pas 

» rassasiés ;. c'est lê^seul peuple qui poursuive l'o- 
... ». .opulence, et la, misère avec la même ardeur. P il- 
, » 1er y massacrer , yoilà leur domination } changer 
;. p.- un, pays.ën désert ^ yoilà leur paix. 

■. }> Nos jënfans ? ,nos proches , tous, ceux que la 
\>> nature nous fait. chérir , sont enlevés; par eux y 

», enrôlés et traînés en.servitude. Si nos femmes 

» etnos^sçeurs éyitent leurs violences .comme en- 
, »_neïrus^so t usJe nom dirais et" d'hôtes ils. les ou- 

» tragent; ils épuisent nos" fortunés pour grossir 
. », leurs trésors j nos grains ppur se. nourrir, nos ' 
; » t .coçps ,et nos bras, paur, dessécher .leurs marais , 

» pour fortifier leurs camps jjes châtimens et les 

» injures ,■ yoilà notre salaire, * -_. 

,...» Les liojiuttes nés dans la servitude sont -yen- 

--■ ... t -*■■■■ ■ r 
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» dus une seule fois et nourris par leurs maîtres. 
» La Bretagne paie et alimente chaque jour les 
» siens j et , comme dans une maison ,\ parmi les 
» serviteurs , les derniers venus sont le jouet lies 
.:» autres , ainsi , dans cette foule de. peuples an* 
>> ciennetnent asservis, c'est nous, comme le* 
» plus nouveaux , qu'on maltraite et qu'on in- 
» suite. Nous ne. possédons point de terres ferti- 
>>■ les, de mines opulentes /de ports superbes, 
>> qu'on puisse nous faire cultiver, exploiter, 
>> entretenir ; nous, n'avons que de la vertu et de 
» l'audace,, qualités offensantes pour les dorni- 
» nateurs. ' 

» La profondeur et le mystère même de nos.i-e- 
V traites leur inspirent d'autant plus de soupçons 

» que nousy trouvons plus de sûreté. Ainsi, r puis- . 
» que vous n'ayez aucun espoir de.grace , armez- 
» vous. enfin d'un, courage également nécessaire 
». -aux hommes qui désirent la gloire et à ceux qui 
» ne cherchent que leur saint. 

» On a. bien vu les Brigàntes, sous les ordres 

» d'une femme, parvenir a incendier une colonie 
». romaine , à forcer un; camp. Ils auraient même 
» . secoué totalement le joug s'ils ne s'étaient pas 
» endormis dans la prospérité; et nous,.guer- 
t » riers jusqu'à présent indomptés, nous qui jouis> 
. » ; sons encore de nos forcés entières et de. notre 
» antique, liberté, nous ne montrerions pas à la 
n première a ttaque quels hommes, produit la Ca- ■ 
» lédonie. " .".'*" 

, » Ne croyez pas. que les Romains portent au- 
.*>. tant de courage dans la guerre que d'intempé- 

-TOME Vf. - ' 17* 
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» rance dans- la paix. Ce sont nos dissensions eÊ 
)> nos discordes qui'les ont illustrés* Ils foridént 
p leur gloire sur ïes'f alites de leurs ennemis; leur 
» armée ? mélange* monstrueux de toutes Jes ria— 
)> tions ? T se grossit par le ' succès £ mais se fondra 
» auxtpreiniérs revers/ Car vous : ne croirez pas 
j> sansclQute' que les Gaulois , les Germains, et J 
» à notre honte ^ cette foule de Bretons qui ven- 
» dentjeur sang 4 , servent par affection des maî- 
» trés^étrângêrs, dont ils ont* 'été plus long-temps 
» les ennemis 'que les esclaves. Les périls-, Iu-tèr- 
» reuï forment seuls leurs- faibles liens : éloignez- 
» les; dès que la crainte cessera y on verra la haine 
» éclater, - ' ' ' ' - ' v 

» N : ous*aVôns pdtir : nous tout ce qui excite à Iâ 
»- Victoire-; les 'femmes Vies Romains ne sont pas 
» la .poi>r ëhflaininerleirr courage , ni leurs pères 
» pour leur reprocher' la fuite* 'La plupart de' ces 
>>• soldats -sont sans patxie , ou eii.bnt de dîfféreh- 
» tes», Ils sont peu nombreux; frappés d'ë terreur > . 
» ils pénètrent dans lui pays inconnu ^leiirs rë- " 
» ignrds ne Vy portent que sur des objets nouveaux 
% pour, eux , sûr un ciel 'brumeux 4 , sur mie hier' 
» orageuse j sûr de sombres forêts qui les éjpôiivan- 
» lent . -Les di eux' nous les livrent en. q uelqiie sorte 

» enfermés et # en oh aînésv -' - *::;v, r -, 

* . ■*■ 
u » Ne yous" -'laissée point effrayer pair ti ri vaiir 

)V appareil^ par' Féclat de Pôf r et dèPargënt, qui" 

» ne peuvent m les défendre ni rions blesser : nous' 

n trouverons dans l'armée ennemie des bras- à' 

n nous ;' : les ! Bretons reconnaîtront leur cause da'hs 

}> la nôtre; les Gaulois se soit viendront 'de leur; 
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» ancienne liberté y les Germains s'éloigneront t 

» d'eux , comme on. a. vu récemment les Usinions 

» lés abandonner* Après la victoire point d'obs- 

» tacles ! -vous ne rencontrerez .que des forteres- 

» ses sans garnisons,. des colonies de vétérans in- 

» firmes, des cités faibles et divisées, des sujets 

» irrités, obéissant mal à\L'anjustcs maîtres. 

• . • . ■ - ' * 

» Ici-, vous voyez un général et une armée : la,, 

>) des tributs , des travaux , des châtimens. Vous 

» allez y sur ce champ.de bataille même ? vous 

».' condamner à ces maux. pour toujours». ou vous 

» en venger. Marchez donc, et dans le combat 

» .songez à vos aïeux et à vos descendais,. »..'.., 

Les barbares Pécoutaient avec transport. $ une 

acclamation, unanime fut leur- réponse. Us couru- * 

rent avec enthousiasme au combat/ . • v / : 

f Asricola. voyant briller leurs armes , contint Discours 

quelque" temps . ay.eç .peine., r ardeur des .légions à s * s - sol> 

qu'il voulait exciter par ce retard. Les haranguant <*at*, 
■*-* . . * - * * * * « * • ' 

avec autant de dignité que d'énergie,, il feur rap- 
pela Jeurs dangers J leurs succès , huit ans- de-tra^ . 
vaux, de batailles et de victoires, «Vous avez en- 
» .fin , leur, dit-il , franchi les limites où s'étaient 
» arrêtés nos pères, ce -n'est plus par la renom- 
»- mée , c'est par nos yeux que nous connaissons 
» les limites du monde, nous ayons à la fois dé- 
» couvert et .conquis la Ijretagne., , 

» Dans nos marches longues et pénibles ,. îoes- 
î> que vous franchissiez tant de fleuves , de marais 
» et de tnmitagnes, f je vous entendais, crier dans 
» votre impatience ; Quand pourrons-nousjoin- 
fc dre et combattre l'ennemi" f. Le Voilà deyant 
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* vous ; le champ est ouvert à" votre courage ; tous 
» vous appartient si vous êtes .vainqueurs j vous 
» perdez tout si vous/vous laissez vaincre: ' 

» J'ai toujours pensé qu'il' n'y avait de sûreté 
» dans la fuite iii pour le chef ni pour le soldat* 
» Il yaufmieiîx mourir avec gloire que vivre avec 
» honte. Aujourd'hui la bravoure seule peut côn- 
» server la vie et l'honneur. Songez, d'ailleurs- 
» qu il serait encore glorieux de terminer sa car- 
>> rière aux bornes dû monde. '. , 

» Ces ennemis que vous allez combattre ne 
» vous sont pas inconnus; l'année dernière ils vous 
» attaquèrent 5 une seule légion les mit en fuite 
» par ses cris. Ils n'existent encore que parce qu'il* 
» sont les plus timides des Bretons; tandis qu'ils 
» fuyaient, les braves ont péri. 

», Achevez un demi-siècle de succès par une 
» journée de gloire, et prouvez à Rome que ja- 
» . mais elle n'a dû attribuer à l'armée la prolon- 
» gation de la guerre et de l'espoir des rebelles. » 
« D ire ics • ^' ardeur e î ïa joie brillaient sur le front des 
r.omains et Romains ; ils prennent leurs armés et s'élancent 
hors du camp. Agncola porta' en avant huit mille 
auxiliaires 3 plaça trois raille chevaux sur les ailes , 

aissa lés légions devant les retranchement II 
voulait que sa victoire coûtât peu de sang aux 
Romains j ou trouver une ressource en cas de 
défaite* 

.Une foule innombrable de Bretons* occupaient 
la plaine et les hauteurs qui la couronnaient. Su- 
périeurs en nombre aux Romains .ils les débor- 
calent* Agncolâ étendit sa* ligne , et, jour animer. 
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les troupes par son exein pie , il renvoya son che- * 
val et combattit a pied* ' \ * ' 

Tant qu'on se battit deloin, les Bretons , plus Défait * , 

* habiles a lancer ^les traits y eurent 1 avantage, Agri- 
cola les ■" chargea avec cinq cohortes ," dont les . % 
glaives coùrts'ièt'les boucliers pointas déconcer- 
tèrent l'enriemi'quî ne leur opposait que de longs 
sabres sans pointeset des pavois 'étroits. La cavâ- " 
lerie bretonne: mêlée' aux chars armés de faux, 
attaqua en flanc l'armée romaine *: celle-ci tint 
ferme ;. les^Kevàux ,' épouvantés par les piques j* 
portèrent le désordre 'dans les rangs ennemis; ' 
Toute la masse des*bai*bares descendit alors des 

* montagnes pour envelopper lés Romains; Agri- ~ > 
cola , qui avait prévu ce mouvement , envoya se ' 

eux une réserve, de quatre divisions de cavalerie 
qui les enfonça , et qui, tournant ensuite l'armée v 
ennemie y la prit à dos; Le champ de bataille né "* » ■ 
fut plus alors qu'un cliamp de déroute et dé car-' * 
nage ; les barbares tentèrent de'se rallier darisleà ' 
bois y mais "Agricolà , contenant' l'ardeur dé ses ' 
troupes 1 victorieuses , poursuivit avec ordre lei '~ 
vaincus'; et : leur ôta tout espoir de renbuvelerle 
combat.* La nuit et la lassitude mirent 'fin àla * 
poursuite' et au carnage. L'ennemi perdit < vingi " 
milleliommes. v . ■ 

- Le' jour suivant ^ un' silence profond, les col- 
lines désertes, et le feu des villages embrasés prou- A • 
■* 

vèrent que' Ta- victoire était complète, et que les " ; 
barbares dispersés n'avaient plus conservé d'es^ 
pérance. Ces infortunés se sauvèrent de cavernes 
en 'cavernes, bridèrent' leurs maisons 1 et 1 tuèrent ; 
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leurs femme? et leurs enfans. Telle fut l'issue de 
leur dernier effort en faveur de la liberté". ■ :, , 
«..«ne es, A P rè « cette victoire, la flotte découvrit au nord 
Uiuite endeTLcosse ïesOrcades, et l'Islande : elle en 'fit là 
" conquête, et l'on était 'alors si peu avancé dans . 
la science de la' géographie , que ce fut par cette 
expédition qu'on acquit, pour la première fois^ 
la . certitude que la Bretagne était une île. Elle 
. lut ainsi entièrement conquise et réduite en pro- 
vince romaine par Agricola , cent trente-huit ans 
après-la descente de Jules-César, On attachait tarit 
d'importance à la possession de cette province et 
a sa force ,; que jamais les empereurs n'en laisser 
rent les gouverneur sa la nomination du sénat. 
rronîeux •,- Donatien,* dont les vices commençaient à* se 

dloomîîc tt m P ntrersa A s retenue, venait de faire en Germanie 
contre' les Cattes ime campagne qui né fut signa- 
lée, par aucun combat décisif/ Ce prince ; ambi- 
tieux de tout genre de gloire, et* ne possédant au- 
cune des vertus qui la donnent, se fit décerner 
un yain. triomphe pour des victoires imaginaires! 
Son char était précédé d'esclaves achetés pour 
Disgiane et représenter des prisonniers. La relation qu'Agrir 
gXoL co,a lu* envoya de'sa conquête, qùoique.môdeste* 
excisa sa jalousie. S'efiorçant vainement dé la dis- 
simuler, il ne put donner aucun signe d'affection 
à;ce grand homme , et ne 'lui montra que deKes- 
ti-me. Après lui avoir accordé à regret des statues 
et les ornemens triomphaux, if le. rappela soùs 
prétexte de F envoyer en Syrie; * : ' • I 

î Sallustius Lu cul lu,s:le remplaça dans son goii* 
vernèment y et jouit du prixde ses travaux, Lqi:s~ 
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qu'Agricola revint à RomV, il reçut l'ordre dé 
n'y rentrer que de nuit. Le froid 1 accueil de Tem4 " 
pereur ïe : décida à finir ses jours dans la'retr'aite, ' 
Quelques années après il mourut ; ôri soupçonna 
Domitieri de l'avoir empoisonné. Pendant sa : ma- 
ladie, ce prince renvoyait visiter fréquemment' 
par ses affranchis et par ses médecins ^ tant il était 
impatient d'apprendre la nouvelle 4e la mort dW 
grand homme i qu'Userait peut-être parvenu a faire 
oublier, si Tacite et Dionne nous avaient conservé f ' 
la mémoire de ses vertus et de ses exploits* La 
gloire des grands capitaines ne doit sa durée qu'à; 
la gloire des grands écrivains. Tacite seul nous à 
fait' connaître le conquérant de l'Angleterre^ * * 

.Agricola , ' pour* assurer le repos de ; sa famille ' 
légua en mourant une partie de- ses biens' à ï'empdï 
reur , qui reçut ce don comme une preuve d'estime. 
« Sa vanité, dit Tacite, ignorait qu'un bon pèvê 
» ne peut faire son héritier qu'un mauvais prince. » J 

A cette époque, lesSârmâteset les Se ythes firent ^option 
une irruption dans l'empire : ils massacrèrent une 1 ît" ÏT« 
légion et son général, fi fallut de longs efforts pour>^ ,esr '' 
les chasser. Décébale, roi des Dàces, déclara la 

guerre aux Romains, défit l'armée du consulaire 
Oppius Sabiiius , ainsi que celle de Cornélius. Faus- 
tus, commandant des gardes prétoriennes, et ré-*- 
pandit la terreur dans toute l'Italie qu'il menaçait 
d'envahir. Les légions campées sur les bords du ' 
Danube, avaient élé les unes détruites,' lesautres 
enveloppées. On vit Rome, pour la première fois y ■ p** 
abdiquant sagrandeur, employerpour se défendre; e ?*ZT 
l'or au lieu du fer , obtenir à prix d'argent la -r,e- ' 
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traire des barbares , et acheter honteusement, la 
paix* Donatien, ne, rougit pas de, ce faire décerner, 
pour cette désastreuse capitulation, le triomphe 
et le surnom de Germanique. . r 

Puéril. dans sa vanité, comme il voulait qu'on 
dît qu'il avait été plus souvent consul qu'aucun 
autre Romain , il se fit nommer dix-sep t fois à cette 
dignité, Il ne gardait le consulat que quatre mois, 
et n'en remplit jamais les. fonctions* , 
Tyranuie . Dès qu'il se crut, affermi sur le/trône., cessant de 
iouer la vertu, il laissa un libre cours à seshqn- 
teuses passions;, à.ses vices odieux,, ne leur imposa 
plus de frein,. et parut même les porter jusqu'au, 
déliré. Il défendit de lui ériger d'autres statues que 
des statues, d'or et d'argent, et voulut qu'on l'ap- 
pelât Seigneur et Dieu*. .'.,.. 

Sa cruauté égalait son orgueil ; il se plaisait à voir 
les tourmens des condamnés- à. entendre leurs cris, 
et comptait avec volupté leurs larmes et leurs sou- 
pirs* Sa tyrannie peupla Rome ;dVsp ions et de dé- 
lateurs, vermine qui pullule sous les mauvais prin- 
ces, et qui crée des, coupables pour gagner un vil 
salaire; Leurs rapports mensongers firent périr les 
plusillustres sénateurs, Céréalis, Orpliitus, Gla- 
bïio, QElius Lamia, dont l'empereur avait enlevé 
la femme; Coccéianus, neveu d'Qth on, mourut 
victime desa reconnaissance : oiï .l'accusait de ren- 
dre chaque année des lionneurs^solennels^a la me- 
moire de;son oncle.. Métius Pompo.sianus paya de 
sa tête les fausses prédictions des devins , qui lui 
promettaient l'empire. 
." Le sénat se voyait, forcé par le tyran/de pro- 
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non<jer ces, injustes arrêts.' La peur faisait régner 
un silence, profond dans cette assemblée, autrefois-' 
la ten-eur des rois. Celui' qui la présidait prenait 
v seul- Ja. parole , parce que son rang l'y 'forçait- ïeV 
autres , les yeux baissés , opinaientsà'ns parler/ ; 
. iMaternus avait écrit' un livre contre la 'tyrân- 
nie, JuliusRusticus:avait fait 'l'éloge dés vertus de'- 
Thraséa etd'Hel vidius Pf iscus : tous deux périrent 
coupablesd ? avoir .difla vérité: ; :.,S'^ r. \ .- r.:;...-. r 
. Dormtien, détestait les .arts-qùraHoucissent-les* 
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qùe.la gloire;et l'opulence. 

Rarement on vit un bon prince illettré. Gepën- : Fe ™ e " 

dant un\philosophe célèbre , : ^polloniu^de TyaneV « 

osa braver le péril et affronter sa iprésencei II 'était T * ane ' 

de jà ,venu" j ..du temps de W éfon ,' «"pour Voir ,-disaït- 

» il, quelle bête c'était qu'un .tyrân;n) Après : a voir 

voyagédans. lande et . ên> Arabie:; itfut ''èi 'son -re- * 

tour accusédë Imagie ; revint enltàlïeVpa'rut sans 

crainte iàux yeux devDomitieri l ;, V se -défendit avec" 

courage, lui fit entendre le langage de là' sagesse- 

et de la: vérité,, et restaîJinipuhi^ce, qui parut- si 

extraordinaire , que, sesrpartîsans', Voulant l'op^' 

poser.et le comparera 'Jésus^Christ , h'expliqùè- 1 

rerit ce phénomène', quel par' un' prodige": 1 ils' ra- : 

contèrent ! qu'il, avait: soudainement disparu -aux- 

regards dutyran. '.< -, ■ ■ : :-■-.•• - a-.I ; ■'/,: t/i;i r, n 

, Un .gouvernement sirlâche et si'faib'W devait ^«ito 

faire éclore des conspirations. Luciiis Anf6riiu's'* €t " Krt d * 

gouverneur de Crermanie, se révolta et prit :1e ti^ tmui. . 

tre d'empereur. Il attendait de la; Gaule de^pûis- 

TOME VI. < 18 
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sans renforts ; le Rhin débordé Pëmpêchà 'de les 
recevoir. Nôrbanus, envoyé contre lai, Paltàqua' 
brusquement et le tua. Cette rébellion^ qiriavait 4 
effrayé' le lâche Doinitien .j lui servitde prétexte- 
pour multiplier* les. accusations et les supplices. 
cruauté Aussi insensé que farouche et> tremblant *, il pas- 
piwrue de sa ît. j^ journées-entières dans la solitude, enferaié^ 
dans son cabinet» Loin de s'oçcupérdès affaires 
publiques, sa cruauté" puérile .'^amusait à faire 
éprouver à de-faibles insectes 1 , à des mouches, les 

tourmens que sa barbarie ëxefçait-sur lès hommes/* 
Bientôt ,; joignant Phypocrisie à la férocité, soif 
amitié devint aussi redoutjable que sa haine, et 
;.■■■• r chacun pouvait presque juger. le degré du danger 
, "\ t J qu'il* courait,' par celui désaffection^ que l'empe-* 
' -: reur lui témoignait. Il combla de preuves d'estime* 
et de faveur son intendant la veillé du 4 our où il 
Fenvpya au supplice^ ...;" .*>.:' ;!*. viV.û v! • ; ♦ ! « 
. Lorsqu'il accusait -quélqu? un ypourHntimiiler les' 
sénateurs et Jes T forcer à la rigueur ,iliâisait>: «'On 
»^ verra aujourd'hui -si: je suîscher:ou indifférent* 
» au sénat, » - ■- •-■ ■ t i *. '. ; *' • • ; ■ ' ■ • ■ "' 
La fortune publique était livrée aux cou rti sari es/ 
L'empereur, bravant toute. décence,' allait 'aux* 
bains: publics avec. elles* Cupide comme tous les; 
prodigues , il se. déclarait héritier des % citoyens les- 
plus opulens. Les impôts qui' écrasaient les Juifs? 
furent doublés; les prophètes de ce peuplé avaient* 
j annoncé le règne ..prochain d'un fils de David, 
Fempjereur fit chercher, arrêter et périr tous lès 
descendans d<e"cé roi. ,.\ „*;■.'■. ' / 

_Iia dixième , année . du règne . de Domitien ', le* 



V» 



ROMAINE. l3<> 

« 

chrétiens, dont le culte commençait à s'étèiidrè Persécu- 
rapidement, furent exposésà une^cruelle persécu- ,£"«"£• 
tion. Les écrivains ecclésiastiques racontent que ,cs chr<! - 
saint Jean, jeté dans une "chaudière .d'huile bouil- StE; 
lante, en sortit intact , par un; miracle, et qu'on 
l'exila dans l'île de Pathmps , où il composa l'Apo- . - 
caljpse. Timothée fut.rlapidé à Éphèse-<Denys> 
l'aréonagiste à Athènes. . . . . ..... 

_ * * ■* 

.. Le sang des martyrs multipliait leurs prosély- 
tes j déjà les racines de.la foi chrétienne s'introdui- 
saient dans le palais des grands. Flavius Clémens , : ■ 
cousin germain de P.empëreur, s'avoua chrétien, 
et paya son courage de sa vie. Domitilla , -sa pa^- 
rente , fit le.même aveu , et fut exilée à Panda taire./ 

Domitien connaissait la haine qu'il inspirait aux Sa «nautt» 
Romains, .et sur-tout au sénat. Il projeta, 'diUn,"™» ™ï 
plusieurs fois le massacre de ce corps; Un jour, il 
l'investit de ses soldats,* une autre fois , ayant in- 
vité à un repas la plus grande partie des sénateurs/ 
il les fit conduire dans une salle tendue de noir, 
éclairée par des lampes sépulcrales, et oriiéepour 
^ous meubles de,plusieurs cercueils qui- portaient 
les noms des convives, et près.desqueis. on' voyait 
de grands nègres .tenant. une épée dans une main 
et une torche dans loutre. Après a voir,} oui quel- 
que temps de leur; frayeur,, il les congédia* . > 

Détesté dans tout l'empire, l'armée seule , qu'iL 
payait magnifiquement, lui était dévouée; mais 
son appui ne le rassurait pas: des .présages qui. le ' 
menaçaient-, et sa conscience qui le tourmentait:; 
le rendaient plus malheureux; et plus tremblant* 
que ses victimes. ■ ■ • 
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Il fit 'périr Épaphrodite', parce que ce fidèle 

affranchi avait prêté son bras à Nérori pour finir 

: ses jours.. - ' * ■ . * *< . .' 

aÏÏorïï- L - a str6logue -Asclétérion w prédire la mort 

l'astroto- prôchainedu tyran j l'empereur le fit venir devant 

gue Àsclé- , ♦ ,-p • . , T . - . .■ 

tenon. !*«• « 1 01 qui annonces mon sort , lui dit-il, peux- 
>>. tu connaître le tien ?» — «'Oui-, répondit le 
» * devin, je dois être dévoré par des chiens. » Do- 
natien ? décide à le faire mentir , ordonne de le 

7 , 

tuer ,sur-le- champs et de livrer son corps au feu : 
on exécute l'ordre ; mais tout-à-coup xià orage 
furieux s'élève^ irae pluie abondante tombe' sur le 
bûcher., : la flamme s'éteint , les assistons s'éloi- 
gnent >et les chiens mangent le cadavre. La-haine 
'publique accrédita cette fable, 
, Les tyrans redoutent les historiens^ comme les 
deiosèphe, frrigan^s craignent les juges. Domitien persécuta 
dÉpictète, ceux de son* temps. Josèph'e seul conserva. sa bien- 

de Martial. M1 . _ . ..,"■.,. 

de juvenai," veillance î mais souvent les talens comprimés n'en 

de sinus acquièrent que plus de force j la persécution n'em- 

stacc. pécha point les lettres de fleurir. Epictète illustra 

* la secte stoïque j ses maximes , composées dans 

l'exil et dans les fers, serviront en tout temps à 

fortifier Famé contre le malheur. 

Martial se rendit fameux par ses épîgrammes^ 

/ . et Juvénal par "ses satires qui présentent le tableau 

fidèle des mœurs de ce siècle corrompu. 

/ , Silius Italicus publia un poëme défectueux dans 

sa composition, mais où l'on" trouve quelques vers 

dignes de Virgile. Le sort de Stace ;fut bizarre 

comme son talent ; Domitien l'aima,' 

L empereur, aussi redouté de sa famille que de 
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ses sujets ? avait épousé Dômitia Lbhgina , fille de 
Çorbulon ; il da répudia ? la reprit et. se décida 
enfin à la faire mourir. Un heureux hasard- fit 
tomber dans les' mains- de. cette princesse la liste 
fatale sur laquelle était écrit son nom, ainsi que 
ceux de Parthénius, premier officier de la chara- / 
b're de l'empereur , de Stéphanus , son an tendant , 
çt des généraux Nôrbànus et Pétronius. L'impé- ' 
Patrice les informa du "péril qui les menaçait ; et 
tous, de concert , se déterminèrent à trancher les 
jours /du monstre qui les poursuivait^ ■ .* 

La superstition du temps effrayait sans cesse 
Pomitien; on répandait chaque jour le bruit dç 
nouveaux pronostics qui annonçaient sa mort. Le 
plus certain de* tous ces présages était l'horreur . 
qu'on avait pour lui, : ; ., >* . ; . / ; 
, Troublé par.tout.es' .ces menaces, on l'entendit, 1 
au milieu d'un forage, effrayant , s'écrier •: « Que 
» Jupiter frappe donc, puisqu'il veut frapper! » 
La veille, du jour de sa mort, oh" lui porta un 
fruit rare ; *u Gardez-le pôurdemain, dit-il,si là 
», fortune me permet encore d'en goûter. )> r 

Au milieu de la nuit qui précédait pour lui la Mort de 
nuit éternelle, épouvanté par des éclairs fréquens, Do * ll ' 1,c * 
il fait aj)peler un astrologue qui lui annonce une 
grande révolution : il ordonne sa mort. Après ce '- 
dernier crime, dans l'espoir de calmer .l'agitation 
de ses sens, il veut aller aux bains; Parthénius 
l'en empêche, en l'avertissant qu'une affaire ur-r <■ . 
gente exige qu'il passe dans son cabinet, Tly entre, 
et y trouve Stéphanus, Celui-ci lui révèle un& 
fausse conspiration , et lui présente une liste des 
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conjurés. Tandis qu?illa li>. • ce même Stéphanus , 
tirant un poignard caché ; lui perce'le flanc. L'em- 
pereur se jette sur lui et le renverse $ "pendant cette 
lutte, Parthériius et les autres conjurés arrivent et 
massacrent ■Domitien *.-"■ • ■ • • 

. Les disciples d'Apollonius y qui Voulaient faire 
un dieu de leur maître,: racontent qu'au moment 
où on égorgeait l'empereur, ce philosophe, qui se 
trouvait à Éphèse ,* s'écria .•: « Courage ,' brave 
>> Stéphanus !. frappe- le tyran ; » : et que peu de 
moinens après, il dit: « Tout va bien, le monstre 
» est mort. » ■'.■; • ;-.? • . . ; • '.. 

Domitieh termina ses jours en $4 , à' l'âge de 
quarante-cinq ans, et la quinzième année de son 
règne. Les prétoriens le. regrettaient- vivement ., 
et voulaient exiger qu'on lui rendît les honneurs 
divins : le sénat ,. montrant une fermeté, depuis 
long-temps inconnue , s'y opposa ^flétrit la mé- 
moire du tyran, fit briser sës< statues-, raya son 
nom des registres ,- et le condamna à l'oubli. 
.Tacite, plus sévère-, le condamne à ^'immor- 
talité.. .-. ..-.-:, 
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Élévation de' Nerra' au Uneï-- Son edit contre la déîaiion. 

• — Faiblesse de Nerva.*— Ses belles qualité ;I1 Révolte" des 

; soldats'.- i- 'Association ^Trajan à. l'empire! i^ Portrait d« 

Trajan. — Mort de Nerra. 
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NERVA 

• ■ H '(Ah''de Rome éfe . -L i) e Jésus-Christ 94. ) ' ' ; : " ' 

., À près ,nn siècle- de tyrannie ,. dans lequel -Ves- 
P^ ie JV et rJitus, seuls -firent luire quelques beaux- 
JS«¥?> le sort. Ou.yritlaux-, Romains un siècle de bori- 
h e y- et; de >; glpk^î ; efe cette 'longue fy^^ dù r ^. 
. gnèrept toutes; lesjyertus, sous-les noms;de Nerva '"■ 
* de. Trajan ,,,d^driênvV<lfAntonfh elde Marc-Au-* 
^. 1 ^ , ^at J pe.ul^t i r€ r j:paFjaati-ceTle8-qâe nous offrent 
les annales du' rojbndè , la seule où tous les peuple* 
de la terre; aient joui pleinerâent/du bonheur que- 
donne , Tallian ce^trop rare de 1 a monarchie et- de 
la liberté. «Heureux temps y dit Tacite, où -:l\on' 
» pouvait enfin; penser'ce'qu^n, disait :, et -parler - 
» comme,. on pensait ! », V1 j ,) \ ■ ''«- x . \ , ./ 

Les conjurés ne s'étaient point bornés à méditer' Êi^u™ 
la perte du tyran •;, ils. étaient -convenus d'avance!! 6 Ne " a • 

i * ■ 1 empire. 

du successeur qu'on deyaitjui donner , et leurs- 
regards s'étaient portés sur Nerva ,. vieillard ^sep-- 
tnagénaire ; honoré dans sa jeunesse par ses tàlêns 
militaires , par son-amour ; pour les lettres $ dans ' '"' ' 
sa maturité ,-pàr deux consulats , et par, les .orq** 
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mens triomphaux ; dans sa -vieillesse, par -sa pru- , 
dence , par sa douceur et par sa vertu. Son mérite 
modeste le déroba aux» soupçons de Domitienj il 
entra dans la conspiration contre ce monstre, non 
par ambition , mais par amour pour sa patrie J et 
il céda moins au désir de la gouverner qu'à celui 
de la sauver. 

Sa famille était originaire de Crète; dès que les 
meurtriers de Domitien l'eurent désigné au sénat, 
-ce corps s'empressa de le proclamer empereur : 
tout l'empire -applaudit àcecliobt. Les prétoriens 
seuls gardaient un farouche silence ; ils regret- 
taient am empereur qui avait augmenté leur solde , 
une tyrannie dont ils s'étaient vus les instrnmens 
et 1? appui "j:et qui les comblait de ses faveurs. Nerva 
apaisâ.leur ressentiment» par ûnë gratification ; les - 
légions le -reconnurent ; il se: vit assiégé de ces fé- 
licitations que la flatterie prodigue à la: puissance. 
. Son ancien ami Arrïus Àntonius , aïeul du célèbre 
Antonin , lui fit' seul entendre lé' langage de la 
vérité : « G ? ést l'empire i'iûi'dïuil j que je félicité ; 
» mais pour vous, je vous plains; Eiï obtenant lé 
» pouvoir , Vous pérdez,votrë repos ; quetPorages , 
» que de fatigues, que;de'dangers je prévois , rion- 
*> seulement pour votre personne, roâîs pour vo* 

* »tre réputation jusqu'à présent 1 intacte î Vous 

» aurez 1 sur-tout à craindre l'avidité .dé vos amis ; 

»■ car vous en ferez ou des' ennemis par vos refus , 

* * . ■ * 

» ou des hommes odieux au : peuple par vos bien- 

>v faits.,», :"',■■*" 

fontrfi! ; ' tes: Premiers actes dé l'empereur coupèrent la 
aaatipn. racine des principaux vices de -Fêtât. I/arme la 
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pliis -dangereuse de 'la .tyrannie était -l'accusation 
pour crime xle lèse-majesté , qu'on ne peut jamais 
définir avec précision , et qui, dans tous les temps, 
servit de prétexte pour condamner l'innocence, 
pour effrayer le courage, pour dépouiller l'opu- 
lence , pour opprimer la liberté : un édit de Nerva 
fit cesser toute poursuite relativement à ce genre 
de délit» ' 

Dès qu'on respecta la morale, les chrétiens res- 

4 

pirèrent j la persécution s'arrêta : saint Jean revînt 
à Ephèse.;.un décret du prince rappela les exilés 
et 'annula .les confiscations.' Une belle parole était 
sortie de la bouche^ et non du coeur du dernier 
tyran ; il avait dit que « le prince qui ne punit 
» pas les délateurs les encourage. . >> La vie en- 
tîèi^e de Domitienfut en contradiction avec cette 
maximerque Nerva mit en pratique. - ,; ; 

Il renouvelai' ordonnance de Titus contre cette 
peste publique $ ;et punit de mort les. esclaves qui 
avaient dénoncé leurs, maîtres* On vit alors plu- 
sieurs grands personnages , honteusement célèbres 
par la délation, et qui, peu de temps, avant, ré-> 
pand aient la terreur dans Rome , trembler à leur 
tour , livrés sans défense au mépris de leurs conci- 
toyens. ; Le plus fameux de tous , Régulus , qui 
avait icherché autrefois, à compromettre et à per- 
dre le .vertueux /Pline, sollicita bassement ',et vai- 
nement alors, son crédit pour échapper à la 'vin-: 
iïicte publique. ' ; , '.. ■ : 
.. Publicius Gestus. s'était montré aussi lâche que 
cruel à F époque .du procès d'Helvidius Priscus ; 
et y pour complaire à la tyrannie,, on Pavait vu ^ 

tome vi. xg 
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dégradant "sa* dignité de: sénateur. , arrêter lui- , ■ 
rnêmp cet allustrè personnage, son- collègue , et^ i 
le tramer,en prison*, Cependant il joqissait encore t 
d'un , scandqleux crédit .-par sa naissance ,» par sa 
richesse > et par cette sorte de crainte qui survit 
au péril :; il .était consul désigné. Pline, indigné 
* de ce triomphe dû. .vice ,*- voulut l'accuser haute- 
ment; une. longue habitude- de révolutions dans 
le gouvernement et:la crainte des réactions et des 
^engeances faisaient considérer le courage comme . 
témérité^ et .1»; lâcheté comme prudence* Tous les 
sénateurs 'alarmés conjuraient Pline de se i désister 
de'sa poursuite; il n'y voulut. point consentir, et . 
sa fermeté lui mérita l'estime publique ; mais ? 
Nerva , affaibli par l'âge, et qui savait mieux en-; 
courager .la vertu que^punir, le vice,. ne permit 
point qu'on jugeât l'accusé j il secontenta de priver, > 
Cestus. du consulat/ ' 

Faibiewè . La force manquait -aux vertus -de P empereur,- 
d* Ncrva. e j. ga ^ n ^ trop facile ressemblait à la faiblesse : 
aussi* un des sénateurs qu'il avait rappelés. d'exil, . 
Juiius Mauricus, se permit une maligne raillerie 
sur l'excessive douceur du prince* Il soupait.un. • 
jour chez l' empereur ; Yéiento ? un des lâches ins- . 
trumens de la tyrannie de Donatien-, se ti-ouvait 
au nombre des convives. La conversation tomba 
sur Cajulus Messalinus y fameux et cruel délateur, 
mort depuis peu* Chacun en parlait avec horreur j . 
Nerva dit : « Que croyez-vous qu'il lui' fût arrivé , 
» s'il eût vécu Jusqu'à cejour?» : — r «.Il souperait 
» avec nous,, répondit Mauricus* » *V. /..; - * 
Cette faiblesse. autorisait trop la licence; ce* qui 
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fît dire avec, raison à Fronto > personnage consu- 
laire : «.Il est certainement fâcheux d*obéir à un 

t » prince qui ne permet rien à personne ; mais c'est 
» un grand ruai aussique tout sofË permis à tous. » 
- Cette légère tache dans le caractère de Nerva s™ beiie< 
ne doit pas empêcher de rendre justice à ses gran- qua L cs ' 
des qualités. Loin d'augmenter les tributs pour 
réparer les plaies faites à l'empire, il diminua les 
impôts. j son économie , la veûte des joyaux du 
■ "trône, et -celle d'une partie même de son patri- 
moine , lui fournirent des ressources suffisantes 
pour Cacheter des terres qu'il distribua aux pau- 
vres. Il pourvut à l'éducation de leurs enfans, et 
releva plusieurs villes ruiiiées par les guerres ci vil- 
les. Déférant pour le sénat, ilsoumettait toutes 
ses décisions aux délibérations de celte compagnie. 
Il avait juré àson avènement de ne punir de mort 
aucun sénateur, et il fut si fidèle à ce serment r 
que, Calpurnius Crassùs ayant conspiré contre 
lui , il se contenta de F exiler à Tarente , laissa ses 
complices impunis , et ne leur ferma pas même 
son palais , sur la porte duquel *il avait placé cette 
inscription qui rappelle-les devoirs de tout prince : 
Palais public* 

Assidu aux tribunaux, il rendait la justice avec 
équité'} et ^ par une profonde connaissance des 
lois, se montrait digne de son aïeul, jurisconsulte 
célèbre, ^empereur 'ambitionnait Festime et non 
les hommages. Il refusa constamment les statues 

♦d'or et'd'argent qu'on voulait lui décerner. Ses 
prédécesseurs redoutaient le mérite j* Nërva se 
faisait un devoir de l'honorer. Il chercha dans sa 
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retraite le brave et vertueux Virginius, -, âgé alors 
de quatre-vingt-trois ans, et, qui .s'était rendu plus 
illustre en, refusant. deux fois l'empire que d'au- 
tres en l'usurpant. Ce vieillard vénérable se vit-dé? . 
, coré surJeborddç sa tombe par un-troisième .consu- 
' lat. Il mérita la double gloire de vivre ami de Pline,- 
et d'être loué après sa mort par le consul Tacite, 
HéToUe Le feu.de la sédition des prétoriens \ près d'ë- 

des soldats. _ *»■»»/ ' a - j x 

datera Ta venement.de l'empereur, a yait.é té pku 
tôt couvert qu'éteint ..Ils déploraient toujours là 
perte du tyran dont ils étaient les seuls appuis., et 
ne pouvaient s'accoutumer. au gouvernement d'un 
prince qui ne régnait que par .les lois^ Lorsqu'on 
' aiine.le monarque, sa gardedévient inutile. Les 

soldats factieux, animés .par Casperius .félianus, 
préfet du prétoire, ne pouvant faire revivre Dorai? 
■ tien, voulurent au moins le venger. Après! s'être 
mutuellement excités à la révolte, ils se. soulè^ 
vent , prennent les armes , assiègent le palais ; et 
demandent à grands cris la mort des assassins de 
leur empereur. Nerva sort ,.se montré aux rebel-* 
les, les harangue, et ne pouvant calmer leur fu-r 
rie, leur. présente sa gorge, en disant. qu'il aime 
mieux mourir que de sacrifier les hommes aux- 
quels il doit l'empire. " ■■> • ■ 

Les révoltés, respectant son âge et méprisant 
sa dignité , refusent également d'attenter à ses 
jours et d'obéir a ses ordres. Ils l'entourent , le 
pressent , épuisent sa force et : sa patience /et le 
contraignent .ehfia.de leur livrer Pétronius et Par- 
thénius • qu'ils immolent. * 

Le résuit at de ce crime horrible fut heureux 
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pour l'empire; Nerva; convaincu que sa faiblesse Association 
avait besoin d'un appui;, chercha , v non dans* sa L'empke? * 
famille,; mais parmi les citoyens, Phommë'dont 
le mérite était alors le plus éclatant et le plus 
éprouvé» Son» choix tomba sur Trajan, iié en Es r 
pagne, près* de Se ville, à Italica , ville fondée par 
le; premier Scipion,^ ■[ y *-:' T V' 

Trajan était issu d'une famille peu illustrée ; Portrait 
son père, le premier qui honoi^a son nom , -s'était e rajaa * 
distingué* dans;la guerre dés Juifs; Vëspasien re- 
leva* au rang des patriciens , le nomma .consul , et 
lui décerna les" ornemens triomphaux. Le* jeune 
^Trajan/ sous ^ les yeux de son père, fit- avec éclat 
la guerre en Asie, en ^Afrique , en Gei'manie,* et 
s'aequiten peu de temps une grande renommée* 
Dur aux fatigues, intrépide dans le danger, sage 
* au conseil, marchant à pied 9 combattant .comme 
le dernier soldat , dont il partageait la simple nour? 
riture, ce fut en apprenant à bien obéir qu'il se 
rendit capable de bien commander. Estimé'de ses 
chefs , chéri de ; ses égaux , respecté, par ses infé- 
rieurs, sévère avec douceur, populaire avec di- i 
gnité, il , força la tyrannie même à rendre justice 
à son mérite, et devint consul sous-Domitien; 
Mais la vertu ne pouvait pas long-temps respirer 
Fait de cette coui\ corrompue : il-se retira' en Es- 
pagne* DomitienPen arracha , et , croyant que lui 
seul pouvait, servir, de. frein aux barbares 9 lui 
donna le commandement des légions de; la basse 
Germanie. Dans ce nouveau poste il déploya les 
mêmes.talenset lesmêmes'vertus. ,: *■•■.. 

5"rajan était arriY^à, cet âge,où > sans perdre le 
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'■ feu de la jeunesse , on jouit detoûs les fruits de 
l'expérience. Sa figure -était belle et imposante , 
sa taille élevée-, son, regard majestueux : tout en 
lui annonçait la force ; il n'avait que quarante ans, 
et le ciel ne semblait avoir blanchisses cheveux 
avant la vieillesse que pour le rendre plus respecta- 
blé. Tel était l'homme dont la* sagesse dé Nervàfh 
présent 'aux Romains, 

L'empereur venait d'apprendre la .nouvelle 
dl une victoire remportée par ses légions en Pan- 
nome; il reçut du sénat le nom de Germanique. 
Monté au Capitole , il- offrit à Jupiter une branche 
de laurier , et déclara publiquement qu'il adop- 
tait Traj an pour son fils et -pour son successeur j 
qu'il le nommait Césary et qu'il ^associait à l'em- 

? pire. ■ * . - j '. 

' 4< Une acclamation universelle et sincère confirma 
son choix. Cependant Trajàn, occupé à Cologne 
de ses devoirs et non de sa fortune, '.y reçut avec 
surprise la nouvelle d'une élévation qu'il n'avait 
ni sollicitée ni même désirée , et la plus vive satis- 
faction qu'elle lai donna fut de penser qu'il pou- 
vait guérir les maux de sa patrie.-Ne'rva , trop- of- 
fensé pour ■pardonner", trop faible : pour punir , 
Voulait venger Rome et le trône de la révolte* des 
prétoriens j et, pour faire connaître ses intentions 
à:Trajan, il se servit de ces paroles d'Homère 5i 
adressées par Chrysès à Apollon : : « Puissent les 
»~ Grecs expier par vos traits les larmes -qu'ils? 
*» m'ont -fait répandre !» - ♦ ■■ -' 

Le nom seul de Trajàn avait porté l'épouvante 

w dans7Fesprit des: rebelles. Il -manda près 'de lui 
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iElianus, elles principaux chefs de la, s édition • . 
La mort des uns et l'exil des autres en délivra . 
l'empire» * * • 

Nerva n'abdiqua point ; mais , chargeant son Mort 
successeur- de^tous les soins du gouvernement yil e erTa ' 
jouit trois mois d'un repos mérité , et mourut à 
soixante-douze ans , après, un règne de seize mois, 
à la finude son quatrième consulat , pendant lequel . 
il.av-ait pris Trajan pour collègue* . " 

L'histoire cite de lui peu d'actions éclatantes 5 
mais, ce qui vaut mieux , beaucoup de traits de 
bonté. Loin de se montrer avide comme ses pré- 
décesseurs, il voulait que chacun jouît sans in- 
quiétude de' son héritage ou des; faveurs de là for- 
tune, HérodeÀtticus, ayant déc ouvert un trésor t 
en informa l'empereur .qui, suivant l'usage, pou- . 
vait en réclamer une partie* La réponse de* Nerva 
se réduisit à ces mots : « Usez-en, » Àtticus écri— 
vit denouveau.pourlui faire observer que ce tré- 
sor était immense; l'empereur répondit : « Àbu-^ 
» sez-en donc. » 

Ses amis lui x^éprochaiënt de ne pas veiller as- 
sez, à sa .propre sûreté: il dit..: « La bonne cons- 
>r cience vaut une garde,» Ilprotégea toujours les . 
lettres, et avait cultivé la 1 poésie avec succès,. Quin- . 
t î lien brilla soiis, son règne, , Ce célèbre écrivain . 
composa douze livres .sur .la , rhétorique; on ne 
peut lui reprocher que d'avoir loué Domitien. La 
reconnaissance qu'il devait à un tel monstre, n'au- ,. 
rait pu justifier que son silence. L'illustre Pline, . 

l'immortel Tacite , furent honorés du consulat .ou 

* #.'*'■ j* 

plutôt Fhonorèrent. t NerTa mérite d'être- compté. 
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au nombre des meilleurs princes j II ne manquait 
àses vertus que la force, il se la donna en s'asso- 
ciantTrajam ■ * " 
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Séjour de Trajan eu Germanie. — Son arrivée à Rome,'— Guerre 
avec les Daces. — r Victoire de Trajan» — * Nouvelle guerre 
. avec les Baces»-^- Nouvelle victoire de Trajan» — Son retour 
et son triomphe à Rome,j— Érection de la colonne Traiane. 
; — Sage administration de : Trajan. — Fléaux en Italie. — 
" Bannissement des délateurs. — Lettre Se Plutarque à Trajan, 
- — Belles qualités de Trajanv — Ses utiles travaux.— - Majesté 
rendue auj^ sénat, - — Bonheur des citoyens* ~ Voyages de 
Trajan. — Pline est gouverneur de provinces.— Sa clémence 
envers les" chrétiens. — ' Guerre avec les Parlhes. r— Victoires 
"de Trajan. — Ses conquêtes* ^Révolte des Juifs, — Leur en- 
; tière défaite.*— Retour et mort de Trajan à Rome. *r- Adop- 
tion d'Adrien par Trajan , supposée par Ptotine* 
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(,Aa de Rome 849* — De Jésus-Christ 96,) 

* * 

Le nouvel empereur possédait celte fermeté de 
Caractère qui éloigne tous les dangers, parce qu'elle 
empêche de les craindre. La peur les attire > le 
' mépris les écarte , et.Fori inspire presque toujours 
la confiance qu'on éprouve. 
v séjour de Trajan 7 se croyant certain d'obtenir l'estime et 
Germanie. I afiection qu'il mentait, ne négligea point l em- 
pire pour Rome, et ne se pressa pas d'arriver dans 

cette capitale. 

■ Il resta plusieurs mois en Germanie, occupé des 
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soins- divers . qu'exigeait cette frontière impor- 
tante. ' Lorsqu'enfin il parut dans, la capitale du son arriva 
monde, au lieu dV faire son entrée en maître et* àR ° me ' 
en yamqueur, il s'y m ont rai en ^ citoyen, à pied, 
7 sans. cortège,, et d'autant plus grand qu'il parais-, 
sait plus modeste, ' ''-,'• \V 

-Ses prédécesseurs s?étaîent fait dispenser de 
, l'observance dés lois ; il en jura l'exécution * et % 
pendant cette cérémonie, se tint debout devant le 
consul assis. Il rendit un compté public de l'argent 
dépensé dans son voyage, exemple salutaire qui , '• • 
, s'il eût été suivi,, aurait empêché les princes de 
. taire, aucune dépense honteuse à publier. - ■ 

Sa haute fortune n'avait fait aucun changement 
en lui; ses anciens amis le trouvaient le même ; il 
les traitait avec la même familiarité -et il n'en mé- 
connaissait aucun. - '\- > 

On le voyait dans la ville sans char , sans gar- 
des; nul obstacle n'empêchait le.peuple.de Pap- 
procber, ; il . appelait chaque citoyen par. son 
nom; et, fidèle à la maxime de Nerva, son pa- 
rlais , .véritablement public , était ouvert et accès* 
sible à^tous. * .;/;.. 

' < Plotine, sa femme, aussi modeste* que lui, se 
. .tourna vers le peuple lorsqu'elle entra dans le pa- 
lais pour la première fois, et dit à haute voix: " 
« Fassent les dieux que je sorte d'ici telle que j'y 
>> suis entrée, et que la fortune ne change rien à 
ï> meY moeurs. » " \ * 

Après avoir répondu à l'attente générale parles' Guerre- 
actes d'une administration à la fois ferme et douce. 
.. il .voulut relever Rome de l'abaissement oùlelâche 

ÏOME VI. ^ \ 29 ' 



avec tes 
Daces. 
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Domitièn l'iavait réduite en la reridant tributaire 
des Daces, ; Iforgueil du roi Décébale lui donna? 
de justes prétextes pour rompre cette 'paix humi- 
c liante. Ce prince traitait avec insolence les. géné- 
raux romains , et autorisait la licence, de ses sujets, 
/ qui franchissaient souvent les limites convenues,' 
et ^commettaient dé grands désordres : sur 4a fron- 
tière, Trajan, après a voir : rétabli ' dans l'armée: 
l'antique discipUne, la conduisit contre les Daces, 
les défit dans plusieurs affaires,. et leur livra une 
victoire grande. bataille. Elle fut longue, disputée, saù- 
de Trajap. gi ante e j meurtrière j mais enfin lés Daces 5 tournés: 
et enfoncés de toutes parts , furent mis en pleine; 
r déroute* Les Romains avaient un- si grand nombre 
de blessés qu'on manqua "de bandages. Tra j an dé- 
chira ses vêtemens -pour y suppléer : chacun suivit 
cet exemple d^humanité. .- . ** ! ' 

- Après la victoire % Trâjan, habile, a enprofiter, 
poursuivit les Daces saris relâche ^pénétf a jusqu'au 
centre de leur pays, et s'empara de leur, capitale 
Zarmisegethusa. Décébale, consterné , demanda la 
paix , livra ses armes;, ses inachines de guerre , dé-r 
truisit ses forteresses, abandonna ses .conquêtes, 
* s'engagea à n'avoir pour ;ennemîil et; pour alliés 
que ceux de Rome ; enfin , se prosternant aux pieds 
de Tra jan , il promit ■ d'envoyer d es ambassadeurs 
au sénat. romain pour lui demander la ratification 
de ce* traité. , '. ■' ■'■■;' . ■ "''^ :; 

L , 

Nouvelle La reconnaissance publique décerna au vam- 

u»o«es? C qfl? 1 ? 1 * le triomphe et le surnom àe Dàcique: Après 

avoir rétabli la, gloire des armes romaines et con- 

solide la prospérité générale, en fortifiant toutes 
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les institutions publiques , dont il avait le b on es- 
prit de souhaiter la résistance comme - appui jpTif- 
tôt que dé lai craindre comme écueilj Fempèrëur 
se. vit obligé dé nouveau a combattre les Dacesl 
Décébale n'avait consenti à une paix Immiiiàntè 
que pour se donner lé temps de réparer ses forces/ 
Cette paix n'avait duré que deux ans; On sut qu'au 
mépris du traité Décébale enrôlait des déserteurs 
romains, fabriquait dès- armes préparait ses forte- 
resses, négociait avec les étrangers et se liait avec 
lesParthés» - ; ; ■ .- • ' ; : ■■ '■» ; , " : v! j 

De son côté, Trâjan ne désiràif qu^uri prétexté 
pour achever sa conquête ; : une : paix ; honteuse 
n'est qu'une trompeuse' trêve j elle ne satisfait* jà^ . 
mais pleinement le vainqueur y et le* Tâinôa 5ne 
peut la supporter. Tout peuple trop humilië'dôit 
se venger bu être détruit, ' "" ' : ■"* * * * ' ' ; ■ V :» ; 
- Tràjan, marché contre lès ennemis ; PefFroi pré- 
cède ses armes j les Dacês se divisent ,ainé partie 
déserte, Décébale demande i encore 4à paiV; dii 'rie 
veut point là lui afecordèrV Oii exigé qù^il- licencié 
son armée , et qu'il se livre îùi-mêinekuxlïômàins. 
Ce prince, hé consultant alors que son ' ' 

se décide- à ' combattre» malgré'Pinférioritè de '^sës 
forces. Dé vils" scélérats , corroînpu s par lui , pé~ 
nètrent dans" le camp *romain avéc^lè desièiri d'à;s~ 
bassiner Fempêreur. Découverts , arrêtés Vpiinls:, 
ils ne laissèrent à leur prince -que' ïà-liônièf^aii 
crime ihtitiié. D'autres agens' du roi surprirent "et 
enlevèrent Longinu s,* officier distingué , -intime 
ami de Trâjari j ils espéraient qiîé, pour le sauver, * 
V empereur consentirait à traiter ; niais* Longinu s 
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écrivit/à; ce* prince que .F intérêt d'un homme* ne,, 
.pouvait balancer l'intérêt de la république ; et , 
pour affranchir sa; gloire des entravés deTamitié^ 
il s'empoisonna/ Quelques historiens "dirent" que: 
Décébale le fit mourir, ";■'• ? ,*'.•'-■ "■■*' 

.Trajan continuasa marche; La largeur et la ra- 
. pidité du Danube semblaient plus redoutables aux * 
Romains 'que; toutes les forces 1 des barbares. À* la 
vue des ennemis, Trajan, actif et rapide comme' 
César; construisit suivie fleuve unpont appuyé sur 
vingt piles, et dont la longueur avait près de'huit 
cents toises; Ayant franchi le Danube r il défit les 
KouveHe D?^es en bataille rangée^ et sf empara de nouveau 
*X**** delepr capitale/ Décébale ^vaincu , et ne' voulant - 
point ^Survivre à sa puissance et à sa gloire', se tua. 
Sa tête fut envoyée à Rome : oh découvrit son tré-r 
sor dans le lit d'un fleuve, dont il avait fait détourf 
' ner 'momentanément lés -eaux; pour. Py .cacher. 
Trajan réduisit UDacie (Hongrie et Transylvanie) " 
en province romaine. Il y établit 'des colonies \ et \ 
.donna'le; nom d-UlpiarTrajana à la capitale. , 
son*retotir De retour à Rome; il fit jouir le peuple de la ;vue 
triomphe k d'un triomphe aussi éclatant et aussi mérité que' 
Rome. . celui deJPaûl -Étoile. En;mémoire,de çerévéne- 
Erection meiit , il construisit une/place magnifique % sur 1a- 
% TrlïnT qufeïleirérigea la fameuse, colonneiqui porte son 
nom , et qui, traversant lessiècles, 'a conservé la 
description figurée de ses combats , dont les histo- 
riens de sim temps ne nous ont point transimsles 

détails.. , ; ■ *•* * ' * ...',,. 

. . Rome", toujours ayide de sang jusque dans 'ses 

plaisirs j célébra sa joie par'desjéùx cruels, oùTon 
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Tit dix; mille gladiateurs combattre et onzë^mille 
animaux féroces périr. Ce fut 'àU'occasiondes vie- *' 
toires de Trajan sur les Dàcesy que Pline , alors 
consul , lui adressa,' au milieu" du sénat , le pané- 
gyrique éloquent qu'il prononça sans mériter au- 
cun reproche, et que l'empereur put entendre sans T 
rougirj.puisqu^il était dicté par la vérité. ' . ' ' ■ 

Trajan sîoccupait aussi actiyèment du bonheur sagcÊdmiû 
des Romains que de leur gloire. Lorsque, suivant ^t^Jw? 
l'usage établi ; il faisait des distributions publiques, 
«lies étaient réglées parla justice et non, par la fa- . 
vehr. Les absens noyaient aucune crainte d'être 
oubliés, il faisait enregistrer avec soin les enfans 
des pauvres pour que.tou's eussent part à ses'libé-^ 
ralités. Sa bienfaisance se répandait également sûr. 
toutes les villes de l'Italie j* et, pour la préserver 
des disettes fréquentes auxquelles elle s'était vue 
toujours exposée, renonçant au système étroit de 
taxe et d'accaparement , il protégea la liberté 'du ' 
commerce j et, par ce moyen si simple, entretint 
une telle abondance ,. que l'Egypte, cet; ançiem ' 
grenier ''deTItalie ,. se trouvant toût-à-coupfrap-^ 
pée d'une grande stérilité , Rome l'alimenta peh- " 

^dant un an. - 

* * ' 

« L'administration du prince Tut si sage , dit 
» Pline, qu'on trouvait l'abondance a* Rome et la- v 
» faim nulle part, » 

L'Italie se vit encore désolée plusieurs fois par Fiéau* 
des tremblemens de terre, des inondations et des en ludi * 
incendies. Trajan 'trouva dans son économie v des 
moyens suffisans pour consoleras malheureux ■*& 
pour réparer leurs pertes* . / * / 
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Banuisse- " plus sévère que Nerva contre lés délateurs-, et 
Seu'î" rie 4e bôrnaritpas à les priver d'emplois et à les 
pondamnerau silence, il les bannit. La flotté'char- 
gée dé ce fléau parut attirer sur elle le courroux 
dès dieux. Une horrible tempête, soulevant les 
flotsqui les portaient , dispersa lès vaisseaux , en 
brisa une- partie sur les rochers, et fit'subir'à ces ■> 
misérables, pendant quelques heures^la frayeur 
et les tourmens aùxquèlsjïs avaient si long-temp's 
•livré leurs infortunés concitoyens. 
L«ttr e <i e - Trajan , qui 1 connaissait par l'exemple de ses 
"•^i™ 4 prédécesseurs le danger d'écbuter là calomnie-, 
avait coutume 'de' dire: « qu'il est dimcile a un 
» prince dont les oreilles sont trop tendres de 
» n'avoir pas les' mains sanglantes. »' Il avait touf- 
jours devant les yeux- la lettre^qùe son instituteur, 
le célèbre Plutarque, lui décrivit lorsqu'il monta 
sur le trône. Nous la citons comme un modèle dé 
n'ôblè franchisé qui a trouvé et qui trouvera peu 
d'imitateurs. ' '• '• . ■ "-' '".■_*'•• 

« Puisque c'est votre mérite et non ^intrigue 
» qui vous a élevé à r.empire,.pérmêttez-moi de 
»' féliciter vos vertus et mon bonheur. Je serai 
» heureux si votre règne répond aux qualités.que 
>>" je vous ai connues; mais, si l'autorité vous rend 
» méchant, vous aurez les dangers en partage, et 

» moi , l'ignominie de votre* conduite. Lé maître 
» sera responsable des crimes de l'élève. Ceux de 
» Néron sont autant de taches à la réputation de 
» Séhèque. Socrate et Quintilien" ont été blâmés 
» pour la conduite de leurs élèves. Si vous con^- 
» tinuez d'être ce que vous avez été,. je serai le 
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» plus honoré des hommes : réglez vos passions , 
» et que la vertu soit le but de toutes vos actions; 
» Si* tons suivez ces conseils/ je me glorifierai 
»~ de' vous les avoir donnés ; si vous les négligez j 
» cette lettre témoignera en ma faveur , et àttes- 
» tera que le mal que vous avez fait 11e doitpoint 
» être attribué à Plutarque.» 

Cette lettré dé Plutarque a fait croire qu'il avait 
été précepteur de Trajan; mais, comme ils étaient 
du même âge, il est probable que ce prince avait 
seulement eu recours à ses conseils. * 

L'empereur , ennemi de toute vexation; adoucit 
les .'lois fiscales. Sous son règne oh plaida sans 
crainte contré le trésor du prince. Il choisissait 
des intendans si probes que les particuliers les pre- 
naient souvent pour, juges* * r t 

Trajan avait coutume de dire que « le fisc était 

« 

» dans Uétat comme la rate dans lé corps; lors* 
» qu'elle se gonfle trop , les autres membres ,sé 
>> dessèchent. » ' - 

v Simple dans ses mœurs , frugal dans ses repas , Bel! , es 
assidu à ses devoirs, indulgent pour les autres^ Trajan. 
sévère pour lui-même , il pardonnait à la faiblesse , * 
encourageait le mérite, récompensait la fermeté, 
et n'accordait de hauts emplois qu'aux hommes 
les plus vertueux. Il faisait respecter ses lois, parce 
qu'il s'y soumettait lui:mêmë le premier. Lorsqu'il 
nomma Suburranus. préfet du prétoire, eh lui re- 
mettant le glaive qui était la marque de sa dignité, 
il lui dit : « Employez* cette épée que je vous con- 
» fie , pour moi si j e me conduis bien % contre moi 
» si je gouverne- m al. *> 
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Lorsque Pline M adressa ces paroles : 
«. Vous avez vécu avec nous ; vous avez ressenti 
,» nos souffrances, partagé nos périls, nos alarmes, 
» seul apanage alors de la vertu ; vous avez vu com- 
» bien les mauvais princes étaient détestés; même 
» par ceux qui les pervertissaient; vous vous sou- 
» venez des vœux et des plaintes quenousforroions; 
.» aujourd'hui vous régnez , votre conduite comme 
.» . empereur est conforme aux sentimens que vous 
» montriez comme particulier. .,» Cet éloge n'é- 
tait que la répétition d'un mot de Trajan;il disait 
souvent : «'Je veux gouverner, comme je dési- 
» rais ," étant, citoyen , qu'on nous gou vernat. » 

Tfaj an,, quoique prince, eut des amis, parce 
qu'il savait aimer; et , comme il était sincère, il en- 
tendit la vérité; car Pline dit avec raison: «Tout 
» prince qui se plaint.qu'on le trompe, a proba- 
» blëraent trompé le premier. »U montra plusieurs 
fois.cette noble confiance, qui n'appartient qu'aux 
grandes âmes, et que le vulgaire traite de témé- 
rité. Quelques, amis trop soupçonneux voulurent 
lui, persuader que Licinius Sura conspirait contre 
ses jours; il alla chez lui, renvoya sa suite, soupa 
dans sa maison, pria son chirurgien de panser un 
mal qu'il avait à l'œil, et se fit raserpar son bar- 
bier. Le lendemain il dit à ses courtisans : « Si Sura 
» avait voulu me tuer, il l'aurait fait hier. » . 

Lorsque le sénatlui décerna des statues, on ne 
regarda point cet hommage comme un acte d'adu- 
lation : il était aussi digne de cet honneur, que Bru- 
: tus: l'un avait chassé de Rome les tyrans, l'autre 
la tyrannie. 
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, . Les soins de l'empire et. son assiduité au travail . 
n'altéraient pas l'enjouement de son humeur. Oa 
le voyait gai et familier dans les repas qu'il donnait 
à ses amis, ou qu'il recevait d'eux sans cérémonie. 
Il se livrait quelquefois à l'amusement de la chasse ; ' 

mais, différent des autres princes qui faisaient / ., 
parquer des animaux pour les tuer en foule sans - v 
risques ,il voulait acheter le plaisir par la fatigue 
et parle danger* É 

- La plupart des hommes 5 semblables à une cire 
molle, prennent l'empreinte et la forme que leur 

■m* \ ' 

donnent ceux qui les gouvernent* Les mœurs 
de Traj an réformèrent les mœurs publiques. Il 
n'exerça point les fonctions de censeur; sa vie en- 
tière et ie discernement de ses choix tenaient lieu ' 
de censure. La conduite de Trajan servait d'exem- 
ple aux bons et de leçon aux méchans. 

La plus scandaleuse licence s'était toujours 
montrée sans frein dans les spectacles des panto- 
mimes; Titus les avait proscrits; le peuple cor- 
rompu avait forcé Nerva à les rappeler. Ce même 
peuple y revenu au sentiment de la pudeur, de- 
manda lui-même leur bannissement. 

Traian, s'imposant la simplicité, réservait la Ses uVîlt f 

* 7 L x # travaux, 

magnificence pour l'empire; mais il voulait l'em- 
bellir sans Fépuiser. L'ordre le plus sévère dans 
ses finances et la vente des domaines inutiles au 
trône lui fournirent les moyens d'exécuter ses 
vastes desseins. .11 enrichit Rome de superbes mo- 
numehs^ releva plusieurs villes ruinées , fortifia 
toutes les frontières , creusa le port de Centum- 
celles ( Civitta-Vecchia ) ? construisit des ponts 



'. TQME VI. 



ai 



i6u .HISTOIRE 

solides sur le Tagè et sur le Danube , éleva une 
chaussée sur les marais Pontins , et ouvrit une 
grande route qui conduisait du Pont-Eirçin jusque 
dans les Gaules j niais il savait que ce n'estpoint 
assez pour un peuple fieiv et libre d r êtr e bien Cou- 
ver né s'il iï ? a i point départ au gouvernement. 
Majesté Trajan se > montrait plutôt chef de la. répu- 
séoit. blique qu empereur ; xL bannit du sénat le silence, 
la peur, et y rappela la liberté. <Ge corps ,vcqn-* 
damné par les tyrans à ne s'occuper que de formes 
vaines et d'affaires puériles, redevintle centre de 
v Ia législation , le surveillant- de Fautorilé.impé-^ 
riale, le juge des villes, l'arbitre des.étrangers ; 
et Fempereur-, lui soumettant tous ses aptes:, eiir 
edurageait les •'sénateurs à, combattre librement 

ses avis. • - \ ■■ . ■ 

■ 

Bonheur * Les citoyens, revenus^ leur dignité, se.ren- 
toyèhs?" Paient avec leur ancien- zèle aux élections, don- 
naient sans gène et sans crainte leurs suffrages; 
aussi le nçm.de Trajan était couvert d'éloges qui 
partaient du cœur. Dès qu'il, paraissait aux r y,eux 
du peuple, on n'entendait que ce cri, digne.rér- 
compense d'un bon règne : « Heureux citoyens ! 
» heureux empereur! puisse-t-iltdujours .être aussi 
» boi>, et entendre de nous les mêmes vœux! » 

- Beaucoup de ces hommes,.' si indulgens pour 
eux-mêmes et si sévères pour les autres.,* ont ac- 
cusé Pline de flatterie , parce;' qu'il a dignement 
• loué un grand prince. Peu d'entre.eux cependant 
se permettraientpeut-être de donner aux princes, 
de leur temps les sages conseils que cet. illustre 
consul, dans son panégyrique^ adressait à Trajan :- 
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« N'écoutez point, luijdisâitfil^ les rapports se- 
». crêt.s j jugez-ripus d'après 'l'opinion publique.- 
» Pans un cpnciliabuie mystérieux y un seuLpeuti 
» être trompé 'par- un seul} <râais personne riîeû, 
» imposé à tous ,' et tous né-peuvent jamais.trom-; 
» per personne. .» : Et tforri ment:. un-^consul digne- 
des- anciens temps de Rome aurait-il cru mériter; 
quelque blâmé en louant-un-. empereur qui, ajouta'. . 
lui-même au serment t de fidélité. !que l'usage près- 
crivait de lui prêter, cette' rioble restriction ,: t 
« 'Pourvu' que /empereur' gouverne suivântjes 
» .lois et pour l'avantage de ; la,>républiqûe. »; ;•„ r : 
.Ou vit sans, cesse Tràjan montrer! le; plus ; scru=-' 

puïeux respect, pour les institutions antiques j-ët ,. 
toutes les ^ois qu'il obtint le consulat -, il se soumit 
avec exactitude à toutes' l'es -formalités .imposées, 
aux autres candidats* ;Ennn j' renouvelant [le; ser- 
ment des anciens consuls, il dévouait lui.et: sa fa-> 
mille àl'exécratiqndes dieux et des hommes , dans ' 

le cas où il enfreindrait les lois.- , • - : 

M*- * i # 

abl'e pour .tout ;le monde , ses gracesrépan- 

daient la : joie , : - ses, refus laissaient» ^espérance* - % 
Peusavant'dans les lettres,^! favorisa constamment 
ceux quilles cultivaient. Pline, Plùtarque, Tacite 
furent-élevés par lui aux.plus grands honneurs* ■ 

.. Lafin.de son règne aurait été moins; éclatante, v oya g« 
mais plus, heureuse j s'il avait écouté les conseils *" T "° : " 
pacifiques de* Plutarque ; mais il était Romain ,* et 
la passion de, la gloire militaire l'emporta sur les 
avis de la sagesse. « ; Je sens} disait-il à ce philo- 
» sophe, queJa nature* m'a destiné, non à feuil - 
« Ieter des livres, mais à manier des armes.» 
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Cependant, avant d'entreprendre une nouvelle 
guerre, il parcourut T Afrique j il y rétablit 1 or~ 
• dre , ,én releva les Villes détruites 'par lesîdiscordes 
civiles , et s' étonna de l'ancienne puissance de Car- 
tilage en voyant ses ruines. Il visita ensuite l'Es-' 
pagne r son berceau ; et rebâtit les colonnes d'Her- 
cule. La flatterie voulait leur donner son nom ; il 
la méprisa. D'Espagneil passa' en Asie , sans vou-- 
loir s'arrêter en Italie, disant que jamais il ne ra- 
mènerait une armée à Rome qu'en triomphe. 

Les Parthes étaient le seul peuple qui balançât 1 

• ,' * * » 

alors la puissance romaine;;Crassus avait péri sous 
leurs coups ; ils avaient contraint les aigles d'An- 
toine a prendre la fuite ; et si les noms d'Auguste 
et* de Titus parvinrent à les intimider y personne- 
encore n'était parvenu a les vaincre. Le désir d'ac- 
quérirîle premier cette gloire appela Pëmpereur 
en Prient» *■ - l - - ' ■ • * * - - 

, De ; tous les généraux quï; l'accompagnèrent , 
celui qu'il éleva le plus haut," quoiqu'il n'aimât 
pas sômcaractère léger , envieux et jaloux , fut 
Adrièîl-, son compatriote, né comme lui à Italica. 
Il lui donna en mariage sa' nièce Julia Sabina. 
Adrien montrait autant de passion pour la philo- 
sophie, pour l'éloquëiicèet pour les letti^es/que 
Trajan pour la guerre; Ces deux caractères sem- 
blaient incompa tiblesf mais Adrien avait su gagner' 
l'âmitie de Plôtirie ; et le f crédit de l'impératrice, 
r décida sa fortune. : - '■*'..•' 
riine est La préférence dé Trajan pour les guerriers ne 
gouverneur x> e mT>êchait pas de rendre justice aux hommes pa- 

de provin- *■ . * , ■ i • ui ■ 

«»• cifiques et lettres , et de les employer convenable- 
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ment. Il donna à Pline le gouvernement du Pont 
etdela.Bîthynie. Lorsque ce nouveau gouverneur 
arriva dans ; sa province, il ne put se 'déterminer 
à. exécuter* sans de*nouveaux ordres, les décrets, 
injustes et rigoureux rendus contre les .chrétiens* f 
Non-seulement on les livrait aux plus affreux sup-ï 
plic.es, quand ils' professaient publiquement; leur 
culte, mais on les condamnait à la mort , même 
lorsqu'ils avaient la faiblesse de renier la vérité et 
de sacrifier. aux idoles* On les accusait d'être. con- 
duits par un esprit de faction à renverser le trône 

> et les autels,, et , par un système d'anarchie , ; de 
vouloir établir l'égalité sur les ruines de toutes les 
institutions : enfin on leur reprochait de se livrer, 
dans leurs assemblées secrètes, aux vices les,plus. 
odieux. Pline prit courageusement leur défense 
contre ces calomnies. Il écrivit à Pempereur « qu'il ie* ciné- 
». ne pouvait se résoudre à faire périr, sur de faux 
» rapports , tant d'ïnnocens 3 et à condamner ceux 
» mêmes qui se soumettaient publiquement aux, 
» lois,» \ , ■ ■ 

. « Après avoir pris, écrivait-il à Trajan , toutes 
» les informations nécessaires* je me suis con- 
» vaincu que l'erreur de ces infortunés se borne 
» à s'assembler un jour marqué avant le lever du, ' 
». soleil; Là ils adorent Christ x\ai est leur dieu,. 

;» chantent ,des hymnes en son honneur «: leur ser- 
» ment ,, : loin de les pousser à aucun xrime , les 
» oblige au contraire à ne commettre ni- vols, ni 

- » violence , ni adultère , à ne retenir aucun dépôt , . 

:» à. ne jamais manquer- de foi. Ils se retirent 
j> après , et se réunissent ensuite de nouveau ^ 
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» pour faire eh commun -un repas innocent èï 
» frugal.'» . • . ■ ■ % * * ' > 

- * Telle- était alors la prévention-publique --contre 
cette nouvelle religion , que- Trajàh"luUmêinè ; 
céda longtemps 1 àû torrent,- et ne voulut point' 
condescendre* aux vœux de Pline;* Il se contenta , 
seulement de modérer la persécution ,~ de défendre 
qu'on : rechërch-ât ceux qui ne^prbfessàient 'larèli- 
gion chrétienne qu'en secret ^ et de faire gracè au 
repeutirV Le triomphe, tenté pair un philosophe* 
païen, était réservé aux vertiis^cKrétierihes.Les' 
discours , lès 1 écrits et sùr-toût là mort courageuse 
de saint Shtiéon et de saint Ignace éclairèrent l'eiii- 
pereur, qui ,* vaincu par leur fermeté!, arrêta Peffu- 
sion du sang chrétien, '■ ' ■ ' - ; : • '• • ! ( ; 

Avant d'arriver en Asie,Tràjan y qui dédaignait 
de croire aux conspirations j acquit pourtant la* 
preuve certaine que Crassus conjurait contre -sa"- 
vie. Il le laissa juger par le sénat *qui ne le con* : 
damna qu'à l'exil. . - J - ,* i ,f 

_ * 

Guerre Trajan cherchait l'occasion de combattre les 1 
Paithes. Parthes ;* elle lie tarda pas a se présénteti Gôsroes , 
leur roi, s'empara du royaume d'Arménie et en 
investit Exédare. L'empereur se plaignit d'abord' 
de cette infraction aii traité , et n'ayant reçu' 
qu'une réponse fière et insultante, il fit déclarer 
la guerre aux Par thés par- le sénat; L'orgueil y àê 
Cqsroës parut s'abaisser à l'approcKe <tè + l'ài*méé 
romaine; il envoya des ambassadeurs ; à' Traj ah , 
sollicita son amitié y écrivit qu'il' venait de dé- 1 
poser Exédare , et pria- l'empereur' d'accorder 
à son* propre frère l'investiture du trôné d'Ar-^ 
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ménie y comme Néron lfàvait donnée à' Ti-. 

1 ridate. . - " . 

t, ,, 

; Trajan. répondit que l'amitié se. prouvait par- 
des. faits ,. non par des paroles , et qu'il; se -décide-! 
rait en Syrie sur le parti qui lui paraîtrait .conve- 
nable de> prendre, Des deux côtés, on ne songea 
plus à, négocier, mais, à; conabattré. Les, Romains; 
entrèrent, en. Arménie ,, et; la conquirent en peu de' 
temps, malgré lés effortsrque Perthamasiris,, frère, 
de Cosroës; fit pour- la défend^. Ce prince ,- après, • 
plusieurs défaites:, espérant désarmer le vainqueur: 
par sa soumission, prendle parti de ..v.enirtrouver' 
Trajan dans son camp. Il le voit assis sur sou, tri- 
bunal, .se prosterne devant lui, ef met son. dia- 
dème à ses pieds.. A ce spectaeleyParmée romaine 
jette umcride joie,. et salue Ti;ajah imgeraton: 
Cette exclamation .effrayait le pri.uce> qui la pre^ 
nait pour un. cri de fureur ; Tr.ajan.lé.rassuraisur: 
: sa vie.,, mais : lui, refusa l'investiture qujil désirait ,^ 
et le laissa se.retir.er ènliberlé.. Une.nou^elle -bàr*. 
taillé eut-lieu. Leprinceparlhe, vaincu', y périt , 
et laissai lès-Romains possesseurs, dé l'Arménie*, 
. L'empereur ; ,'. émule- d'Alexandre,. 'et aussi ra- victoire 
pide-.que.luindans. ses succès^ battit les.Parthes,^ 6 Traia, '• 
conquit-la Mésopotamie,, força Gosr.oës à.cehcïure 
la paix et. à donner des ..otages , reçut du sénat le . 
nom d e Pqrt/iigue, soumit F Ara bi e Pétrée , la ré- ' 
duisit.en proviince i ; omaine, et se .rendit maître 
de FIbérie.,.de,yAlbanie;-de là Golcbidë jMe tous 
les pay S;) situés entre le Pônt-EuximeUamer Cas-, - 
pieim.e, La- fortune , -qui cômblaït^Trajan de ses fa/ 
veu.rs,,lui refusa un^histqrién: quelques fragniens ' 
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de ]>ion et d' Aurélïus Victor nous ont seuls trans- 
mis une légère esquisse de ses exploits /et la plu- 
part des grandes actions de ce héros sont tombées- 
dans Poùbli, parce • qu'aucune plume immortelle 
rie nous les a conservées. • l ^ 

î Nous savons qu'un de ses meilleurs généraux 
fût Lusius Quiétus. -tt était né en Mauritanie;*: 
Tràjanl'élevaau consulat. Lé peuplé romain, en; 
se mêlant ainsi à d'autres peuples, pouvait* ac-. 
guérir quelques grands talens; mais il altérait peu> 
à peu la force de ses droits ,1a majesté de son nom, 
et préparait la ruiné de sa puissance, en laparta- t 
géant avec les barbares. - 

Quelques historiens' rapportent que Trajân re- 
vint à Romfe en 865, et qu'il retourna ensuite en- 
Syrie; mais ils ne nous apprennent aucun évéiie^ 
ment marquant , pendant ce court séjour en Ita- 
lie. Lorsqu'il revint à Antioche, un épouvantable 
tremblement de terre désola cettecôntrée. Le con-: 
sulPédo et une immense quantité de- personnes y* 
périrent. -Traj an se sauva par une fenêtre de son 
palais, et 'fut blessé. Décidé à porter ses armes, 
aussi loin qu'Alexandre , il voulut , avant d'entrer 
prendre* dé nouvelles conquêtes, consulter et 
même éprouver Poracle d'Héliopolîs ;il lui adressa 
d ? abord un papier blanc cacheté, on le lui ren- 
voya sans qu'il parût avoir été ouvert. Par un nou- 
veau message; l'empereur demanda formellement 
quel sera'it' le succès dé sa- nouvelle expédition; il 
reçut , ; pour réponse, une baguette coupée en- plu- 
sieurs morceaux. Son .ambition l'expliqua comme 
xm présage du démembrement total de l'empire 
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des Parthes*. Après, sa mort , on l'interpréta au- 
trement, et on crut que l'oracle avait voulu arinon^ 
.çer. que 'ses. cendres seules retourneraient à Rômet 

. Trajan;, profitant des dissensions qui affaiblis^ s es 
saient les Partlles,mit enfuite leurs troupes , passa con< * uêtcs 
le Tigre sur un pont de bateaux , jouit avéc-or- 
gueil du plaisir de camper dans la fameuse plaine 
d'Arbelles, La terreur de son.noin aplanissait de- 
vant lui tout obstacle. Il s'empara dei villes de 
Gtésipbon et de- Suze,. y trouva d'immenses tré^ 
sors , fit prisonnière la fille de Cosroës, et se ren- 
dit maître ;dû. magnifique trône d'or dû rôi : dès 
Parthes. Chacune de ces conquêtes méritait un 
triomphe". Le sénat , croyant devoir •récompén- 
■ser. par des bonheurs nouveaux des ' actions sans 
exemple, .décerna, .par un décret, à l'empereur, 
des triompher dont ii.le laissait le maître de fixer 
•le nombre.! ' • • ; > - : - ; 






Traj an avait enfin surpassé en fortune les plus 
célèbres généraux dé la république. Il ne lui res- • 
tait plus; qu'àj oûir en repos de sa renommée l niais 
quel homme peût'tenir la. coupe dé l'a gloire sans 
sf enivrer ?;Traj an savait l'art, de vaincre , ' il n'eut 
point l'art j plus difficile,. de s'arrêter dans lavic- 
jtoire^et de borner ses conquêtes "pour les consoli- 
der. Oubliant que des peuples nombreux peuvent - 
.être long-temps vaincus sans être 'soumis , et "qu'il 
est'imprûdent de laisser derrière soi tant.d'eriné** 
mis qui n'attendent qu'une occasion favorable 
:p.oûr se venger, il traversa le golfe .persiqùe, passa 
l'île d'Ormuz, conquit toute la côte de l'Arabie 
rheureuse ,: et projetait des conquêtes pluséloi- 

tome vi. ** v aa- ' . ' 
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gnées; inais l'affaiblissement dé ses forces le con^ 

, traignit k d ? y renoncer,. Jaloux.de la gloire du héros 

jnacédqnien, il regrettait vivement de n'être plus 

assez jeune pour porter ainsi que lui ses armes dans 

les Indes, :,.»'.;.-.. 

► "»«■"■, ^ 

Après, avoir, vu. la mer orientale, il regagna 
Pembouchure du Tigre , le remonta,, traversa 
l'Êuphràtç,. et arriva enfin à Babylone. Il n-y-vît 
que de faibles vestiges de sa gloire passée. Le ciel 
semblait vouloir éclairer les Romains sur .la vanité 
jàes : grandeurs humaines „en conduisant leurs ai- 
gles^et leur empereur sur les débris de Carthage 
et de Babylone, . , . ' •• ... 

-. Trajan honora les mânes* &' Alexandre par un 
,sacrifice offert à ce héros au milieu des ruines du 
palais qu'il avait jadis occupé. La fortune de l'em- 
pereur était à. son terme. Lès orages qu'il aurait 
dû prévoir vinrent bientôt obscurcir les derniers 
jours de son règne; La révolte éclata en Syrie ., en 
Judée, en Egypte et dans les pays des, Parthes. 
^Maxîmus , lieutenant de 1/emperëur,, perdit en Sy- 
rie , contre les rebelles , une bataille et la vie. Lu- < 
sius, plus heureux, reprit sur /eux Nisibe , et em- 
porta Edesse d'assaut., Rbsciiïs Glarus et Julius 
Alexandre :soumireiit Séleueie, Cosroës*, semblable 
alors à Darius , parcourait l'Asie , errant et fugitif* 
.Trajan ^donna le trône des Parthes à un prince 
nommé Parthamaspate , et lé couronna lui-même 
dans Ctésiphon. .Marchant ensuite en Arabie, il 
éprouva, pour la /première fois, un revers au siège 
d'Atra.Son génie et soriçourage ne. purent vaincre 
la résistance des habitant Ayant, réuni tout es ses 
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forces pour donner uii dernier assaut, il fût re- 
poussé j blessé ,'et'se vit contraint de lever le siégea 
La révolta des Juifs eiit toute la' violence des guer- 
res entreprises par le désespoir et par le fanatisme. 
Soulevés à la fois à Cyrène, en Egypte \ en Chy- 
pre et dans- la Mésopotamie , ils égorgèrent dans 
ces contrées une foule de Grecs et de Romains,' 
dont ils livrèrent aux chiens les cadavres sariglans. 
, On raconte même que ce peuple furieux partagea y { 

avec eux cette horrible nourriture, Dion , tou- ' 
jours exagéré j porte à quatre cent soixante mille . 
hommes le nombre de leurs victimes. 

Lupus , préfet d'Egypte , battu dans un premier Leur «- 
combat parles Juifs, et forcédese retirer à Alexan- faLtc . 
drie, égorgea tous ceux qui se trouvaient dans 
cette ville. L'empereur envoya en Egypte contre 
les révoltés une forte armée commandée par Màr- 
cius Turbo, Ce général les défît', les dispersa , les 
poursuivit sans relâche, et ne parvînt à rétablir* - 
la paix que par d'horribles massages. Les Juifs 
perdirent enfin une bataille en Mésopotamie , et y 
furent tous exterminés. "■■■•.*' 

L'ordre étant par-tout rétabli par la victoire, Reteur 
Trajan vint passer l'hiver en byrie. 11 comptait Tr0 j an . 
retourner au printemps àBabylone j mais une at- 
taque d'apoplexie interrompit le cours de seâ 
projets , et le laissa dans un état de langueur qui lui 
fit ! prendre 'la résolution de revenir à Rome, Il 
, chargea son neveu Adrien du commandement de 
l'armée d'Orient. Dès'que les Parthes surent la 
nouvelle du départ de l'empereur , ils déposèrent 
leur nouveau roi , et réplacèrent sur ïè trône Cos-/ 
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roes qui redevint maître en peu de temps de l' Ar- 
ménîe et de la Mésopotamie : ainsi il; ne resta des • 
conquêtes de Trajan que le souvenir et le regret 
du sang qu'elles avaient coûté. ' •- 

Trajan dépérissait chaque' jour'; il fut frappé à ' 
Sélinonte ,■ en Cilicie, d'une seconde r attaque d'a- 
A SSZ P°P lexie q«i termina sa vie: Plotine, sa femme,,' 
pa rTr ai an, tint quelques jours sa mort secrète. Elle. fit croire» 
jïïiïtL à toas ™ ux - q«i l'entouraient que l'empereur avait 
adopté Adrien. L'impératrice écrivit ensuite au 
sénat pour l'informer de cette adoption; et , sur 
sa foi seule ,âl fut reconnu et proclamé à Rome., 
Adrien , compatriote , allié de Trajan , nommé 
par lui tribun du peuple, fréteur et chef de Vax-> 
mée , aspirait depuis long-temps au trône. Dans la, 
guerre des Daces il s'était tellement signalé que, . 
Trajan lui donnaun magnifiquediamant.qu'il avait, 
reçu, de Nerva. Ce don parut alors présager son. 
adoption.- Depuis il- gouverna avec sagesse, com- 
battit avec gloire en Pannome , et vainquit les Sar-. . 
m ates. II était soutenu , près de l'empereur , par le 
crédit de Plotine , par celui de Licinius Sura, et. 

sur-toutpar l'utilité de ses services. Son éloquence , * 
sou.esprit le rendaient nécessaire à TèmpefeuF" 
qni le chargeait de rédiger. ses, discours et ses let- 
tres. Cependant Servianus , son beau-frère, Palma 
et Ce^tius, ministres et favoris de l'empereur., 
balançaient/son crédit , et cherchaient à Ib perdra 
dans l'esprit de Trajan qui l'estimait , mais nel'ai~> 
mait.pas. - ' ■ . . - 

La plupart dqs historiens assurent que l'ëmpe-j 
reur, incertain dans ses projets, avait voulu trahs. . 
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mettre sa puissance, Sabord à Servianusy ensuite, 
à Lusîus^enfin à ;N.errantius Priscus, célèbre ju- 
risconsulte. Il dit même un jour à celui-ci :'.« Si 
»'le destin' tranché; mes! jours;, je. vous récom^ 

• » mande ;le sort des provinces.» Plusieurs fois il 
avait montré le dessein délaisser le choix- d'un 
empereur à la décision du, sénat; Quoi iqu'il-en 
soit, il : paraît cëïtàiu 4 que si Adrien mérita Femr 
pireparses'taîens,'ilriele. dut qu'à l'amitié efe 
peut-êtré.a l'artifice de.Plqtine. '. ^ 

T-rajan avait Vécu soixante-quatre ans;,son^ 
règne dur<dix-nèuf années. Ses vertus éclatantes, 
mêlées-de 'quelques taches légères, Comme -tout ce . 
qui est humain,.lui méritèrent la vénération et 
l'amour des peuplés. Sa renommée inspirait tant ; 
de respect , qu'au milieu de l'église chrétienne , 
ennemie inflexible de la gloire des païens, plu- 
sieurs saints, et entre autres saint Thomas, pré- 
tendirent que le pape saint Grégoire avait obtenu 
de Dieu le salut de cet empereur, cinq siècles 
après sa mort. Il résulte de cette fable une grande 
venté, c'est qu'une vertu éclatante triomphe de 
l'envie, de la haine et du temps. ^ ' 

Gomme général, il égala les plus célèbres guer- 
riers j restaurateur de la discipline , modéré dans, 
ses châtimens, magnifique dans ses récompenses, ' 
il commandait moins par son autorité que.par-son 
exemple. Le premier dans l'attaque, le dernier ' 
dans la retraite, Pliitarque rapporte qu'il ne disait 

jamais '.faites, mais faisons ; allez, mais allons ; 
bataillez, mais bataillons. Comme prince, il fit 
observer lajUstice, respecter la propriété et fleurir 
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le commerce* Ce fut lui qui prononça le premier -. 
cette Belle maxime : « Il vaut mieux que dix cou- 
» pables se sauvent que de condamner un inno- 
» cent, » Jamais administration rie fut à la fois 
plus éclatante et plus économe, plus ferme et 
plus douce» Ennius Priscus lui demandait un jour 
commentai était, parvenu à se faire plus aimer 
que tous ses prédécesseurs,, il répondit : et En . 
» pardonnant à ceux qui m'ont offensé, et en 
>> n'oubliant pas ceux qui m'ont servi. » Enfin 
l'éloge de Trajan pourrait se. réduire à ce peu de 
mots : « Seul, de tous les conquérans du monde, 
» il mérita de recevoir et de conserver le titre de 
» Très-Bon. » Trajan mourut Pan 868 de Rome, 
de Jésus-Christ x i5. . 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

s ' ■ ' . ' : ,; . ■ .„ 

Adrien est proclamé empereur par le sénat; — Son gouvernement 
pacifique. — Conspiration contre Adrien, déjouée. — Sagesse 
de son administration, — Tribut payé aux ennemis, Prospé- 
rité sous ce règne..— Trait de présence d'esprit d'un héraut. 
— Voyages et travaux d'Adrien.— Ses réformes administrait- 
Tes. — Son édit pour la jurisprudence, — Sa vie publique et 
privée. — Dévouement et mort d'Antinous. — Administration 

d'Adrien au dehors. — Révolte des Juifs Commandement 

de Julius Severus en Orient. — Sa victoire sur les Juifs. — 
Abolition du culte des Juifs et leur dispersion. — Adoption de 
Commodus, nommé Vérus, par Adrien. — Maladie et mort 
de Commodus Adoption d'Antonin par Adrien'. ■— : - Adop- 
tion de Vérus et de Marc-Aurèle par Antoiun, — Retraite et 
mort d'Adrien. , 
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* ' : y ' ( An de Rome.868. — De* Jésus -Christ ï ï 5. ) 

\. - . ',>■'"■ ' - 

r h 

. Adrien, que secondaient Plotiné et Tatieny pr£ Adrien e ,t : 
fet du prétoire, s'était fait promptement reeon- - prodi>nré 

A x A çmpejour 

naître empereur par les légions de. Syrie; Il écrivitpar le sénat, 
en même temps an sénat pour lui demander la 
confirmation du choix que Trajan avait fait delui. 
Il s'excusait d'avoir osé accepter le titre qu'on lui 
déférait sans attendre le décret du sénat et du 
peuple , s'y trouvant , disait-il , contraint 7 par le 
zèle ardent des soldats. ' ' ' ' 

A la nouvelle de la mort de Tra j an les opinions 
s'étaient partagées dans lé sénat. Une partie des 
sénateurs^ ne considérant que l'habileté d ? Adrien ^ 
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ses exploits et retenue de, son esprit , le regain , 
dait comme seul capable de soutenir le poids de 
ce grand fardeau. L'autre craignait lè*goavernë- 
ment d'un prince qui avait déjà -manifesté trop 
Y ' de penchant à la cruauté j mais, au bout de quel- 
ques jours y lorsqu'on sut que. l-armée d'Orient 
s'était déclarée en sa faveur, on sentit qu'il 'ga'r- 
derait l'autorité bar là force s'il ne l'obtenait par 
la loi , et le sénat unanimement le proclama em- 
pereur. -, - • .,..,-. .-.. ■- .- 

On lui décerna; même le triomphe' destine à 
Trajaii; mâis^ Adrien réfusa : cet honneur , et il 
ordonna que Fume du conquérant serait placée 
sur le char , afin que. l'ombre de l'empereut jouît ' 
encore de son dernier triomphe. Son intention * 
fut remplie; Plotine, suivie de Tatieii, porta dans 
ïtome les restes de .son époux, et la capitale du 
monde vit ensemble une pompe triomphale et fu- 
néraire : les larmes.sincères du peuple honorèrent 
plus la mémoire de Trajan que ses lauriers. 
son gou- Tant 'qu'Adrien avait servi sous un prince belli- 
*Vxl?ïT qaeux , il avait déployéles plus grands talens pour 
"la. guerre : dès qu'il fut sûr le .trône , il manifesta 
. son constant auiour pour la, paix, et ne s'occupa 
nue du soiri'de conserverrla tranquillité dansFem- 
pire, "dont'sonprédécesseur^ s'était trop efforcé 
d'étendre les limités; Le soulèvement des Parthés , , 
celui dé l'Arménie y dé» là Mésopotamie, de l'Ara- 
bie, la révolte des Sarmates/deslioxôlans, et la 
rébellion des Écossais auraient condamné les Ro- 
mains à de longues ^guerres J s'ils, avaient voulu 
forcer tous ces peuples à se soumettre au joug qu'ils 
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détestaient.* Lés derniers' événement faisaient trop 
: reconnaître. que la force s'atténue«eii-së divisant j 

qu'un état s'affaiblit lorsqu'il .veut trop s'agrandir, 

Adrien abandonna toutes les conquêtesdont trop 
. de sang-avâit payé la vaine : gloire , et que le génie 

actif: de.Trajan n'avait pu conserver tranquille- 
/•mëntVir reconnut Gos'ro'és, conclut la paix avec. 

lui ,- /permit à l'Arménie de se* choisir un roi j pour 

- indemniser Partliatnaspate, il le nomma préteur * 
i enSyrie, et lui donna une grande quantité de tex-- 

res*. Adrien voulait même renoncer à la possession 
de la : Daciéj mais cet abandon' aurait entraîné la 
destruction des colonies romaines établies dans 

■ cette contrée; il serésolut donc à la garder ; mais 
il détruisit ile superbe : pont construit par Trajan 
survie Danube", . dans le dessein de rendre plus dif- 
ficiles- et plu s rares les incursions des barbares, en 
Mœsie; Cbrrime,oh ne pouvait accuser Adrien de 
lâcheté, les partisans du système des conquêtes 
attribuèrent la* sagesse de ses mesures à une basse 
jalousie -contre -la 4 gloire de Trajan. * 
l* iLusins Quiétus s'était longtemps opposé,; sous'' , 
le> dernier gouvernement, à l'élévation- d'Adrien ; 
ce prince lui ôtale commandement de la Palestine, 
et nomma pour le remplacer Turbo, dont la fer- 

u meté pacifia momentanément la Judée; Ce même 

- général fut envoyé ensuite.en Mauritanie : ce pays, 
, était agité ipar des troubles ; il yrétablit leicalme, 

t Adrieny quittant la Syrie v parcourût le pays des 
^Dacesyetrevinten Italie par. l'IUyrie. , conspira. 

La crainte qu'inspirait son caractère, Pamour ^^"^ 
.\que.le peuple conservaitpour lesvertus de Trajan, aéjouét. 
tome vi. - a3 
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et le regret de voir abandonner le fruit de tant de 
travaux et de combats ,. produisaient sur l'esprit 
public des /impressions défavorables atinouveléttiT 
pereur. Quatre consulaires > Doniitius Nigrihus, 
Lusius,Quiétus, Pàlnaa et Celsus, anciens favoris . 
de Trajan , fomentaient le mécontentement : ils 
prétendaient, que l'adoption d'Adrien était une 
fable {inv.entéé par Plotine, que cette princesse 
ayant fait placer ùn^esclave dans le lit de l'empe^ 
reur après sa mort, cet homme, contrefaisant la 
yoix'de Trajan, avait prononcé ces mots : « Pa^ 
» dopte Adrien. ,» t Ne se bornant pas à répandre 
ce. brait injurieux, ils conspirèrent contre la vie . 
de l'empereur*, et résolurent de le tuer dans une 
partie de châsse , quand il serait de retour. Un dé . 
leurs complices les dénonça au sénat, qui les fit ar- 
rêter et les icondamna.à mort* Leur supplice, qu'on 
crut ordonné par l'empereur , répandit dans Rome 
la crainte et la consternation. On se rappelait que 
pendant le long règne de Trajan, le sang d'aucun 
illustre personnage .n'avait coulé , et ce premier 
acte dé sévérité faisait craindre de voir renaître les 
.jours affreux de Néron N et de Domitien. Adrien, 
v arrîvant alors a Rome, sut dissiper par sa conduite 
v et.par ses discours toutes ces alarmes. IL parla au 
sénat avec déférence, aù/peuple avec affabilité, 
se défendit d'avoir pris, aucune part à la mort des 
consulaires condamnés, blâma l'excessive rigueur 
de l'arrêt , jet déclai-a qu'il ne voulait point que , 
pendant sorr règne ; aucun sénateur pût subir la 
mort;. ., ■ * ■ . 

L'ancien usage obligeait toutes les Tilles à payer 
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une: contribution à ,1'avénemeiit de l'empereur: Sa e csscdfe 

* » * ^ ' ' ' , son. admt- 

on la destinait à lui faire dés couronnes d'or* : Adrien mstratio*. 
les en affranchit ? disant que « sa couronne séi^àit 
» toujours assez riche si le peuple romain Fêtait* », 
Il fit distribuer ^chaque citoyen- tFois pièces d'or , 
et libéra toutes lès cités * de l'empiré dësisommës 
qu'elles devaient au" trésor*.' Cette remise les af- 
franchit d'une dette de 900 millions de sesterces 
( 1 1 2 millions 5 00 raille francs )* Elles lui élevée 
rent uti monument pour rappeler là mémoire de 
ce bienfait* Aux yeux des peuples amollis lalibé^ 
ralité tient lieu, de vertu* . ,*, : , i oLi 
i Adrien , habile à réprimer ses passions y se mori^ 
tra , dans. ces premiers temps , simple * modeste, 
populaire et clément* Rencontrant un de ses.pltis 
anciens ennemis V il lui dit : « Je règne j vous 
»; voilà; sauvé.»" Assidu' aux* délibérations du se-* , 

* * 

liât > il rie prenait aucune décision sans lé; consul- 
ter. Soigneux de.maintenir la considération de ce 
corps, il déclara * en nommant Tatien sénateur, 
qu'il était 'au-dessus de sa puissance de lui atfcor** 
der une faveur plus signalée* - / 4 ' 

* \ Par un décret très-agréable au peuple* Adrien 
;fit:supporter au trésor public les frais dispendieux 
de voyage des. proconsuls et des: préteurs. Aucun 
, prince ne se montra plus sévère dans: le choix des 
.jugés et plus soigneux: dé réprimer les a lius de 

• leur 'autorité; r Favorinus , un; de ses amis;*; lui re- 
prochait de r payer trop largementlés magistrats : 
/« 'Je leur donné /dit-il, l'argent' du trésor* pour 
f». qu'ils 1 ne soient pas tèntés/de.'prendre celui dés 

» T particuliers* » > ■ .- • * . 
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'?' Horsles jours d^audicnces-solennelles ,iianen , 
-reiifermé dans son palais, n'obligeait personne a 
lui faire la cour. 11 marchait rarement à pied! dans 
Rome, voulant affranchir les principaux citoyens : 
de 'l'obligation de Raccompagner. Paraissant* ou- • 
blier sa dignité dans -la vie privée , il voyait fami- 
lièrement ses amis , les visitait, montait dans leur" 
voiture*, célébrait leur fête; et logeait quelquefois 
dans.leurs.maisons^de campagne. Lessavâns, 4es 
t artistes .lès plus distingués étaient habituellement 
admis à sa table. Il faisait avec eux assaut d?esprit 
et de talent : par cette conduite , il s'attira non 
Famour, .mais l'estime dû peuplé. On savait que 
ses vertus apparentes éprenaient leur source <noii > 
dans son cœur, mais dans son esprit* Ce prince 
était naturellement porté au vice , à l'orgueil, à* 
l'envie , à la -cruauté $ mais sa politique éclairée le 
forçait* à réprlmerses penchans , à' voiler ses dé- 
fauts : citait un grand- prince,- et unméchant' 
homme. ' : : - ' ,—' r - * ■ *' ^ ; 

- - Il savait qu'il ne suffit -pas d ? être pacifique pour 
éviter la guerre^ qu'il faut toujours' se* montrer ' 
prêt à combattre pour être rarement -attaqué, et 
. . qu'on* ne laisse jouir d^une paix- durable- qtie^ceùx 
, qui savent faire respecter la force; de leurs armes. 
Il maintint avec soin la discipline dans sa 1 vigueur/, 
ne laissa point les légions s'endormir dans Poisi- 
yeté, et -les assujettit , pendant l'intervalle 'des 
combats , à des .marchés fréquentes y à des exerci- 
ces continuels, à des travaux pénibles ymaïs utiles.* 
Jamais prince ne fit moins de guerres et plus de 
voyages, Il parcourait chaque 'année tout es lés 
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pronrices.de l'empire 7 .visitait les frontières, lés- 
:magàsins,,les, camps, récompensait *. la vigilance, . 
punissait la: paresse ,' et,empêchaitypar son acti- 
vité yiaucun des, ressorts 'de.-F.etat: de se détendre, i 
Doué d'une 'mémoire prodigieuse^ # il 1 n'avait,.psi3.- 
besoin de registres pour garder, les notes relatives ■» 
à 4a conduite, au mérité, aux défauts des officiers - 
de F armée. Son apparition fréquente sur les fronr • 
tières; contenait les* Romains dans le devoir. , ; les 
barbares dans la crainte. .* 

'Les Roxôlans et les. Sarmates menacèrent la -Tributpa^ 
Moesie ; . Adrien vint en Dacie , .marcha! contre ^ cr ^e! 
eux^ passa de Danube à «la nage avec les ,Bataves ^ 
qui servaient comme auxiliaires dans son armée* 
■Par cette intrépidité ,' il effraya tellement les bar- 
bares , -qu ? ils -demandèrent la paix. ;Il défit .aussi : 
IésAlains, qui avaient fait quelque incursion. sur 
le territoire romain ; mais son* trop -grand amour 
pour lapaixlui dicta ùn.acte de faiblesse honteux .- 
pourRome , qui devint dans la suite bien-. funeste, 
et dont le lâche-Dômî tien, avait donné le premier 
F exemple : il continua de payer un tribut aux , 
Sarmates et aûxRo_x6]ans,.pour acheter leur inac- - 
lion;; Seulement il -colora >ce tribut ,du nom: de 
subsides. , . . \ - ''■■ ,. J ••"..•,•<■ 1 ■ 

Les Pàrthes \ toujours remn ans, parurent quel- 
que temps disposés: a reprendre les armes. Adrien 
prévint avec adresse cette nouvelle guerre, et sut- 

I 

se concilier l'amitié de Cosroës sans autre sacrifice 

», 

..que de lui rendre sa fille, restée prisônnièi'e àRome. 

- :# Les autres princes s'étaient enorgueillis dé leurs Pros Pf 

conquêtes j Adrien se vantait d'avoir \plus fait rè S u C ; 



ente- 
sous son. 
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prospérer l'empire par la paix qu'eux par leurs, 

armes. Il" est certain qu'un long repos /après tant 

d'orages, rendit l'opulence aux cités ," l'àcli vite 

au commerce, là vie à ; l'agriculture ; et Roiftë,- 

sous ce règne , ne parût occupée qu'à jouir de la 

puissance , de la grandeur et des richesses que lui 

avaient acquises huit siècles de guerres et de tra4 

vaux. ' ■ » 

. -Le trésor, délivré dès dépenses excessives que 

coûtaient les expéditions .lointaines ,' épargnait les 
fortunes privées y se grossissait chaque jour , et sub- 
venait» facilement à toutes les : charges publiques; 
Adrien , simple dans sa maison y magnifique pour 
l'empire , en embellit toutes les parties par de su- 
perbes nionumèns qui flattaient l'orgueil du peu- 
ple romain : « Je gouvernerai toujôdra, disait 
» l'empereur, de sorte qu'on voie que larëpubli^ 
». que appartient au peuple j et que j'en suis noii 
» le maître, mais l'administrateur/ »" ; ' 

. Connaissant la passion de ce peuple, pour lès 
jeux , .il la satisfit par de nombreux spectacles de 
gladiateurs et par des combats de bêtes féroces \ ' 
dans l'un desquels on vit périr cent lions et cent 
dix lionnes. Il amusait aussi Rome par des courses 
de char , par des danses pyrrhiques , et faisait 
jouer, souvent à grands frais \ des tragédies et des 
comédies composées par les auteurs les plus fa* 
meux. Il n'épargnait rien pour, la magnificence de 
cesi^eprésentationsjony distribuait au peuple du ^ 
cvin , des viandes , dès aromates , àes présens en 
loteries; les degrés du théâtre étaient ixi ondes de 
parfums. • ' f * ^ * > 



ROMAINE»' l85 

A Fun douces spectacles j. la multitude s'opiniâ- Trait 



de présence 



trait a taire arempereuivune demande qu'il ne d'esprit. 
coulait point accueillir; Cédant à un mouvement d ' uûfcBt 
de colère , il ordonna au héraut , 'suivant un usage 
pratiqué.par les tjraris , de dire au peuple : « Tai- 
»' sez-voûs,! >> Le héraut se hornant alors à éle-r 
vër la main comme s'il voulait prendre la parole , 
le peuple fit silence, u Voilà , dit le héraut, f ce 
»! que F empereur, désirait de vous. » Adrien le 
récompensa dé -sa présence d'esprit* 

' Soigneux (Fétendre.sa popularité hors de Rome , voyagea ' 
ce. prince accepta des charges municipales dans ^Atelâ" 
presque toutes les grandes villes de l'empire. Athè- 
nes parut sur- tout l'objet de sa prédilection. Après 
s'être faitjnitier aux mystères d'Eleusis, il accepta ' 
deux fois l'emploi d'archonte , en porta l'habit , en 
remplit lésionctions , et présida aux fêtes de Bac- * - 
chus. On Je vit préteur en Étrurie , premier ma- ; . \ 
gistrat de Naplës et d'Adria, et dictateur dans plu?- 
sieurs villes du Latium. Dans ses voyages, il s?oc- 
eupaij; à ; soulager les peuples du poids, des impôts, 
à redresser leur$;griefs, ji les indemniser des* per T 
tes causées par. les orages -, par les incendies, par 
les tçemblêmens de terre. Il relevait et décorait 
les villes j jamais personne ne donna autant d'ac-. 
tivilé aux. travaux publics. Il éleva une colonne à 
Mantinée sur le [tombeau d'Épaminondas, érigea , ' 

en Egypte un monument aux lieux où reposaient 
les cendres : du .grand Pompée. Le temple de Jupi- ' , 
ter Olympien, à Athènes , fut achevé -par lui. Il 
y érigea un temple à Junon , et enrichit cette .ville 
d'une superbe bibliothèque.. -, 
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.[ J . * ' A Rome, îl se" -bâtit un sépulcrequi i : essembïait 
a une'forteresse. Connu alors sous le nom de môle 
** -d'Adrien y il' servit depuis de citadelle à Rome j 
c'est- aujourd'hui <lè château de Saint-Angei 
; : : Le pont Élius ,- qui y conduit , fut un de ses ou- 
vrages j'on venait de toutes les parties du monde 
admirer à Tibur sa maison de plaisance :* ses voû- 
tes souterraines existent encore r "comme si elles 
venaient d'être construites. Il s'était plu à réunir 
' ^dans ce palais la représentation fidèle des lieux les 
plus renommés de l'univers. On y voyait le Lycée, 
. , ï' Académie ; le Prytanée ,*le célèbre portique d'A- 
thènes , nommé Pexilé , Ganope d'Kgypte, et la 
riante Tempe de Thessalie.il aie reste aujourd'hui 
de cet édifice et de. ses jardins quedes ruines cbn- 
- ' nues* sous lé nom de Vieux-Tivoli. *• * \ 

Se/ -■ L'activité d'Adrien- suffisait a tout. Malgré- sa 
admimstra.passion pour lès plaisirs , son amour pour les scren- 
tives - "ces et pour les lettres , son goût vif ;pbur tous les 
•arts,- dans chacun desquels il avait' la folie vanité 
i de i vouloir exceller , et au-. milieu s de ses courses 
continuelles- en"- Europe ; en Asie-et en Afrique, 
■il: s'occupa continuellement à fàirèdes réformes 
utiles dans la législation- et dans l'administration. 
•Jusqu'à lui l'Italie était restée directement soumise 
a l'autorité des consuls-etdu sénat; dont trop d'af- 
faires détournaient Takéntion ; il fit rendre unit loi 
pour partagercette péùinsiile^en- quatre départe- 
* mens ,* confiés à quatre consulaires qui rendaient 
Son * compte au sénat de leur gestion, 
«ait pour ia«. • j) e tout temns l'usage avait permis aux préteurs 

jurispru- r ^ \ * 

denec. • d'interpréter à leur gré; les lois ; ce qui apportait 
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Une variation continuelle; dans^la/ jurisprudence^ 
Adrien la rendit stable et uniforme par! un jédit^ 
perpétuel que, rédigea SalviusJulîanusi etquiçon^ 
tenait ce qu'il* v avait de mieux dansjles- anciens- 
édits des préteurs. - / /" .., ' w,, t 

Une loi sage adoucit la servitude et abolit la dis-; 
position cruelle qui condamnait au supplice. tous;, 
les esclaves dont lé maître était assassiné. > , 

.11 défendit aussi de .vendre les. femmes pour les 
prostituer. Comme, les. rues des, villes étaient alors. 
très r étroit es , il ne permit pi us, de s'jr. promener à, 
chevalet d'y faire entrer des charettes; .--,.. : : 

Un des principaux devoirs. des empereurs était* 
la distribution de là justice: Adrien. présidait sou4- 
vent les tribunaux v choisissait d'illustres et de sa- 
vans assesseurs , et s'attirait de justes éloges -par, 
Téattité de ses arrêts., :■,.<-;•. ^ ; - . , . , \ * 

. Aucune magnificence dans ses* vêt emens ne le^ Sa vîe 
distinguait des autres.citoyens j Use mêlait avec le îprivce. 
peuple aux bains publics*; Un jour il y trou va.unu 
vétéran qui frottait, son corps pour l'essuyer contre* 
le marbre : il lui demanda pourquoi il, ne.se 'faisait? 
point servir : « C'est , dit-il, parce que je n'ai -pas •. ^ 
», de serviteur. » ' ,,'.,;.,..-, ..;;,..,- /.• *- 
; L'empereur, qui Payait .distingué^ l'armée, lui; 
fit présent , de quelques-. esclaves et .d'une .somme 
d 3 'argent ; considérable • Peu de jours après^ ilre- ; 
trouvadans le même lieu plusieurs vieux guerriers^ 
qui .faisaient comme Iç vétéran,, .et, qui s esp^raient^ 
la^mêmecrécompense : « Vous êtes plusjeuçs y leur/. 
« dit-il en riant; servez-vous/les uns les autres, > 
r Lorsqu'il marchait jx la tête des troupes, ennemi 

tome vr, a.4 
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de tout? luxe, il- ne se faisait remarquer que par 
Fexempie qu'ildonnait j son épéé n^étâitbrnéé que 
d'une ppignéè d'i voire, Fbr'ne^brillaitpas sur ses. 
vêtemensjil mangeait en publiera ïard, du fro- 
mage , buvait de Feau et du vinaigré, et bravait ,' 
la tête nue , la neige desAlpes etlè-sbreiFd'Egypte. 
14* consolait, secourait les soldats- malades , et as-- 
. suraît à la* vieillesse-un repos-doux et Honorable : 
mais sa vie privée prêtait autant à- Ta satire que sa 
vie publique à F éloge. \ tJ '' 

' 'Curieux à l'excès il prétendait toutsavoir : rem- 
pli d'orgueil, il* croyait' primer en * tout, ©rateur 



é . 




étudié l'histoire , là phirosopïïié 1 , Ites lettres grec-* 
ques etromaiues , lWpliysique ,-les mathématiques, , 
il s'était adonné avec passion- à' Fastrolbgiè , *à la- 
magie , et , imalgf é4¥tèndïie de-son ésprity il mon- 
irait autant de crédulit£que la multitude pour lès' 
présages, Xbmmé- il était persuadé r qu%n' oracle^ 
rendu : par» les eaux de là fônlame*dè'Gàstaliéy dans 
le faubourg-dte Daphné 1 près d^ritiocWe^- lui â^ait 
annoncé son élévation^ ^Fèmpire'^iî fit comblée 
de pierres cette source, pour qu'aucun autre môr^ 
teFn'y : pût lire sa destinée; - 
: RempH-d-admiration-pburfles mystères d'Eleu- 
sis, iidès* transporta à s Rome: lès autres princes' 
avaient réchercKélesKonneûrs du souverain* pon- 
tificat, ilén remplit avec zèîe lès^ônctibns; Admir 
rateur-du- culte dè^Gïecs', il : lé' préférait- à tout- 
autre : cependant sa : superstition curieuse -le por- 
tait à- vouloir connaître^ïés religions étrangères, 
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et$ comme il Savait -commencé, dans l'Orient là 
construction de quelques temples rq.ui étaient en+ ' 
çoré sans dédicace;, ;Làmpride ^et {plusieurs -clirë=- . 
tiens crurent qu'il formait-leiprojétrdelescônsar 
çrer.à'Jésus-Ghrist. On doit iplutôt (pense^qu'il se 
les-desfrinait à 'lui-même J'ét si l'adulation .d'usage 
dansée temps Jélevait lès empereurs au* rang des 
dieux, 'sa .propre vanité suf&saitjpourqû'âbmarquât 
sajplacedàns-le cieK, ■ > .. ■." ■„.■,*.'- v 
- Au 'reste-, quoiqu'il -fut 'ïoin*d ? <>uvrir ses ,yetfx. 
aux lumières du .christianisme!; il paraît certain 
<jiier, )tpuchté :à€s sages apologies iqiie publièrent 
al ors rsaint Quadrat et saint 'Aristide ,-ii se montra 
modéré fppdr les * chrétiens j blâma les violences 
exercées; pôntre eux, -, voulut qu'ils fussent protér- 
gës {parles lois, et ordonna-.de .punir leurs caloni- 

rniateurs./i , ,.'-,;,■. : . *■ 

r : Son amour-potfr lajpIiilosQphie le lia intimement 
.avec lès philosophes Euphrâte eVÉrpictètéj le Oau- 
IpisJ^avôrineut aussi part à>son amitié^et leurs lu- 
mières éclairaient scm esprit sans changer r son: ca- 
ractère* Il devenait ^ntot^aktux ^s^pniEttes 
jàont il admirait les, taleris : spn amitié était tplus 
-dangerettise :que son indifférence ,*; il ?fit j: plu3 :q'ùe , 
-personne sentir la ; vérité fde ; cette *maximé i « <^tie 
->> : les princes ; sont cpmmèlë fteu^;et qu'il faut n y en 
-» .être niitrojp,pl v ès ni; trôpjlQi«,.>K .", : * •■■-.:. 
<. Dënys de Milet^ : sonj|aypri , --était ïtombé daïïs;sa 
'disgrace$ Héliodo^è^ hpmï»è>saps; mérite > le rem- 
^jplaçavDenys^ blessé xïefee, choix^!dit& sonasucçes- 
.s^urr: «L'empereur ipeut vous déinienU richesse , 
e» . mais t non lMJoqûenceo> iGeànpfcïe fit exiler ; -Fa- 
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à 
■ * 

vorin conserva long-temps son crédit, par sa-mo- 
dératipn; et comme d'autres philosopheslui repro- 
chaient sa complaisance; «Comment pourrais-! e 
» disputer , .répondit-il i con'tre'un homme dont 
»', lesargumens.sontsoutenuspàr trentelëgiôns?» 
S'étant enfin permis de railler l'empereur sur sa 
crédulité pour l'astrologie judiciaire , l'amitié du 
prince se changea promptemént enhaine violenta; 
et Favoriri disait- souvent qu'.ùne des singularités 
. de. sa. for tune était d'être en guerre; ouverte avec 
un empereur, et de vivre encore. ■ ..': ... ' ù 
-iAdriens'était montré quelquefois clément pour 
des hommêsqui avaient attaqué sa vie; mais il ne 
savait point pardonner à'céux qui blessaient soi* 
amou r-propre; Le ■ fain eux archi tec te Apoll od or e y 
•dont laiplace^ la, colonne Trajane et' le pont du 
Danube attestaient les taleiis, s'était autrefois,' sous 
•le règne 'dé Trajan, permis .quelques' 'épigranimes 
contre Adrien; et, faisant allusion à de médiocres 
paysages peints parce prince, 'il l'avait brusque- 
ment interrompu dans une disputé, en lui disant 
d'aller peindre ses citrouilles. Monté -sur le trône", 
•l'empereur vengea le peintre et exila' l'archi tëcte. 
Quelques années après, Adrien, ayant dirigé; lui- 
même la. construction d'un temple élevé à l'hon- 
neur dé Rome et de Vénus, en envoya V plan à 
Apollodore dans son exil, : " avec l'intention de l?in- 
sulter et de lui prouver que pour enrichir Rome 
de monumens superbes on- n'avait pas besoin "de 
ses talens. Âpollôdore .critiqua lés dimensions de , 
l'édifice ,, dont. la hauteur n'était point propor- 
tionnée :aux statues qu'il devait contenir. « Si les 
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» déesses assises dans.- le -temple, disait-il, vpu- 
» laient se lever, elles se casseraient la tête con- 
ïi tielavoûte. VLeiiïonàrque ne répondit à l'àr- * 
liste qu'en lui donnant la mort/ ' : • -' ' \ * 

L envie* n'attaque d'ordinaire que lés vivàris; 
celle d'Adrien s'attachait même à la gloire enfer- 
mée dans le tombeau. Il préférait des poètes mé- 
diocres à Homère $ Caton l'ancien à :CicerW; An4 
tipater , inconnu de nos jours, à Salluste. Jaloux 
de l'amour que les Romains conservaient -pour 
Titus, il publia un libelle contre ce bon prince ^ 
et 1 l'accusait d'avoir empoisonné Vespasien. * 

&n comptant le nombre des exilés v qri pouvait 
connaître celui des hommes qui avaient eu le mal- 
heur d'être honorés de l'amitié WAdriem S ? aban- 
donnant sans réserve à -sa passiompour le libertin, 
nage , ? c'étaient' les femmes dé ceux qu'il admettait 
dans son intimité dont l'honneur se voyait le plus 
exposé à; sa séductionou à sW violence. Sabine,' son 
épouse , imi tait ses désordres ; Adrien y qiie sa "cu- 
riosité portait à intercepter toutes les lettres , dé- 
couvrit les' intrigues dé Pimpératrièe; Il ^accabla 
de mépris , engagea les personnes de sa cour à lui 
faire éprouver les plus sanglantes mortifications, 
et la maltraita tellement qû'èlléfinit par; se don- 
ner la mort, - • ■ , ,' :r ' 

Lés plus grands services ne "garantissaient pas 
ses courtisans du sort que leur réservaient ses ca- 
prices. Il exila Ta tien, son tuteur /dont le zële lui 
avait valu l'empire.' Les exploits de: Turbo ne pu- 
rent le garantir dé la'même disgrâce j Siinilis ^ son 
s;uccésseur , : n'évita Pexil qu'en se condamnant lui- 
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même à une retraite volontaire , où ; loin des in- 
trigues -et delà cour , il trouva le bonheur : Fam- 
-bition le lui avait promis;, fia philosophie le lui 
donna , et il fit ainsi son épitaplie*: « Ci-gît Si-* 
» milis ; il a passé Isoixantë-seiBe ans sur la terre , 
» etm^en à vécu que sept. » - ' 

Bévouc-, Adrien se montrait excessif dans' ses -goûts 
^orTd'An- comme dans ses aversions. Son affection pour An- 
tinous, tinoùs^ jeune Ronaam doué d'une rare beauté, ap- 
prochait -de la folie. Cependant l'empereur^ ef- 
frayé par dès présages et; tourmenté ïpar ses clii- 
mèresastrologlqùes , s'ëtant persuadé que son salut 
.'exigeait * q uï u ne victime volontaire se'd é vou u t à la 
■mort pour sauver sa. vie:, Antinoiis" s ? o ffr it en ho - 
locauste. Adrien 'Pàcceptà y sacrifia son idole ,;et 
fitcourirîle'bruitrque ce jeune homme s'étaitnoyé 
dans le'NiK Aussi faible dans* son désespoir que 

barbare dans sa crédulité i sa (douleur fut aussi diir 

* * * 

sensée. que son ingratitude; dl, fît un dieu de sa vic- 
time , lui élevauhtemple et h^mmortâlisa quesoix 

opprobi*é. \ ;■ 

* Plus constant pour les àniînaux quepour lëshonK 
mes , il traitait «lieux ses chiens que ses favoris;, et 
composâiûixe épitaphe pour consacrer la mémoire 
de son cheval de Bataille, nommé Borysthène'. .: ; 

Sa reconnaissance pour l'impératrice Plotirïefub 
le seul de ses çentimens quine se démentit jantais. 
Il lui prodigua les plus grands honneurs pendant 
sa vie , et >luitëleva:des temples 1 apr'ès sa niôrt •■ r • : 

Les hommes qui %1' approchaient .éprouvaient 
seuls ses injustices et connaissaient -seuls les pué*- 
rititésde son orgueil. Les;graîids vèyaient.de près-, 
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craignaient" et Haïssaient Khomrae vicieux , jaloux 
et léger. Le reste de-Pempire admirait le prince* 
actif, savant, habile et juste* 

Chacun de ses pas , dans ses voyages continuels , Admin^- 
était marqué par. de grands actes 'de* sagesse pu ^^ *'*" 
de libéralité : i^soulàgealà 1 Gaule- d ? iinpôts, en- dehors. t 
richit la ville de Nîmes dé 'superbes mdnumens ; . 
les arènes et le pont du Gard 1 , construits par lui, 
ont traversé les siècles, et résistenfrencoreaux ou- 
tirages du temps* 

Arrivé en Bretagne -, il consolida la tranquillités 
de ce pays, en le mettant à F abri de là- fureur des : 
. cossais par la construction • d'une grande mu- 
raille garnie de tours , et assez forte pour -arrêter ' 
les barbares* Réformant par des- loi s- sages les' 
moeurs dès Bretons, il-avança leur civilisation en 
rendant les liens-du mariage plus sacrés. Un de ses^ 
édit.s abolit la- coutume qui; permettait-\aux> maris* 
d'avoir plusieurs femmes et aux-femmes- d'avoir : 

plusieurs maris* ' 

, > , . . . i( . 

Sa-fermeté maintint la paix en- Germànièj sà> ' 
justice familiarisa les Espagnols avec ,1e joug ro- 
main : il releva* la ville de Tarragbne détTuîte par . 
la guerre précédente* Sa présence calma les t-roji-^ 
blés de la Mauritanie t la Sicile se ressentit de ses 1 
bienfaits, il y adoucit' lés tributs, et accorda de 
grands pri vil éges à son commercé* Sa curiosité le 
porta au sommet de PEtna, dont- il affronta la 
neige et les flammes. Vainement sa générosité 
voulut exciter la reconnaissance; dés Egyptiens; 
il ne put fixer les inclinations mobiles de ce peu- 
ple turbulent et léger 9 dont il peignait fidèlement 
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les mteurs dans une. lettré adressée par loi,, 
d'Alexandrie, à Servianus son beau-frère, et qui 
est parvenue jusque nous/ '."*'. 
* « Je n'ai trouvé ici , disait-il , que légèreté , ca- 
>X priées , et dispositions à changer déformes au, 
» premier, vent. Les adorateurs de Sérapis sont : 
» chrétiens, et ceux qui se 'disent les éyêquesdu 
>> Christ adorent Sérapis» Les chefs de synago- 
» gue, les Samaritains, les prêtres chrétiens sont 
» à la fois astrologues , aruspices et charlatans. Le 
>> patriarche des Juifs est contraint par une partie 
» "du peuple d'adorer le Christ; l'autre l'oblige à ; 
» encenser Sérapis : c'est une race née séditieuse.^ 
>>' La ville d'Alexandrie est belle/ commerçante ,. 
»' riche et puissante. Personne n'y vit oisif; les 
» uns soufflent le verre, d'autres fabriquent du 
» papier ; les manufactures de toiles occupent une 
» grande partie de la population* On donne aux. 
» goutteux même et aux aveugles un travail pro- 
» portionné à leur état. Tous ont un métier , et,, 
>> soit chrétiens, soit juifs* ne connaissent qu'un; 

I 4 

>> seul Dieu, l'intérêt. , ; ; . , ■ 

h » Quel dommage qu'une aussi belle cîté ( n'ait t 
» -pas de meilleurs habitans ! Rien n'égale leur in- 
yi[ gratitude; jeleur ai prodigué les privilèges et 

- »,\les grâces; tant qu'ils m'ont vu j ils ont exprimé t 
)> vivement leur reconnaissance; mais, à peine 
» étais-j e parti, qu'ils ont attaqué mon bien-aîtne ; 
» Vérus 1 et ont diffamé Àntonin. Je ne leur. sou-, 
^ haite d'autre punition, que, d'être réduits pour 

, »'' toute nourriture à leurs poulets qu'ils font éclore 
» dans le fumier. » * - * , . • 
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» L'empereur 5 en quittant l'Egypte , revint en 
Grèce, -et revit encore Athènes, sa ville chérie; r 
Il lui céda l'île de Céphalonie et la combla de pré T ~ 
sens. Le peuple athénien donna son nom à une 
tribu, et déclara que cette grande cité n'était-plus 
la ville de Tliésée, mais la ville d'Adrien. 

L'empereur, dont- la politique était opposée à 
celle de ses prédécesseurs et à,Fesprit belliqueux de 
la république, ne faisait plus gémir les souverains 
étrangers sous le poids de L'orgueil romain ; fidèle 
observateur des traités, il n'attaqua jamais l'indé- 
pendance des autres peuples, et ne se mêla de 
leurs querelles que pour les concilier. Soigneux 
en même temps de leur inspirer du respect pour 
la république, au Heu de décider lui-même des 
affaires qui les concernaient, il introduisait leurs 
ambassadeurs dans le sénat, et ne leur répondait 
que comme organe de ce corps. 
, , Cependant tous ses soins pour éviter la guerre Révolu 
ne purent maintenir la tranquillité danslaPales 7 
tine. Les Juifs, dont on avait renversé le temple^ 
opprimé l'a liberté , humilié l'orgueil , ne respi- 
raient que la vengeance. Animés par le souvenir 

* 

de leur gloire passée , encouragés par les prophètes 
qui leur annonçaient l'apparition prochaine d'un 
sauveur, d'un Messie, ils prirent par-tout les ar- 
mes , et se décidèrent à périr ou à recouvrer leur 
indépendance* 

Un édit de Pempereur- ôtait à Jérusalem son 
nom, lui donnait celui d'Elia Capitolina,- et corn- 

mandait'd'élever un temple à Jupiter sur les ruines 

» .if»* 

de celui du vrai Dieu: ce- fut le signal de la révolte. 
tome vï* a.5. 
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Animes de la double fureur du fanatisme et de 
la liberté, les uns se cantonnent dans des forts y 
les autres dans de profonds souterrains j sortant 
de ces retraites , ils dévastent toutes les cairipa^. 
gnes , s'urprennent ? égorgent les garnisons romai- 
nes , et font de toute la Judée un théâtre affreux 
de- pillages et 'de rnassacreis»''L'eur chef était un 
brigand , nommé Barcochibas ( fils die l'Étoile )♦ II. 
'se faisait passer pour le Messie; au moyen des 
étoûpes enflammées qu'il mettait dans sa bouche , 
.il', paraissait vomir le"feu. f L'es Hébreux crédules 
lè\respectaient comme un dieuy et/écôutaient ses 
paroles comme des oracles. . ; , 
\.' Ciette i*ebellion , méprisée dans les premiers 
mômens, se montra bien tôt formidable. Les pre- 
miers succès grossirent les forces du faux pro- 
phète; il chassa les Romains de la Palestine, et 
commanr porta ses ravages Jusque dans la- Syrie, Adrien, 
MWSevc- rappelant de Bretagne Jûlius Sevérus, grand -c apl- 
rus ^ t a ji ie | U j donna le " commandement de l'armée 

Orient. . ' . " " 

d'Orient. 'Sévère , à son .arrivée * trouva les'enne- 

mis tellement en force'/ qu'il crut imprudent de 

' compromettre le' sort; de la guerre par une ba*? 

faille : il divisa son armée en plusieurs corps 1 , /et 

contraignit par là les Juifs à disséminer leurs trpù- 

\<pes/ L'union faisait leur force 4 ; séparés, ils ne su- 

Sa viclohe 'rent plus ni attaquer ni se défendre; Sévère les bat* 

.sur les Juifs. \ l . " . * , '"*'.." 

tit sur tous les points, les«poursuivit sans relâche, 
ret prit 'ou détruisit cinquante -villes et neuf cent 
-quatre-vingt-cinq bourgades. 

, . Barcochibas /renfermé dans la ville de Bithère, 
.la.défendit, opiniâtrement et y périt. Cette guerre 
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-. dura/depuis l'an 885 jusqu'à 887. Le fer trancha • 
, les jours de- cent quatre-vingt mille Juifs;:Les in- : . 

.cendies, les. maladies, Ja disette en détriiisirent 
un .bien grand nombre. ' . . . l . ' 

> ' L'empereur banriitMes Hébreux dé Jérusalem. 

■ C( Le ^. P e ^fides vignerons * disait saint Jérôme ^ té- 

. « mom de ces désastres , après avoir tué les servi- 

» teùrs, et môme le fils de Dieu,. sont exclus.de 

:»: la vigne : un seul jour dans Tannée ils achètent 

.-», la liberté de venir pleurer sur leurs ruines*!-, 

.». cômmejls avaient acheté autrefois le -sang. de 

; » JésusrChrist, Chassés de leurs foyers , privés de 

.» leuirs champs , courbés par les. années, couver! s 

f )>- de haillons /ils portent lesmarquês terribles de 

: » la colère de Dieu. Tandis que la croix brille, sur 

. » le calvaire , ce peuple aveugle né, déploré que 

», la ruine de son temple; Un farouche-soldat vient 

» interrompre leurs cris , les menace , les frappe., 

» et leur demande un nouveau salaire;, s'ils veue- 

» lent obtenir la permission déverser, pluslong- 

.» temps des larmes stériles. » .-,, -,..--. , ; 

Par les ordres, d'Adrien, Jupitervremplaça Far- Abolition 
che sainte , la statue & Adonis occupa la grotte de £*Mflit 
.Bethléem; un pourceau , sculpté en marbre .sur la »*"r* 3 P* ri 
porte de Jérusalem y offensa constamment les re- S ° n * 
.gards , l'orgueil et la religion des Juifs. Ils ne se re- 
;levèrent;plus de cette chute;'et, quoique unis par 
les' mêmes erreurs , par la même loi , par le. même 
•culte , ils ont toujours vécuydepuis cette époque , 
dispersés sur" toute, la terre , formant au milieu de 
. toutes les nations un peuple à part , et .qui ne peut 
se Rallier ni se confondre avecles autres peuple^ ', 
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Aitojitioit La dispersion des' Juifs fut le plus grand et le 

, ^ s °~." dernier événement du règne d'Adrien* Ce prince , 

«né vêtus , (j ont i e g passions avaient altéré la -sauté , après de 

'" A "'"' longues hémorragies qui l'affaiblirent , fut attaqué 

/ .d'hydropisie. Il n'avait point d'enfansj incertain 

■ quelque temps sur lé choix de son successeur , son 

caprice plutôt que sa raisonjui fit adopter Lucius 

■ ■ Ceionius Çonimodus, gendre du consulaire Nigri- 

nus, qui avait autrefois conspiré contre lui. Il lui 

donna' le nom de Vérus. Ce jeune prince descen- 

. >dait d'une illustre famille d'Étrurie; son seul iné- 

" rite était une rare beauté : la conformité de ses 

défauts avec ceux d'Adrien fut -la source de son 

crédit. Souillé des mêmes vices que l'empereur , 

' il ne possédait au bune de ses grandes qualités. La 

molle Sybaris ne produisit jamais un hommeplus 
efféminé î son lit et sa -table étaient couverts de 
• ,roses et de lis ; il passait sa vie au milieu d'une 
-foule de concubines et d'eunuques : les oeuvres li- 
cencieuses d'Ovide et de Martial étaient sa seule 
lecture. Ses coureurs portaient des ailes j il appe- 
-'. lait l'un Borée et "l'autre Zéphyr. 

Un choix si ridicule excita le mécontentemerit 

de Servianus, béau-frère de l'empereur, de Fus- 

• tus, et d'âutresillustres personnages dignesde gou- 
verner les Romains. Les souffrances d'Adrien ai- 

• glissaient son caractère ; il. regarda les mfurmures ' 
des raécontens comme. des projets de conspira- 
tion ;> il ordonna leur ' supplice. Servianus , .âgé d e 
quatre-vmgt-dix ans, offrit un'sàcrifice auxdieux 

-■■ -'«-yant de mourir., et leur adressa icette" prière : 
«'-Vous savez , dit-ib,<que :je meurs innocent ; je 
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». ngivous^demande qu- une yengeance, c'est qu'A- 
» drien-soit réduit .à déa&er .longtemps 'la mort 
( » , sans pouvoir l'obtenir, ,)»;Le sort parut bientôt 
t accomplir ce voeu. , ; .. * . » 

Cependant V empereur ayant appris que les bar- 
rbarês faisaient ^quelques -mouvemens sur les fron- commod 
• tières dé. Panwoiiie, il y envoya Vérus, qui , ré- 
r veillé de sa mollesse .par le désir de soutenir le 
«nom pesant de César,, 'se conduisit avec plus de 
vigueur, qu'on, ne l'aurait cru , et fit rentrer les re- 
belles dans ;le: devoir. Mais cet effort épuisa son 
-corps énervé par les. voluptés; il revint à Rome 
malade j de fréquens vomissemens de sang annon- 
cèrent sa mort , qui -eut lieuîpeu de temps après. 
Adrien, en ordonnant son apothéose -, dit : « J'ai 
•» cru medonner :im fils, et c'est un nouveaudieu 
>> que j'ajoute à l'Olympe» » Les Romains méri- . 
•taient-ils le nom d'hommes lorsqu'ils avaient la 
bassesse de reconnaître de pareils dieux ? 

Vérùs n'avait >joui que trois ans 'du litre de Ce- . 
sar* Il laissa ,un fils qui régna .dans la suite avec 
Marc-Aurèle. 

r Obligé de se donner un nouveau successeur, Adoption 
l'empereur consulta plus cette fois sa politique pal . Adrien, 
que son icaractère , et ses devoirs que ses penchans. 

. Pour le bonheur du monde il adopta Antonku . Ti- 
tus Aurelius Fui vius Bojonius Antqninns était issu 
d'une f amille ;gâuloise , originaire de.Nîmes* Ses 

1 aïeux paternels et maternels .étaient parvenus au 
consulat. La nature avait réuni en lui la beauté de 
l'âme et celle dû corps. Sa-taiïle était haute , son 

regard majéstueux 3 spri esprit orné ;; soii éloquence * , 
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douce comme' ses mœurs* Exempt : d'ambition:, 
adonné comme les anciens Romains aux travaux 
de -l'agriculture, -modéré dans ses goûts, libéral:, 
clément , il aimait la vertu pour elle-même, et sans 
j - lui désirer l'attrait de la gloire» ■ • 1 

*--' L'Italie avait déjà joui de sa sagesse; il était un 
des- quatre personnages consulaires qui Padminis- 
\ "traient. Envoyé depuis comme proconsul eii Asie , 
f il y fit chérir sa douceur et respecter sa justice. 
•Adrien, en déclarant son adoption' au sénat, fit 
'vhi juste éloge de l'expérience et des tâlens du 
•nouveau César-: « J'espère,' dit il , qu^il ne refu- 
- » sera pas cette élévation imprévue, malgré sa 
•» modestie j et qu'iUse soumettra au fardeau que 
)) lui impose* l'intérêt public. .>>< /■ , 
Adoption ; Conformément au vœu de l'empereur* qui vou- 
tie Marc- "lait assurer pour long-temps la tranquillité gêné-* 
^ u e io J )ar rale, Antonin adopta le fils' de Vérus, et Marc^ 
Aurèle, ^parent d'Adrien. - * • . .' 

* - Marc- Aurèle était d'une famille espagnole^ Pas- 
sionné pour- la philosophie stoïque, ai en prit le f 
manteau à l'âge de douze ans, et se montra toute 
: • sa 'vie fidèle aux-principes sévères de cette secte, 

mais il çn* évita la morgue, et fut toujours ver-- 

» » « * > , . ■ • 

tueux'san£ orgueil, doux sans timidité, et grave 
sans sécheresse. Aux- yeux d'un tel homme , lé 
trône rie devait paraître qu'un /écueil." Il' i ; eçut 
avec «chagrin'la nouvelle de son élévation; elle fut 
un vrai sacrifice de ses penchans à l'amour de sa 
patrie. - * , • * 

"La- maladie d'Adrien s'aggravait chaque jour j 
ses souffrances devenaient insoutenables ; tous lès' 
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remèdes étant impuissans, il n'éspéràit trouver de. 
repos, que dans. la mort qu'il appelait à grands» 

, cris ^ il chercha même plusieurs fois à se. la don- 
ner j mais la vigilante pitié d'Antonin lui en ô lait, 
les moyens, et le défendait. malgré. lui contre son-, 
désespoir.. Un jour cependant l'empereur , à force 

. ( d'or , avait engagé un esclave à lui percer, le sein :'/ 
déjà il se croyait affranchi des tourmens de la vie : 
mais, au moment de l'exécution, le barbare ef- 
frayé renonça au. crime, à la récompense , et prit 
la faite. ' " ' ' 

Antonin, profitant habilement de la crédulité 
de l'empereur pour l'empêcher d'attenter â ses 
jours, fit paraître devant lui des personnes qui lui 
persuadèrent qu'elles avaient.apprispar.des oracles 
et par des songes que la santé lui serait bientôt 
rendue. Il les.crùt et souffrit plus patiemment. 
Mais soname , affaiblie par la douleur, ne pouvait 
•plus réprimer la violence de 1 son caractère; s'a^ 
•bandônnant'à ses soupçons ; à sa haine , à sa co- 
1ère , il ordonna la mort d'un grand nombre de 
sénateurs. Antonin feignit d'obéir et les sauva. 
. Adrien, cédant enfin au poids de ses'inaux; ** M «> 
.abandonna à son successeur les rênes du gouVer- ^\ morl 
nement , se retira à Baies , refusa tous les'remè- V 

des , s'affranchit de tout régime , hâta *sa mort, et ■ 

- expira en prononçant ces mots : « La multitude 
» des médecins a fait mourir l'empereur. » 

Sa vie avait duré soîx'ante-deux ans, et son règne 
vingt et un.. 

If mérita tout le bien et tout le mal qu'on a dit 
■de lui, parce qu'il existait un contraste perpétuel * 
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entre les lumières de son esprit et lès vices de son: 
cœur : aussi , tour-à-tour, on le vit doux et vio- 
lent , j uste et arbitraire , orgueilleux et modeste , 
clément et vindicatif, philosophe et. débauché,, 
affable et vain, avare et prodigue , protecteur des 
lettres, jaloux des talens , superstitieux , et cepen- 
dant quelquefois impie, comme on peut en juger, 
par ces vers que son esprit léger adressa à son ame ' 
au moment où elle allait se séparer de son corps : 

O ma chère ame , ô loi , ma compagne légère ! 
Toi , de mon corps hôtesse passagère , 
Où vas-tu" maintenant ? que deviendront ,- dis-moi , 
Ame pâle, glacée, incertaine, éphémère, 

Tous les plaisirs que j'ai sentis par toi ? 

Adrien fit jouir l'empire d'une longue paix; 
rendit les peuples heureux par une administra- 
. tion habile et juste , n'inspira de terreur qu'aux 
grands, et ne se montra injuste que pour ses amis. 
Ses- premières années le firent comparer à Au- , 
guste j ses dernières à Néron. Mais le monde en- 
tier lui dut une éternelle reconnaissance , puisque , ^ 
. avant de mourir , adoptant Antonin et Marc-Au^ 
• rèle , il remplit le vœu formé pour le bonheur des 
; hommes par un ancien sage de la Grèce , et plaça 
U philosophie sur le trône. 
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.CHAPITRE. DOUZIÈME. 

Rigueur du sénat' désarme par Antonin. - Portrait d'Anton»,. 
— Répression de révoltes au dehors. ~ Décret d'Autonin eu 
faveur des chrétiens. — . Fléaux dans l'empire. — ^Travaux 
d'Antonin. — Grands Hommes sous ce règne." — ' Réformes 
dans la législation. •— Mort d'Antonin. - Discours de Marc- 
Aurèle au sénat 






;tite-antonin, surnommé, le pieux. 

( An de Rome 889.-- De JésùirChrist i36V ) . " 

Antonîn fit célébrer avec pompe les funérailles 
de son père adoptif; on brûla son corps à.Pouz- . 
,zole, dans U maison de Gicéron, et ses cendres 
furent transportées à Rome. Les-soldats et le.peu- 

,ple regrettaient sincèrementrAdrien, qui; s2è*tait 4 
toujours montré grand .capitaine , sage adminis- 
trateur et 'prince populaire. Les . sénateurs au Rigltcnr du 
.contraire, sur lesquels dans les dernières années lénald " ar - 
. avait pesé sa tyrannie , détestaient sa mémoire et ZtLC 
voulaient la flétrir. Ils étaient an moment de pro- 
noncer l'annulation detous sësédits ; mais A'nto- 
, nin les désarma par : ses prières et. par ses larmes : 
« Si vous cassez tous les. actes de mon père , leur 
» dit-il , yous anéantissez celui de mon adoption , . 
.». et je n'ai plus de droit à l'empire!» Xe sénat , 
.malgré l'affection qne : lui inspirait le nouvel em- 
pereur, persistait encore, et refusait d'ac^^ 
les honneurs divins à un prince qui récemment 

venait de proscrire tant ^illustres personnages. 
tome vi. . 2 5 
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,Tout-à-coup Àntonin fait paraître aux yeux de 
cett^ compagnie les sénateurs dont elle déplorait 
la mort , et qu'il avait dérobés au supplice. Loin 
de s'attribuer le mérite de cette action généreuse, 
il prétendit avoir exécuté les ordres secrets d'A- 
drien.. Les sénateurs cédèrent à ses vertus : sare- 
connaissance pour son père et pour son bienfaiteur 
lui mérita le surnom de Pieux* 

+ 

v Rome avait tellement perdu l'habitude de la 

liberté , qu'il lui était impossible de la recouvrer 
et d'en jouir, même lorsque les princes les plus 
vertueux voulaient la lui rendre. Ourdirait que la 
servitude est une nécessité pour les peuples, cor- 
rompus ; ils ont, comme les vieillards décrépits, 
besoin d'un appui ou plutôt d'un maître. 
Portrait ' Àntonin r comme ses prédécesseurs , exerça une 
'autorité absolue sous des formes républicaines; 
mais sa justice, sa "sagesse et sa clémence tem* 
pérèrent constamment son pouvoir. . Son ame 9 
exempte de passions et de faiblesses , conservait 
toujours cette égalité qui est le but de la vraie phi- 
losophie : majestùeuxsans-hauteur , populaire sans 
bassesse , il inspirait à la fois le respect et l'amour* 
Quoiqu'il eût fait la guerre avec succès sous le 
règne précédent , l'histoire n'a point cité, ses ex* 
ploits ; mais elle nous a transmis le souvenir d'une 
foule de traits de sa bonté* Proconsul en Asie,, 
loin d'imiter la morgue et le faste de ses collègues,. 
par sa modération et sa simplicité il fit chérir la 
domination romaine que les autres faisaient haïr : 
*et, comme le dit Plutarque, « toutes les langues 
4 » le louaient et tous les coeurs l'aimaient. » 
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. . A Srayrne on l'avait logé dans une superbe 
maison (dont le maître était absent : cet homme , 
nommé Polémon, sophiste vain et ; grossier v se 
plaignit vivement qu'on se fut emparé de son do- 
micile : Antonin le lui rendit à l'instant.' Lorsque 
ce prince fut parvenu. ad trône, Polémon vint à 
Rome, et osa lui présenter ses hommages ;T em- 
pereur l'accueillit avec bonté , et dit en souriant : 
« Je veux qu'on donne une chambre dans mon 
" » palais à ce philosophe, et que sur-tout per- 
sonne ne l'en déloge. ». 

, ; Antonin put toujours se montrer libéral parce 
qu'il. fut économe. Lorsque ses trésoriers lui pré- 
sentaient des plans pour augmenter ses revenus : 
« Faites un autre travail , disaiûil . nourrissez le 
>>, peuple et non le fisc j améliorez l'état de la ré- 
» publique et non celui du trésor • indiquez-moi 
» les moyens, non d'accroître les recettes, mais de 
» diminuer les dépenses. L'économie est la plus 
» douce et la plus solide augmentation du revenu. » 
Ce bon prince disait qu'avant son élévation il 
n'avait rien dû, et, depuis, rien pris à personne. 
Semblable aux anciens Romains .il aimait à labôu- 
rer lui-même son champ, à cultiver sa vigne j et, 
comme on lui représentait que de telles occupa-: 
tions semblaient peu convenables à son rang : 
<( Les princes, répondit-il, qui ne savent pas quel- 
» fc quefois se mettre au niveau des autres hommes , 
» finissent par être au-dessous. » ; 
, Ce monarque avait un esprit fin et juste; son 
éloquence était facile et agréable j on ne l'accusa, 
jamais d.'aucun vice, son ame sans tache fit jouir 
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l'empire d'un bonheur sans nuages. Sans oesse oc- 
cupé à rendre, aux lois leur vigueur , à la religion 
sa sainteté , il mérita d'être comparé à\Numa; et L 
son exemple eut une telle influence sur les moeurs 
publiques*, qu'on le nomma le père des vertus* 
, Sa vigilance pour réprimer les abus .maintenait 
Tordre dans l'empire; sa fermeté contenait les 
étrangers : aussi son règne ne fut marqué par au- 
cun grand événement. Le silence de'l'histoire à 
son égard est une partie de son éloge* Les histo- 
riens, comme les auteurs dramatiques, se taisent 
quand tous les personnages de la scène sont heu- 
reux; et dans la vie d'Antonin on trouve beau- 
coup de vertus à louer et peu d'actions à raconter, 
^T^iT Cependant , lorsqu'il prit les rênes du gouver- 
m dehors, nement, la Bretagne j la Dacie et la Germanie, 
comme si elles eussent voulu éprouver son carac- 
tère, tentèrent à la fois de se soulever. Urbicus 
fît rentrer les Bretons dans le devoir ^ et ajouta de 
. nouvelles fortifications à là muraille d'Adrien ; : le 
/ sénat lui décerna lé nom de Britannicus, LesDaces 
se virent promptement punis de leur rébellion , et 
l'empereur trouva le moyen, sans combattre les' 
Germains , de les ramener à la soumission. 

Après ces premiers actes de vigueur, Antonin 
n'éprouva plus la nécessité d'employer la force 
pour gouverner. Son esprit sage et conciliant ren- 
♦ dit la domination romaine si douce, que, selon' le 
rapport d'Aurélius Victor, les peuples tributaires 
le regardaient moins comme un maître que comme 
un père, et par -tout on disait qu' Antonin était" 
« uri présent ïait à la terrepar le ciel, » * 
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Les nations les plus éloignées et les plus' indé- '. - 
pendantes le prenaient pour arbitre de leurs diffé- ' 
rends. La Bactriane et FHyrcanie lui envoyèrent 
des ambassadeurs. Stangorus erPharasmàne, rois, 
Fun des Indes, l'autre d'Ibérie,' ainsi qu'Àbgare , ' 
prince arabe , vinrent à Rome pour rendre hom- 
mage à ce monarque vertueux. Le roi des Parthes , - 
étant entre en Arménie à la tête" d'une armée, 
une lettre d'Antonm suffit pour le déterminera 
évacuer ce pays, " . • 

Faustine , sa femme , peu" digne d'un tel époux , 
l'affligea par son orgueil et par son inconduite: 
Antonin montra la même patience que Socrate ; il : ' ' s 
aima mieux souffrir ses caprices que de rendre, 
par un divorce , ce scandale public. Il supporta ses 
désordres pendant trois ans. Lorsqu'elle mourut , 
le sénat lui décerna sans pudeur des .statues, des 
jeux , des temples et dés prêtres : Antonin n'au- 
rait pas dû le permettre; il était plus honteux et 
plus insensé de laisser usurper le ciel par les \ï~ 
ees , que de le faire , comme les poètes , assiéger 
par les Titans. • 

. M semblait que le destin, aveuglant les hommes, Décret 
les portât à diviniser tant de princes sanguinaires *' A iw . 
et de femmes adultères , pour rendre les dieux de J^ cht **- 
l'Olympe méprisables, et pour accélérer la chute 
du polythéisme. Par-tout alors, malgré la lumière 
de ce siècle f les Romains , disposés' à rendre un 
culte religieux au vice, se montraient injustes et 
cruels pour le culte le plus moral, le christianisme. 
• Ils regardaient les partisans de cette secte comme 
des hommes turbulefts et dangereux , dont les 
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principes tendaient au bouleversement de l'état : 
et , lorsque tout le reste de l'empire bénissait la 
justice et hr clémence de l'empereur , les chrétiens, 
persécutés, se voyaient, sous les plus légers pré- 
textes, emprisonnés, torturés et livrés aux bêtes 
féroces. Justin, célèbre par son éloquence , et qui 
-le devint plus encore dans la suite par son mar- 
tyre, entreprit alors de dissiper ces injustes pré- 
ventions : il publia une éloquente apologie de la 
doctrine et des moeurs des chretiens,l'adressa à l'em- 
pereur , à ses fils adoptifs, au sénat et au peuple ro- 
main , et se plaignit avec force de la violation des 
lois, et delà tyrannie qui infligeait à tant de ci- 
toyens des châtimens affreux, sans qu'on pût les 

convaincre d'aucun descrimesdont onles accusait» 

« 4 - * 

* ' r Antonin était digne d'entendre la vérité ; il rèn- 

dit un décret favorable aux chrétiens* «La perse* 
- cutiori, dit-il, ne fait qu'accroître leur nombre^ 
et nous défendons de les inquiéter. Si quelqu'un 
<lès accuse sans qu'ils aient enfreint les lois, et 
iseulement parce qu'ils sont chrétiens, on doit les 
absoudre et punir lés accusateurs. » 

Tant que ce prince vécut, l'église jouit d'une 
profonde tranquillité. Comme les intentions de 
l'empereur étaient toujours pures, il ne sentait 
pas le besoinde les cacher ; et ses édits furent tou- 
jours motivés. Quoiqu'il fut doué d'un grand dis- 
cernement ,* il se défiait de ses lumières; et, dans 

* les questions épineuses , il consultait modestement 
les plus "sa vans jurisconsultes, Marcellus Jabolî- 
ïius,et d'autres personnages illustres, livres vi- 
vans dont il aimait à s'entourer* 
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Aussi constant que sévère dans ses choix, Pin- 
trigue, qui ne se plaît qu'aux changemens, ne ' 
trouvait ni espoir' ni aliment dans sa cour. Les 
courtisans ne pouvaient prendre que le masque d* 
la franchise pour plaire à un prince aussi sincère, 
ïl était si ennemi de tout art et de toute fausseté , - 

que, lorsqu'on lui proposa de remplacer par des 
dents artificielles celles qui lui manquaient, ilré- 
pondit en riant : « Rien de faux n'entrera jamais 
dans ma bouche , ni n'en sortira. » 

Son système pacifique devait trouver beaucoup 
de détracteurs au milieu d'un peuple guerrier : mais 
lorsqu'on vantait en sa présence \ avec l'expression 
du regret , les exploits de César et de Trajan, il 
répétait le mot de Scipion : « Je trouve plus de 
» gloire à sauver un citoyen qu'à tuer mille 
» ennemis. » • \" . ' , . 

Si les orages politiques ne troublèrent pas l'em- ru^ 
pire, il fut désolé par plusieurs fléaux de lana- daas lei 
ture; mais l'ordre que maintenait Antonin dans 1 ""' 
ses dépenses le mit à portée de réparer largement 
les pertes que firent éprouver à Narbonne, à An- x 
tioche, à Carthage , de grandes disettes , des in^ 
mendies , des tremblemens de terre , et à Rome une 
forte inondation du Tibre. 

Après avoir pourvu aux besoins de la républi- iw»,* 
que, -.il- ne négligea point ce qui pouvait augmen- diAul ° Dia 
ter son éclat. Les ports de Terracine et de Gaëte, 
lés bains d'Ostie, les aqueducs d'Antium, furent . 
d'illustres monumens de sa grandeur. L'an 900 de 
Rome il célébra les jeux séculaires av.ec une grande 
pompe, et satisfit la passion du peuple pou* les 
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spectacles, par de magnifiques combats de gla- 
diateurs et de bêtes féroces» . . * 

* 

crânas Les princes qui régnent suivant la justice ne 
™û™t S craignent pas la lumière; Antonin protégea les 
règne, lettres et encouragea les talens. L'époque du règne 
d'Adrien n' avait produit d'autres écrivains que le 
sage Plutarque, Arrien, Suétone et FÎorus : Phlé- 
gon, affranchi de ce prince, avait aussi composé 
beaucoup de livres , dans un desquels les histo- 
riens ecclésiastiques ont remarqué un passage où 
cet auteur pariait de l'éclipsé arrivée, le jour de 
, la Passion , dans la quatrième année de la deux 
cent deuxième Olympiade* Le temps où vécut 
Antonin fut :1e plus fécond* en savâns. On y vit 
briller Appien d'Alexandrie , auteur de l'histoire 
éloquente" des guerres civiles de Rome; Gallien 
de Pergame, émule d'Hippocrate; Maxinie de 
Tyr, platonicien; Élien, naturaliste; l'abrévia- 
teur Justin; Diogène Laerce , auquel on doit les 
vies dé plusieurs philosophes, et l'éloquent Hé~ 
rode. Atticus, dont malheureusement aucun ou- 
vrage entier n'est parvenu jusqu'à nous, Apollo- 
nius le stoïcien vivait encore dans ce temps : l'em- 
pereur le fit venir à Rome pour donner des leçons 
de philosophie à Marc-Aurèle. A son arrivée , ce 
philosophe orgueilleux refusa de se rendre au 
palais, soutenant que c'était au disciple à ve- 
jnr trouver le maître, Antonin, après avoir dit 
qu'il s'étonnait qu'Apollonius trouvât le che- 
min plus long de sa maison au palais que de 
Chalcis à Rome, lui envoya Marc-Aurèle. Ainsi 
la modestie , sous la pourpre impériale, visita 
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humblement la Tanité :sôùs le manteau c de la 
philosophie,' .' * *■..' .*''.', i,**'» /v > 

-Toutes les réformes ordonnées par P empereur Réforme 
* dans la législation parurent .dictées par la ^justice ^t^" 
et par inhumanité. Il défendit Rajouter des tor- »" 

turès aux supplices : « La. mort y disai uil', expie 
» le crime et sert d'exemple fies tour mens itfins* 
» pireritquç là pitié pour les criminels! >> : "-'<■' 
II, ne permit pas aux iixar ts. coupables 'd* in fid é- 
Htés; d^acçùser leurs femmes d?âdult:ère: Toutes' les 
lois fiscales furent/ adoucies par. lai* On/copspifà 
une fois- contre j ce bon>piince; >le sénat * eii la des v 
cjoaspirateurs j mais l'empereur, défendit d'è^-pôus^ 
sër plus loin les : informations, «'Né'chWohWpas, 
*>; dit**?I j- les complices? lit: me serai t- trop périible 
>v de savoirs que plùsieufs^citôyëns^ne,m-àiment 
», pas. » Après ! une longue Résistance , : le sénat' 
triomphant" de sa modestie; le:forçà a^accepter le 
titre: de père de la* pairie; f et: le '' prince, qui le 

mérita le mieux 'fut' celui: qui" le 'infusa lé plus 
Ibrig-.temps.- ^ ■ [ : .'.-.'!« v : ~-. ■•>-.».' 

Lfàn' i5g de Jésus-Christ ',:^ntoniri, attaqué Mor t 
-soudainement, à la- suite !de 'son rëpàs'j' d ? iine " 
fièvre Violenté, prévit sa mort; ^cmmrïh'a l'adôp- 
- tiôn.de 'Marc-'Aurélë, 'fi t transporter dans' Fàp- 
partëmerit.de ce prince l'iinageïd' or delà Fortune 
qu ' on gardait = t'o u j ou es dans l'a: châ rabr e' de - V em- 
pereur ,.donna pour dernier mot d'ordre au : tribuh 
l'égalité fîame) et, tranquille^- l'a fin d'une carrière 
l'emplie dé vertus et exempte de vices, ai parut 
s'endormir plutôt qu'expirer!, .-' : ': '"■ ,f '"-"\ 
\ '• II' mourut dans' la Soixante-quinzième année de 

TOME VI. 
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sa-yie», 1? vingt -troisième de sonï règne. Via re- 
gret universel et des larmes sincères ^honorèrent 

r *-sa mémoire. Le plus grand éloge, qu'on- puisse 

de Marc- f a * r e de. cet excellent èmpereunse*troiivë:c6ntenu 

Aurèteau datis.ces paroles adressées au sénat par son illustre 

.successeur ; « Je retrace sans cesse a mon esprit', 

» dit Marc-Aurèle, les qualités de 'mon père 

» adoptif , que je veux j que : jë dois prendre pour 

, >V modèle. Rien n'égalait la douceur de son carac- 
>> 'tère, la sagesse de son esprit^ sa prudence avant 
>) ; d'agir ,jltf fërineté de ses résolutions': ennemi 
^ide la. vain>; gloire, ] indifférent pour; les* hon~ 
v»; neurs et les. distinctipns/qui ne flattent que^ la 

. ^ . vanité ,.leid4sir, seul deremplir sesdevoirs di- 
^:'rigeait ses, actions :: de là ison. amour pour le 
» travail, son^ .assiduité; à l'étude ,s& disposition 
£ à écouter tout avis utile jfsa .justice inflexible, 
:>> son habileté pour distinguer des circonstances 

f >> qui permettent ;1' indulgence de celles qui exi- * 

. j> 'gent la, rigueur; Il remplissait les devoirs d'ami 
>> comme ceux d* empereur : jamais ceux qu'il ai-- 
)> xnaitne sentaient le- poids* de son^autoritéi: son 
» amitié + complaisante ne^conriaissait pas l'exi- 
» gençe; il désirait 4e sentiment,, et non i'hôm~ 
» mage. t Ceux, qui s'étaient attachés à Antouin, 
>> particulier, ne. le ^.trouvèrent jamais changé 

- ' - * - _ 

» par sa fortune: fidèle i et constant * ses affec- 

t >> lions n'étaient; v pas .impétueuses;, mais si elles 

t » n'allaient jamais' jusqu'à la passion^ d'un autre 

.. » côté elles ne laissaient à craindre ni le dégoût 

» ni le caprice, ... 

)> Modéré dans ses désirs* il se, contentait de 
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» ,peu t : toujours content de son .sort, rien ii'al- * 
itérait, la sérénité dé son famé :> aucun trouble* v 
» aucun désordre secret ne l'empêchait d'ëxerçër ■ 
» 'sa sagacité pour prévoir Faveriii% : Un? premier 
» cpup-jd'oeily un premier mouyemènt ne décide- 
>> rent Jamais, ses; jûgemens. et ises démarches ; 
» 'il examinait tout en, détail, sans s'émouvoir , ? 
>>/ sans s^agiter^san^donner aux choses plus d-im-, : 
& por tance quelles n^enméritaieriti ; - r* >• 

\ * ». L'ordreleplusséyèreirégnait d^ns Jesfinan^* 
» ces de.ison gouvernement,; il. supportait sans 
»' s^ir ri terlës railleries de .ceux qui taxaient d'à- ' 

avarice; son économie;/ < m*w1 ; * r ; ■-■« '■■'• - •:* ? y 

' , ,.» 'Trop grand^pour' être vain ^ "la ^flatterie; fut 
»? sans;pouypir auprès de h lui;; il supprima' toutes ■ 
» ces^acclamations banales prodiguées aux tyrans 
» comme aux bons princes $ : et ri qui?ressemblenfe v 
» plus à là^ licence -qu^au respepjtii^.v v { ?,■ •-: 

i »; Il honorait les Dieux r sans ' superstition $ \ et 
» cherchait à se concilier l'affection des hommes 
„» "sanSiSe rendre populaire auxidépêris de;"sU<di- 
»; gnité. Une sagesse uniforme l' éloignait; de tîout 
.» excès, le maintenait toujours dans un juste mi- 
,» lieu. L'attrait , des innovations ne pouvait l'en 
» détourner. Son affabilité n'avait rien d'affecté^ : 
.» parce qu'elle venait dû * coeur. \ ><v. r . : " ; . <■: 

» ' Touj ours simple* et, saiïs faste ,il prouvait par 

)> ' sont exemple, qu'une prince v pour'' se faire res^ 

: >> peçter , n'a besoin ni 'de «pourpre sur ,ses ha- 

■ à bits * ni d'ornemens sur son trône, ni de statues 

,)} dans son, palais , ni de gardes près « de :sa per^ 

^ »' sonne ^ et qu'en se' rapprochant ^ dams sa ma- 
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» nière de -vivre/ dés ^citoyens il n'en conserve 
» à leurs yeux que plus d'élévation et dé vraie 
>> grandeur. • \ - '* •. " f * 

v ' » Son esprit iét ait orné j maisons la juste me-* 
» sure qui convient à un prince, Oriîné trouvait 
»; pas en lui un érudit , un rhéteur y un sophiste y 
ï>/mais un sage. Sa raison^, perfectionnée par la 
» lecture pt par la méditation,' le rendait capable 
)> de commander aux autres et dé se gouverner 
» lui-même; Comme jl ne se piquait pas d'exceller 
>> dans lès scjencès", dans lés lettres et dans les 
» -arts, il he*se montra jamais-jaloux dé la supé- 
» rÎQrité des hommes qui en faisaient leur uni^ 
>v que étude. Sa munificence encourageait leurs 
» succès ;*il honorait les vrais philosophes , et 
» îûéprisàit ceux «pii abusaient de ce nom' pour 
p masquer leurs erreurs ou leurs -vices. ' 

, )> Il ménageait sa santé ^ mais sans délicatesse; 
>> sa sobriété lui fut plus utile que ses médecins , 
>> et la tempérance conserva sa forcer . ' 

» La solidité de son esprit rendait sa conduite 
» aussi régulière que ses yvhçéQs étaient justes. Ses , 
» occupations , ses amusemens , furent constam- 
» ment les mêmes : un jour de sa vie ressemblait 
■ » à tous les autres, - . .j --/ . . * ;- 

» Son administration était franche et sans mys- 
» tère. Au comble de la grandeur il lie s*abàn- 
;» donna point aux*délices de la vie ; il savait jouit 
» dés plaisirs avec modération , et supporter les 
$ privations sans regrets. Ses largesses y réglées 
» par la justice, n'avaient point pour objet de cap- 
'* ter la faveur de la multitude-, mais d'acquitter 
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» une dette demandée par le besoin ou exigée par 
y> la coutume;* ^ ^ > • 

» S'il donna des jeux et des spectacles , ce ne 
» fut point par faste, mais pour se conformer aux 




» On. n'inventa dans, son ipalais ni de nouveaux 
» 'mets, ni* de nouvelles modes *, iii de' nouy elles 
>> voluptés; ce 'qu'on trouvait de plus sirnple était 
>> ce qui lai plaisait davantage. Exempt de dureté > 
» de témérité, de .cupidité; bon, sage et modéré 
if eh tout, il méritait qu'on lui appliquât ce qu'on 
» " a dit de Socrate, qu'il était le seul mortel capa- 
» ble de s'abstenir et de jouir des biens , dont le 
» commun des hommes n'a jamais nila'sagesse de 
» bien user, ni la force de se priver. »" ' : * ; ' 

Après avoir entendu cet éloge de la, sagesse pro- 
Tioncé par la vérité , le sénat décerna unanime- 
ment à Antonin le pieux les honneurs divins» Sb« 
• apothéose n'étonna ni le ciel ni la terre. 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 






Association de Lucius Vérus à l'empire, ~ Naissance de Cora* 

mode. — Fléaux dans Pempire. — Persécutions exercées en- 

vers les chrétiens; — Guerres au dehors, — Commandement 

, - de ! Vérus eu Orient, — Administration de Marc - Aurèle. — - 

* * - ■ * * 

' * T — Opérations militaires en Orient— Peste sortie d'un coffre 

; _ or. ^-"Invasion- des ennemis. ^ Victoire de, Marc-Aurèle. 

, — Mort de Vérus. — r Nouvelle guerres— Défaite de Marc- 
Aurèle. — : Défaite des ennemis, — Nouvelle invasion des . 
barbares; ~ Armement général à Rome. ~ Désintéressement 
de Marc ^Aurèle. — Échec des Romains; --1 Pluie de feu. — 

- Revers des, ennemis. *-— .; Révolte en Orient. '— Usurpation 

d'Ayidius Cassius, — Complicité de l'impératrice Faustine. — 

Mort de Cassius. — Mort de Faustine, — Retour de Marc- 

' Aurèle à Rpme après huit ans d'absence. — Sa retraite à Làvi^ 

• + nium.— Hommes célèbres à cette époque. —-Nouvelle irrup-?, 

. tion des enneçnis. — * Union. de Commqde et de Crispine*. -^ 
Philosophie de -Marc- Aurèle expliquée aux Romains. — r Son 
départ pour l'armée. — Ses victoires et sa mort. 

• * ♦ - 

. MARC-AURÊLE. 

^* * (An de Rome 912, — De Jésus-Christ 169. ). 

t- 

AssociatioB Lucius Vérus, conformément aux vœux d'À~ 
vorusT drien, avait été adopté parÀntonin; mais ce prince 
rempire. ne désigna pour son successeur que Marc-Àurèle. 
Celui-ci y loin de profiter de la faveur de cette dis- 
position, voulut partager le trône avec son frère 
adoptif. Le sénat crut devoir acquiescer à cette 
demandé; et , pour la première fois , Rome se vît v 
gouvernée par deux empereurs de puissance égale 3 
maïs de caractères très-opposés. Marc-Àurèle était 
un homme juste y actif, constant > ferme, ennemi 
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de la mollesse; il ne cherchait le bonheur que dans 
ses devoirs , et rie s'entourait que d'hommes ver- 

. tueux. Lucius Vérùs se.montrait dissolu '/livré aux 
voluptés , environné d'affranchis et de courtisa- * 1 
nés j la cruauté et Pingratitude manquaient seules 
à ses vices; Il était spirituel', indolent , et témoi- 
gnait un grand respect pour Marc-Aurèle, dont il 
s'efforçait d'i mi ter en ptrbHc la gravité philoso- 
phique, L-un se chargea de toutes les peines et de 
tous les toavaux attachés au pouvoir suprême*, 
l'autre n'en eut que les plaisirs, ' ' '* ■* .' *. /.•:..:. 
De grands orages et de grands 'malîieuf s mena- 
çaiëiit alors l'empire de toutes parts, et il semblait 

- quelesDieux/attentifs à la conserva tio.fr de' Rome, . .. 
eussent proportionné la vigueur du caractère de . 
Marc-Àurèle aux calamités qui devaient arriver 
sous son règne* Er'art seconda là nature* pour lui 
donner la force d'en triompher. Dans sa jeunesse 
son estomac avait été. très - faible; Démétriûs et 
Gallien lui firent prendre journellement uri re- 
mède composé par eux r et qui rendit sa com- 
plexe on très-forte. Ce remède , dont on attribue la 
'première invention à Mithridate , est. toujours 
resté depuis cette époque en usage -c'est la thé- 
riaque. ■ / ;"* " . * ■:*-* . " .*■? ; - - * .,- 

- À la fin delà première année du -règne des deux Naissance 
César, pour le -malheur du monde j Faustine , lodc^ 
femme de JYJarc-Aurèle v nnt au jour un fils, qu'on 
* nomma Commode* D'affreux ' tremblemens de Fiéauxdau* 
terre, une inondation du Tibre qui submergea eh l ' emx)irc - 
partie Rome, l'embrasement de plusieurs villes, 
. la famine en Italie, la" peste dans 'l'Orient, tels fu- 
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+ ■ 

rent les phénomènes qui accompagnèrent la nais^ 
san ce de ce monstre. ■ ' . -, 

pcrsécu- Dans tout l'empire les prêtres, païens attribue- 

ce es envers *^nt ces calamités aux progrè s du christianisme. 

les chré^ l €s empereurs se virent .obliges de céder au tor- 

tiens. . ■. ...» 

rent de 1 opinion ,-et à cette liante injuste qu'inspi- 
raient des hommes qui ne prêchaient queVamour 
de Dieu et du prochain. Ils furent par-tout persé- 
cutés : Justin, à Rome, et Polycarpej.a Smyrne * 
dont il était révêque,/ reçurent la couronne du 
martyre. Si Marc-Aurèle ne put pas empêcher 
cette injustice , il en modéra la violencç, et il écri- 
vit 'aux gouverneurs de provinces pour leur dé- 
fendre de poursuivre les chrétiens qui respectaient 
les lois et ne professaient pas publiquement leur 
culte» ' ' * .... i 

cuerres Les peuples étrangers, voyant l'empire affaibli . 
par la disette et par la, contagion, crurent l'occa- 
sion favorable pour se venger. Ils ajoutèrent lia 
guerre à tous ces fléaux. . ] . . / 

, - Vologèse, roi "des Paçthes, entra, en Arménie, 
surprit, tailla en pièces les légions qui.\s'y trou- 
» vaiént , et chassa ensuite de Syrie le. 'gouverneur 
^ -romain., Àttilius Cornélius. Dans le même temps j 
on apprit que les Cattes avaient fait une irruption 
en Rhétie, et que les Bretons s'étaient révoltés. 
,Càlpurnius Agricola, digne de son nom, fit venir 
des renforts de la Gaule ..et rétablit l'ordre dans 
v la Bretagne. Àurélius Vicforinus repoussa .les.Ga.tr 
tes; mais les Parthes étaient plus difficiles à vain- 
cre. Ces, redoutables ennemis inspiraient plus ,dc 
-crainte à Rome y et le sénat crut que cette gueiTe 
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' exigeait la présence de l'an des empereurs. Vérus comm... 
sollicita ^honneur de là diriger : les plaisirs du ^Và* 
voyage, la douceur du climat ,: les voluptés de 0ricnt - 
l'Asie, l'attiraient plus eh Orient que la gloire; 
et , sous.le nom de César, il y voulait vivre comme 
Antoine» • ■,■•■. 

Marc-Aurèle, qui connaissait sa mollesse, l'en- Admi„ is -, 
toura d'hommes fermes, capables de commander «^"J; 
pour lui* Rèstéiseul à Rome , il s'appliqua tout en- rè,e - 
x tier aux soins.de l'administration et à la réforme 

des abus. Il abrégea les' procédures , chargea des 1 

notaires de tenir les registres de'l'état civil , créa 

des préteurs^ nommés tutélaires, auxquels il confia 
les intérêts des mineurs , et abolit la loi qui ordon- 
nait , après la mort de chaque citoyen , d'examiner 
la nature v l'origine et la légitimité de ses biens 9 
loi tyrannique , source d'injustices et de spolia- 
tions; Comme il faisait le bien par équité,'et non par 
orgueil, ïlprenait conseil des sénateurs, « ne con- 
». cevant pas, disait-il, qu'un homme pût croire 
» sa propre opinion préférable à celle de plusieurs 
,». sages, » Iireleva Fautorité du sénat, lui soubit 
la décision de toutes les affaires j même de celles 
dont, avant lui, le*cônseil privé s y et ait toujours 
réservé la connaissance. ' 

Assidu aux séances de ce corps > if s'y rendait 
< le premier , même lorsqu'il n'avait aucune" pro- 
position à faire , et, n'en sortait "qu'au mo- 
ment où le consul congédiait rassemblée. Il cou- 
v fiait aux- sénateurs les plus distingués les .gran- 
des? charges et les principaux -gouvernemens , 
- persuadé -que les succès de Fadimhistration dé- v 

TOME VI. * ' ? 8 
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pendent plus des choix, du, prince que -de ses 
décrets, .*■■** - 

, Ses lois étaient égales pour tous; la faveur ne 
faisait jamais pencher les balances de sa justice ; 
il rendit les tributs plus^légers, en supprimant les 
exemptions , en faisant peserJes impôts sur tous^ 
en réformant le luxe , en n'employant qu'aux dé- 
.penses, publiques l'argent public. 

Aucune intrigue n'obtenait du 'crédit j aucun 
^service n'était sans récompense, aucîin moment 
n'était perdu; fidèle à ses maximes , il ne négli- 
geait ni iie précipitait rién,et donnait une grande 
, attention aux plus petites affaires. Pour complé- 
ter son éloge , il suffirait peut-être d'y ajouter 
.les reproches que lui adressaient ses ennemis : 
ils le trouvaient trop graye v trop r économe et 
trop, bqn. ■ ' ■ 

Marc-Aurèîe avait lui-même tracés'on portrait, 
en disant « qu'un bon 1 prince' est Fimàgê d'un 
» dieu, dont.le,monde*est'le temple, et dont les, 
>> hommes vertueux soiit les prêtres» >> 

Il refusa tous ces titres que prodigue l'adulation, 
que désire la vanité; mais il* mérita *tous ceux 
que donne la reconnaissance.. : /- . 4 
opérations L'Orient offrait aux regards des Romains iïn 

caOriçiiL taut autr ^ spectacle. Vérus, négligeant les soins 
de l'empire, oubliant la guerre , et craignant moins 
„ les Parthes queJ'ennui , avait fixé son'séjour dans 
les bosquets délicieux de Daphné, près d'Ànlio- 
çhe. De ce lieu consacré à Vénus , il écrivait avec 
esprit des lettres philosophiques à Marc - - Aurèle, 
envoyait des ordres à ses généraux j et, laissant 
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s Tan régner, et -les au très combattre , s'endormait 
mollement. dans le sein des voluptés. 

Heureusement Marc-Aurèle, ayant tout prévu , : 
lui ayait. donné d^habil es lieu tenans qui firent la 
guerre avec- succès. Statius Priscus défit un corps 
d'armée, et prit Artaxate; Cdssius et Marcïus Vë- 
rus, après avoir vaincu Vologèse en bataille ran- 
gée, s'emparèrent de .Séleuciè, brûlèrent Baby- 
lonë,.Ctésiphon, et démolirent lé superbe palais 
du roi 'des. Parthes. Cette guerre sanglante dura - ' 
quatre ans : l'histoire n'en a pas conservé les dé- 
tails $ mais. ses résultats prou vent que les Romains 
surcontrèrent dignes de leur ancienne renom- 
mée.; ils dictèrent.la paixaux Parthes etleur en-- 
levèrent toutes leurs conquêtes. . . ' • 

La gloire des expéditions lointaines coûte tou-Wcsorti, 
joursplus qu'ellé.ne rapporte. Les Romains, après ■ J™ co8Ve 
avoir défait des armées de. quatre cent mille nom- **" 
mes , et porté leurs armes jusqu'à Babylone, s'étant 
saisis d'un coffre d'or dans les souterrains du lem- - 
pie d'Apollon, rapportèrent avec-lui en Occident 
un fléau terrible contenu dans ce «fatal trophée. 
Une.peste.horrible.en sortit , et ses ravages furent 

tels que d'abord l'armée, et bientôt tout l'empiré, 
' perdirent la plus grande partie de leurs forces. 
. Les.Sarmates,lesQuadesetles Marcomans, i.™» 
peuples d'Autriche et de . Moravie , appellent la desen " eniî ' s 
Germanie aux armes .:. tous se réunissent, croyant 
le moment venu de rendre la liberté an monde, - 
et de renverser la domination de Rome. «Sa for-' 
» tune, disaient^, s'était élevée sur leurs Hivi- - 
; » sipns , leur; union devait l'abattre. ' » Les fron* - 
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tières étaient dégarnies ; ils les franchissent \ por- 
tent par-tout Je ravage et la terreur : leur avants 
garde pénètre jusqu'en Italie, 

À la nouvelle de leur approche, Marc^Àurèle, 
• , partant promptementde Rome avec ses lieutenans, 
Pompéianus et. Pertinax, marcha contre; eux et 
les repoussa; mais bientôt, leur nombre s'étanU 
grosst,ils reparurent plus formidables» Rome cons- 
ternée, désolée par la, peste, épuisée par la famine, 
croyait voir renaître les temps de Pinvasion des 
Gaulois ou des Çimbres, * : 

Tandis quç Març-Àurèle cherchait à opposer à 
ces calamités toutes les ressources de la prudence 
et .du courage, le sénat ordonna des sacrifices e±r 
piatoires, des lustra tions 3 on célébrait dans les 
dangers publicà ces, solennités dosage nommées 
lectisternia; les pontifes promenaient dans les rues 
les images des dieux, couchées sur des' lits d'or. 

Vérus était alors revenu à Rome : les victoires 
de ses généraux lui, firent décerner le 'triomphe, 
et le surnom de P : arthique, Marc -Âurèle- lui 
donna sa fille en jnariage. Ses moeurs lie le ren- / 
daient pas plus digne de ce lien, que ses travaux 

du triomphe» : 

•victoire ao Les deux empereurs, tàyant réuni toutes les 

^ Au " forces qui leur restaient, attaquèrent les Marco- 

inans et les Qûades près d'Aqûiléè ; le nombre 

lutta longtemps contre la tactique et le courage. 

L^ élite des troupes de Marc-Aurèle périt dans ce 

combat» Furius Victorinus , capitaine de sa garde, 

> y' fut tué; mais enfin, après une longue' résis- 

. tance, Mgrç-Aurèle, <jui^vait montre dans ses 
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. dispositions l'habileté de^Sçipion, et dans la ba- 
taille la valeur de Marius, mit en pleine déroute 
les ennemis , et s'empara de. leur, camp. Les Maiv 
.comans demandèrent une trêve jVérus voulait 
qu'on Faccordât : il était pressé; de quitter l'ap- 
pareil militaire et de retrouver dans .Rome les 
plaisirs. Març-Aurèle n'y consentit pas ; il pour- 
suivit les ennemis sansrelâclie.au-delà des Àlpes^ 
les battit chaque jo^r , et les contraignit à repas* 
ser leurs frontières,- 

Après cette campagne glorieuse, les deux em- 
pereurs formèrent le dessein de séjourner à Aqui^ 
lée pendant l'hiver 5 la'peste les en chassa j ilsre^ 
prirent le chemin de Rome. Dpns la poute, Vérus, mrl 
attaque a apoplexie, termina ses jours, la qua- 
rante-deuxième année de son âge, la neuvième de 
son règne. Il était tejnps qû^i mourût; sa vie, qui ' 
n'avait été qu'inutile^ de venait dangereuse j la trop 
grande douceur de Marc-Aurèle Tenhardissait j il 
commençait à secouer le joug de sa vertu, et à reli- 
ure, par le conseille ses affranchis, et sans con- 
sulter sçm collègue y des ordonnances qui faisaient 

l 

«craindre la tyrannie. Le sénat et le peuple ne vou- 
laient pas diviniser Vérus; Marc-Aurèle vainquit 
leur répugnance. Son respect pieux pour la mé- 
moire et le nom d'A^itbnin ne. rend point cette ' 
faiblesse excusable. Combien cependant les peu- 
ples seraient heureux si leurs princes ne devaient 
jamais faillir que ;par excès de reconnaissance et 
de bonté ! 

.Marc-Aurèle fit donner en i mariage Luciile, 
veuve de Vérus, à Pompéianus son lieutenant A 
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dont Rome estimait le talent, l'expérience et l'a 
fermeté , dignes des beaux temps de la république! 
L'empereur ne croyait jamais pouvoir trop ré- 
compenser les généraux capables de maintenir' 
l'ordre dans .l'armée : il répétait souvent ces pa^ 
rôles d'Ennins : « L'antiquediseipJine,leshoinme* 
» sévères qui là maintiennent , sont le fondement 
» et le soutien de la république. » Plus occupé de 
l'état que de sa personne ; et de l'empire que de 
sa maison, il corrigea les moeurs du peuple, mais 
ne put réformer celles de sa famille. Taustine, 
dont il ignorait la conduite, souilla son palais par 
ses désordres j Lucille ne montra pas plus de ver- 
tus,. et, malgré les sages instituteurs dont Com- 
mode était entouré, les' vices de son enfance an- 
nonçaient les crimes de sa vie. 

Les ennemis avaient été vaincus , mais non dé- 
couragés : l'idée de se réunir, nouvelle pour les 
barbares, semblait leur avoir donné un nouveau 
courage, "de nouvelles forces et de nouvelles espé- 
rances. Depuis le Borysthène jusqu'au Rhin , de- 
puis la mer du Nord jusqu'au Danube , tout prit 
les armes : une armée immense de Siièves, de 
Chérusques, de Cattes, de Vandales, de Sarma- 
tes, de Quades et de Marcomans menaça l'era- 
Défaite ac pire. Marc-Aurèle, avec peu de forces, voulut 
icie. s opposer aux. progrès'de ce torrent, les attaqua 
près du Danube; malgré sa vaillance et son habi- 
leté, il perdit là bataille. Vingt raille hommes y 
périrent, le reste prit la fuite et fut poursuivi jus- 
qu'auprès d'Aquilée. La terreur devenait géné- 
rale ; on croyait tout perdu] un seul homme , con- 
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seront l'espoir et le courage, fèpaVa tout. Cé-fut Défaite 
IVlarc-Aurele. Il rallia les brave3, rassura lés ti- d « cnncn ' i . J 
niides, défendit intrépidement la Tille, harcela 
l'ennemi sans se compromettre, lui laissa consu- '.. 
mer aans'fruit ses vivres, son temps, ses forces 
appela, des renforts , les reçut , reprit l'offensive et 
défit à son tour les barbares. Profitant vivement 
de la division que sa victoire fit naître entre les 
alliésy il contraignit- tous ses ennemis à conclure 
la paix , et revint à Rome jouir d'un triomphe 
" mérité. '..'•- 

À cette même époque , les peuples de Maurita- 
nie avaient fait une invasion en Espagne 5. les pâ- 
tres d'Egypte Vêtaient '"révoltés ; les lieutenant 
de l'empereur- chassèrent les Maures ; Cassiùs fit 
rentrer les Egyptiens dans le devoir. . ■ " 

Marc-Aurèle jouit peu "de temps d'une tran- 
quillité qui n'était paspour luilerepos;caril Ira- 
vaiIJait saus.relâche à réparer les pertes occasion- 
nées parles fléaux de la nature et de la guerre, . 
à réformer les abus, à soulager les peuples , à per- '. 
feclionuer la législation. Son exemple était en- 
core plus paissant que ses lois : tout peuple est 
porté à imiter ceux qu'il aime et qu'il respecte - 
mais, s , ]a philosophie de. Marc-Aurèle forma de 
vrais sages, elle fit aussi des hypocrites; et beau- • 
coup de courtisans prirent le manteau des stoï- 
ciens, espérant arriver sous ce déguisement à la 

Marc-Aurè!e , supérieur à tous les hommes par 
«es lumières et, par les qualités : de son ame, pa- 
raissait leur égal par sa manière de, .vivre. Mo- 
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deste comme la ver,tu ? simple comme la vérité., 

son pouvoir attirait la confiance et n'inspirait * 

point de' craintes; l'empereur n'était que Je gar^ 

dien de la liberté» 

Nouvelle ^ Les barbares ne laissèrent pas long-temps Rome 

de» wi». jouir de sa présence ; et , cette fois , voulant tenter 

ros - les plus grands efforts, ce ne furent point des ar- 

* ■ 

méeX, ce furent toutes les nations en armes qui 

parurent vouloir se précipiter sur l'empire ro- 

Armement main. La dernière guerre, jointe au fléau de la 

gênerai. j, es t ej avait presque anéanti l'armée romaine; le 

trésor était épuisé j le peu de forces qui restaient 
devaient se partager pour défendre d'immenses 
frontières: on .ne pouvait dégarnir sans danger la 
Bretagne, l'Espagne, F Afrique et l'Asie. Jamais, 
depuis la deuxième guerre punique , Rome ne s'es- 
tait vue exposée à un plus grand péril* La même 
crise exigea les mêmes remèdes : on enrôla les 
gladiateurs , les esclaves, les bandits mêmes , ré^- 
pandas en Dalmatie, en Dardanie, en Moesie. 

tu hiLé- Pour suppléer au vide du trésor j l'empereur mît 
i-osscment en yente son mobilier et celui de sa femme* Tel 

Aurèie. était alors l'égoïsme des Romains; chacun préten- 
dait n'avoir pas d'argen t pour contribuer aux frais 
de la guerre v et tout le monde en trouva en abon- 
dance pour acheter les meubles, les tableaux, les 
Vases y la vaisselle , les statues et les diamans du 
prince et de Fausline. Ainsi MaroÀurèle fi t pres- 
que à lui seul les frais de l'armement qu'exigeait 
• la défense de Rome, 

Ayant réuni ses forces, il marcha d'abord Ya- 
pidement contre les Marcomans et les Quades , 
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passa' le Dâmibe sur ùh pôht de bateaux y et rava- 
'. gea' leur pays-. Lés vaincus' conservent peu d'âLlieY} 
ceux des Marcdman's lés abandonnèrent après lëUfc 
défaite; ces peuples opiniâtres ; livres à 'leurs.- 
propres forces j franchirent encore la rivière, et ' 
•firent plier lès légions; L'empereur, qui s'èxpciit 
toujours au premier rang ; se vit un niomént àcl 
câblé par les traits des enneniis/Ce danger Ùi fit 
connaître l'amour de ses soldats < ils l'entourèrent 
enfouie; et leurs corps lui servirent de boiîcïièr. 

Les barbares avaient laissé,* po'ur couvrir leur échec de, 
'retraité, un corps dWâfatërie,- soutenu dé-cava- Ron,ai,IS * 
-lerîe. L'empereur , Fattaquài't , le poursuivit avec 
- trop d/ardeur. Cette fuite n'était, qu'un strata- 
gème ; tandis que les Romains s'avançaient impru- 
demment ', les barbares lés' tôurna'iérit à travers les ■ 
-bois. Tbut-à-côup bïi "voit toutes lés hautçurs gar- , 
•nies par' eux j tous lès.pâsààgès gardes : lés légions ' . 
sont investies dé tous Côtes ;• en vaïn on cherche! 
se faire jour à traders cette fouïè. d'éhnemis ; l'art * 
dite dû lieu , le travail, la fatigue,, lés blessures , 
l'ardeur du soleil, là révèrbéràtio'n des montagnes 
et la soif epûise '"""'■ " 
il ne leur reste 
ïa captivité, : 

' ' Marc-Aurèle tente ya'iriemèïit de rëvêÔlèr la 
bravoure j- de ranimer' lès forcée par Pés£o"ir ; on 
né'pèuÉ ni; marcEerpôùr îè suivre, Ai se lever 
même pour, l'écouter; Mais soudain le ciel se 
charge de nuages , une pluie abondante" tombe sur 
lé camp , lé soldât reçoit avidement.dans. sa bou- 
che cette éaû salutaire j la recueille' dans' son cas- 

TOMB YI. Qf) 
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ïiuiedefcu que ; il y puise la force, lé courage et la vie. Un 
orage bien différent fondait alors , dans le même 
moment 9 sur les barbares : il ne * tombe du ciel . 
Revers sur eux que des flammes et de la grêle. La terreur 
s empare de leurs esprits; les Romains se rani- 
ment , les attaquent , les mettent en fuite ? et en 
. font un horrible carnage. - f 

Ce double et invraisemblable phénomène , rap- 
porté unanimement par tous les historiens , est ex- 
pliqué différemment par eux* Dion, Suidas et Por- 
phyre L'attribuaient aux magiciens qui , disaient- 
> ils , marchaient à la suite de Marc-Aurèle , quoique 
ce prince eût publié des écrits dans lesquels écla- 
tait son mépris, pour les charlatans et pour la 
magie. Thémistius^Claudius^Capitolin, croyaient 
que la piété de l'empereur avait obtenu des dieux 
ce prodige j on leur en rendit des grâces solennel- 
les y et la colonne desAntonins conservait en nié- 

• ■ 

moire de cet événement une inscription : « A Ju- 
. )) piter foudroyant et pluvieux» >> ' K 

Ce miracle, selon les auteurs ecclésiastiques, 
était du aux- prières des soldats chrétiens. Eusèiie " 
cite une lettre d'Apollinaire, contemporain cle 
Marc-Aurèle; cetévêque prétendait que la légion 
mélytiney levée en Cappadôce, et toute compo- 
sée de chrétiens , obtint ce prodige du ciel; 11 ajoute 
qu'elle en prit le nom de foudroyante ; mais d'an- 
ciennes inscriptions prouvent qu'elle portait déjà 
ce nom du temps de Trajan. > 
' Tertullien soutient que Marc -Aurèie informa la 
sénat du secours miraculeux que lui avaient 'prêté 
* les chrétiens. Les savans regardent cette lettrç 
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comme supposée. Ce qui est certain , c'est que, 
depuis cette époque, Marc-Aurèle fit cesser toute 
persécution contre le christianisme , et que , si 
dans cette bataille la légion mélytine n'opéra pas 
de miracles , elle y fit au moins des prodiges 'dé 
valeur. ' -'■ ' 

Apre? cette victoire inespérée , Marc-Auréle ne 
laissa pas à F ennemi le temps de réparer ses per- 
tes; /nais, en poursuivant ses succès avec rapi- 
dité , il traita les vaincus si humainement que les 
barbares,' cédant moins à ses armes qu'à sa géné- 
rosité , lui demandèrent la paix. Le roi des Sar^ 
mates, touché de sa clémence, lui rendit cent 
mille captifs et huit cents soldats prisonniers* 
I/empereur conclut un traité avec chaque peuple; 
Farmée lui donna le titre d'imperator, et à Faus- 
tine', celui de mère des camps* * 

Une révolte dangereuse dans FGrient avait dé- BéToite * 
cidéFempereur à terminer prômptement la guerre ea ° nent " 
du Nord. * Au moment où il était investi par les 
barbares, le bruit de sa mort et de la destruction 
de son armée se répandit dans tout Fempire : la 
méchanceté le propageait , la £eur le crut, Fam- 
bit ion en profita/ ': ' 

Avidius Cassius- commandait Farmée d\Asie j tf^p^ûw 
cet homme,' fils d'Héliodore ^secrétaire d'Adrien , c "" 
et né en Syrie , était brave , ferme, habile , actif ; 
doué d'un esprit pénétrant ; il gagnait Festime des 
bohs'citoyens par sa vigueur dans le commande-* 
* ment , par ses maximes républicaines, et F amitié 
des méchans par son indulgence pour leurs vices ^ 
et par sou amour désordonné pour lés plaisirs. Ses 



d'Avidius 
assiué; ^ 



? 
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. opinions jjes discours le faisaient comparer àCa^ 
- ton, et ses mœurs à Catiliua. .* ■; *> \ 

Vérus , malgré son indolence, démêlant* son 
ambition, l'avait accusé d'aspirer àj'çinpire, et, 
sur tiTi simple soupçon, avait pressé §on collègue 
de lui donner la mort. Marc-Àurèle , dgns cq 
temps, écrivit à Vérus : « Cassius est un général 
» expérimenté,. utile et nécessaire à l'état; il est 
»^ indigpe d'un prince de condamner le? citoyens, 
n sans preuves : à quoi d'ailleurs servirait" celte* 
» lâelieté? Souvenez-vous de ce moi célèbre d'À-. 
)> drien : Jamais prince n'a tué son successeur. 
» Notre "justice fait seule notre force, et il vaut 
» mieux y si le destin rend les talens de Cassius 
* ^SS^-fe M^e, qu'iL règmvm )Q»r,, que d'as- 
\ sui;er l'empire^ à nos enfaiis par une iiïjustiae ou 
»' par -un crime, ». * ■_'. ; * .^ . . 

Co ™? ,i ? î i té .. O^Pf^&dq^e.l'an^^ 

tnïo Fans- " £ aus^xn^ et que, cette pym<?esse , voyant son rnarr 
une. yieux , et prévoyant sa' mort prochaine, .forma le^ 
projet dç çégner encore^ apçè^lui,. et de placer. 
Cassius dans sou lit et suç s&n tronc • 
. Quoi q^'ilen soit , à piratant où'l'ôn apprit la 
fausse nouvelle du désastre et du, trépas, de, Marc? 
Aurèle, Cassius', le; 'croyant oufeignant d'y croire, 
se fît proclamer empereur £aç.l'ai:mép, de Syrie. 
Toutes le& provinces^ çU? .VQfi^BJtvjïêst- avec plaU 
sir uu Syrien, sur le trô$.e j elleÂe^p.ér aient. obtenir, 
de lui protection parti çi^ière^t faveur* La Judée, 
V Egypte A les Pa^t^^rArmètte^econaurentP 
surpateur dont t elles avaient épcouyé lestaient et 
le courage ; iL eut ppuç pmtissns y en Italie , tou^ 
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ceux qui^dupes de ses paroles r se flattaient: de" le 
voir rétablir la république , et la, foule de^ces hoirie 
nies corrompus qui espéraient ,'aveç pliis de fon-^ 
dément,- ïâ renaissance des moeurs dissolues des 
Othon, des Vitelîius . desNérou. . 

Macç-Aurèle , ayant conclu la. : pain $vec les 
Germains , marcha contre le rebelle Cassius * qui 
déjà s'était- rendu maître de, tous les •pays, situés 
entre l'Eu phr a te et le mont Taurus.' Ce nouveau 

esar voulut aussi attacher la Grèce à sa cause; 
îîiais elle resta ferme ' dans son devoir,/ Héro de , 
Atticus , résistant à ses prières;^ à ses menaces , 
décida' les Athéniens à demeurex^ fidèles. .Leur 
exemple fut suivi par tous les Grecs, Si le succès 
accroît promptement les révoltes, le plus léger 
échec les éteint, I*es; soldats de G&ssius' i'assassî- * Jo ^ 

."'*'' / i . - <* e Cassas.. 

nerent, croyant reparer leur crime ;pai\ une, tra-r 
hison. Sa grandeur précaire .n'avait duré que trois v 
mpis. On; porta s$ tête a MafccTAluirèle qui ', loin, de 
la recevoir f a y eç j oie ? T se plaignit . d' être privé, du 
plaisir de pardonner. : ,« Il est heureux*, * disait^il, 
» devoir à iuger^uî^ , enne^i :» oii a une' grande 
>> passion à vai>n,orç,et ^nergr^hdeiactîoa à faire. >x 
. Eaustine, pour;4ui' montrer sa tendresse:, ou 
pour lui cacher sa . complicité y demandait avec 
chaleur qu'on punît les enfans et les partisans* du 
rebelle": le sénat ^ suiyantsa coutume., se montrait 
disposé h la rigueur} rempeçeui? écrivit aux séna^ 
teurs^ ppur les conjure^ de i^e point: commettre 
d'injustice envers des enfans innoceris du crime 

-* - * V 

de leur père, et de ne pas le* priver de Fkonneur 
de la clémence, e& punissant les restes df un parti 
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vaincu. En vain on lui représenta qu'âne telle 
douceur enhardirait à 'conspirer. contre ses jours : 
« C'est la tyrannie , et non la bonté, répondit-il, 
)> qui met en danger la vie des princes et qui l'a- 
» brège. Néron, Galigula et Domitien ont péri 
» par leurs vices ; l'avarice de Galba a causé sa 
» mort 5 Ôthon et Vitellius n'étaient pas dignes 
» de régner : on a béni et respecté les jours d'Au T 

» ' gust e , de Trajan , de Nerva ,• d'Adrien et d'An- 
» touin. » 

La réponse de cet excellent prince était aussi 
vraie que noble'} puissent tous les rois se pé- 
nétrer, de cette vérité , que tout ce qui fait ai- 
mer , conserve , et que tout ce qui fait haïr, 
expose! 

Marc-A urèle , continuant sa marche , dissipa 
en Syrie les restes de la révolte , rassura par une 
amnistie les partisans de Cassius , apaisa par sa 
sagesse les troubles de l'Egypte, réprima dans 
Pélûse la licence des mœurs , combla de ses bien- 
faits la ville d'Alexandrie , arrêta par saïermeté 
les excès des Parthes, brûla dans Antiôclie tous 
les papiers de Cassius sans les lire y et reçut dans 
cette ville les hommages que tous les princes de 
l'Orient rendirent plus encore à ses vertus qu'à sa 
puissance. ' 

dewine Peu de î eîB P s a P rès Faustine mout-nt. L'enipe- 
reur , ignorant ses vices , ou peut-être espérant les 
couvrir d'un voile pieux, lui fit rendre les hon- 
neurs que l'usage décernait aux impératrices. Elle, 
eut, comme Vénus, un temple et des vierges pour 
le desservir. On voudrait en vain excuser cet aveu-* 
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gleinent d'un grand prince ; mais on dira , comme, 
le poëte : ■ , . 

Quel homme est sans erreur et quel roî sans faiblesse ? 

t * ■ * > * • 

» 

Marc-Aurèle , continuant ses voyages ,' accorda 
de grands privilèges au commerce de Srnyrne , 
prodigua les dons de sa faveur à la ville d'Athènes 
qui'répandait dans tout l'empire les lumières de 
la philosophie. Il se fit initier aux mystères de 
Cérès, et établit des' fonds. pour entretenir dès 
professeurs de chaque secte. S'embarquant ensui- 
te, il descendit à Brindes, et, respectant l'anti- 
que usage qui voulait qu'à la paix Je militaire ne se 
montrât qu'en citoyen , il quitta l'habit degueire , 
et ordonna à tous ses soldats de reprendre la togè. ^\°^ 

Rome le revit après huit ans Id'absence; il fit ^"^L 
distribuer à chaque citoyen huit pièces d'or, et me a P ,ès 
remit a tous ce qu'ils devaient depuis quarante- d'abseuce. 
deux ans au trésor public. Ce fut à cette époque 
que Commode-, son indigne fils ,prit la robe virile. 
L'empereur le nomma prince de la jeunesse, con- 
sul, et le désigna pour son successeur. Rome en- 
tière, qui aurait dû voir avec' crainte lefils.de 



Faust ine ,. portait alors des regards d'f 
d'espérance sur le fils de Marc-Aùrèlé. H 



amour et 



se mon- 
é'oV-son "bere : 



et celui qui devait faire régner le. crime , parta- 
gea ainsi , au bruit des acclamations publiques, le 
triomphe décerné à la gloire et à la vertu. 

L'empereur, dont la vie entière, jusqu'à ce mo- Sa «trait'e 
ment,- n'avait.été qu'un conibatet qu'un voyage, àLaviuiun,; 
sentant le besoin de jouir du, repos qu'il donnai^ 



* • 
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au monde 5 laissa quelque temps le soin dès affaires 
au sénat , et se retira dans une maison de plaisance 
à Lavinium , où il composa plusieurs ouvrages, 
car il était destiné à servir de modèle auxprinces, 
par ses écrits comme par ses actions. 

* * * 

Hommes Cette époque produisit des auteurs célèbres : 
cette ipo-Sextus'de Chérônée; neveu de Plutarquej Fron^- 
^ ue * ton y orateur fameux 5 Apulée \ connu par son conte 
ingénieux de PAned'br; Lucien, dont lès raillé* 
ries piquantes y plus redoutables que les armes des 
tyrans y et que les argumeiis des philosophes ^ dé* 
trônèrent les dieux de l'Olympe $ lé sophiste 
Philostrate ^ qui écrivit l'histoire merveilleuse et 
romanesque d'Apollonius de Tyahë; Pausauias, 
auquel nous devons les Antiquités de la Grèce; 
Aulu-Gelle j grammairien aussi élégant qu'éruditj 
Celse," ennemi dès chrétiens, et qui fut cause dii 1 
martyre de Justin \ enfin Àtîiéhée, dont les rë* 
• cher cites ont été si utiles aux sa van s* ' l 

De nouveaux fléaux troublèrent bientôt la tran- 
quillité du monde romain; Sïnyrhe > Carthage \ 
Ephèse et Nicomédie furent renversées par-des 
tremblemens de terre* L'effipereùr rebâtit ces vil- 
les et répara les pertes de leurs habitaiis. La Grèce 
et Rome , divinisant la nature ,« avaient placé dans 
le ciel toutes les Vettus, toutes les passions et 
même tous les vices 5* Marc-Àurèlè fut le premier 
qui dédia un temple à 1 la bienfaisance. Nul ne mé- 
ritait mieux que liïi'd ? en être le fondateur et le 
v !-. pontife* 

irruption *. Une nouvelle irruption des Scythes Jazîgés et 
des Sarmatçs força F êmperear 7 de 'reprendre les 



des etmèr 
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armes. Marc-Aurèle i au lieu d'imiter ses prédé- 
cesseurs qui disposaient de la fortune publique 
commede leur bien 'propre, demanda au sénat la 
permission dé prendre dans le trésor Fargent né- 
cessaire aux frais delà guerre, « Pères conscrits , 
» leur disait-il, je ne peux y toucher sans votre 

* 

» aveu ; non-seulement ce trésor est à vous et au 
» peuple, mais mon palais même et tout ce que 
>> j e. possède vous appartient,*» »* 

'Avant de s'éloigner, il maria. Commode avec ^ ^ o ** 
Crispine/fille.d'un sénateur distingué , nommé.Va- et <ic cm- 
lens. Au moment de son départ , les' sénateurs, .philosopha 
les chevaliers et un grand nombre de citoyens, .^f"^"* 
pénétrés d'admiration pour ses vertus, le supplié- <i^ c 3 ut 

* r . . / Romains. 

irent de leur donner, des règles de conduite privée 
et publique , et de leur expliquer cette philosophie 
stoïque , cette doctrine sublime , qui le rendait ca- 
pable' de résister à* toutes .les passions, de triom- 
pher de toutes les faiblesses , et d'assurer à la fçis 
le bonheur du mondé et le sien. , * \ : ; 
* L'ëmpereur.répondît à leurs vœux -, et employa 
trois jours à leur développer les ^principes qui di- 
rigeaient constamment, ses pensées et ses actions-. 
Autrefois des peuplades ignorantes et sauvages, 
- voulant s'organiser en société, salaient soumises 
aux lumières de ,quelques_sages législateurs, tels 
que Thaut, Moïse, 'Lyciirgue, Solon, Zoroastre^ 
et Numà :*de tout temps l'enfance et la jeunesse 
avaient cherché unë'utile instruction dans les éco- 
les : mais jamais le ciel n'offrit peut-être au monde 

-, * ■ 7 - * 

un plus étonnant spectacle que celui d'un peuple 
corrompu par Ja ïickesse et p;ax* l'excès déjà çivi- 
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lisation , d'un sénat orgueilleux et dominateur des 
rois, courbés , non devant là-puissance d'unprince, 
niais aux pieds de la sagesse d'unihdmme ,lui de- 
mandant des leçons, des maximes ,;dës préceptes , 
dans l'espoir d'atteindre à §ori bonheur en imitant 
ses vertus* . . * .. . . 

Maix-Àurèle , foi-mé par des instituteurs et, par 
des.sages de différentes sectes , offrait dans sa doc-r 
trine un heureux mélange de la sévérité de Zenon % 
de la modération de Socrate , de la douceur de 
Platon» Il s'efforça de persuader au peuple qui Fé- 
coûtait l'existence d'une providence, d'un Dieu , 
d'une ame céleste , dont toutes lestâmes humaines 
sont des émanations; et il en tirait cette cohsé-r 
quence fque la même origine , nous rendant tous 
parens , .fait un devoir à tous- les hommes non-r 
seulement de se supporter mutuellement, mais de 
se chérir et de s'entr'aider* 

Selon lui, cette providence, qui anime. et con- 
serve l'univers /ne peut avoir pour but dans tout 
ce qu'elle fait que le bien général , et ce qui paraît 
.mal à quelqu'une des parties, est nécessaire, et 
contribue au bien du tout, ■* , . , 

L'homme n'est qu'un composé de matière. et 
•" d'ame : ïe plaisir, la douleur corporelle ne doivent 
pas enchaîner cette ame qui est d'unejiature par? 
ticulièré : elle a la propriété de se modifier comme 
elle le veut ; tout devient pour elle ou plaisir ou 
peine, suivant l'opinion qu'elle en a : ainsi, cette 
opinion est vraiment la reine du monde* 

Les plaisirs trompeurs , les douleurs passagères 
d'un corps périssable ne font ni le bonheur ni le 
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malheur dePliomme; ce bonheur dépend unique- 
;ment de son ame, L'homme est heureux quand 
cette ame reste conforme àsa nature-: il estinfor- 
•tuné dès qu'elle s'en écarte. La nature de cette 
ame veut que y semblable à la -providence dont 
elle tire son origine , elle se maintienne dans un 
'état égal et calme, qu'elle domine et règle la ma- o 
'tière , et -qu'elle n'ait dans ses pensées et dans ses 
(actions dfcutre-Jnit que Tordre et le bien général. 
Ainsi il n'y a d'autre bien pour l'âme que d'ètçe 
dans l'ordre*,: d'autre mal -que* de s^en éloigner : 
-toutes lès vertus sont des élémensde son bonheur,, 
et tous les vices ceux de son malheur. Tou,t ce qui 
■nè'tiënt qu'au corps lui-doit être presque indiffé- 
rent y -et j pour ainsi dire , étranger ; d'où il suit 
.que> pendant le peud'instans qu'elle vit danscette 
:prison fragile , elle doit', s'élevant au-dessus des 
passions et:dédaignant ce qui disparaît si prômp-- 
tement ,- supporter les maux avec patiencejet jouir 
des plaisirs avec modération. . . . ". 

"" -Les conséquences'; de ces principes féconds en 
.morale, et développés avec force par l'empereur, 
'montraient au peuple étonné l'accord intime >qni 
■règne ■■* entre' lebonheur et l'amour\de soi -^même 
-bien entendu / et il* conduisait ainsi doucement 
ses nombreux disciples à-la morale la plus parfaite, 
<pâr l'intérêt même* de leur, -propre félicité. 

JL ■ * * * 'J| X t. r U ^ • . 

L'ignorance et le vice sont orgueilleux : le mé- 
•ritë et la science rendent modeste. Marc-Àurèle , 
.en parlant rdes vérités qu'il avait reconnues^ >des 
-qualités qu'il avait acquises, loin d'en ;tirer : vanité, . 
- en attribuait modestement tout rhonneur aux au* 

I 
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teurs de ses jours, et aux sages instituteurs dont la 
prévoyance d'Àntoriin' avait entouré sa jeunesse : 
« Si j'ai montré, dit-il^ quelque douceur, quel- 
» que bonté , je le dois .aux leçon* de mon aïeul ; 
» mon bisaïeuLm-'a fait sentir qu'ai ne fallait rien 
j> épargner pour éclairer mon esprit par l'éludé. . 
' . » Mon père m'a formé à la modestie , ma mère 
>> à la piété ; mon gouverneur , en m' exerçant à la 
» patience , ne m'a permis de haïr que la délation 
» et l'injustice. ** • '■ * ; . 

" » Diognitus m'a enseigné à mépriser la magie y 
» les évocations, et tous les genres de charlata- 
>k îiisme et de superstition* - 

y> Les leçons de Bacehus, de Tandaris, de Nu- 
*» mianus , m'ont fait sentir les dangers de la molr 
>> lesse , davantage* de : fortifier mon corps par 
» l'exercice-, mon esprit par le travail/ Dès mon 
» enfance ils m'ont fait coucher "suif là dure*, bra- 
*» ver les "saisons y écrire des dialogues pour me 
» rendre compte de mes pensées. • 

»- ; Rusticus m'a donné la force de combattre la 
» ; volupté, de réformer mes. moeurs j il m'a mis 
» en garde contre l'orgueil des sophistes : je lui 
» ai -promis de ne parler , de n'écrire que pour 
» soutenir la vérité , de méditer le livre d'Epic r 
» tète pour mé défendre de mes propres faibles- 
» ses , et d'être toujours indulgent pour celles des 

~» autres* •' r ' • L . •• * ' ' ■■ • - ' 

» Apollonius m'a appris à me maintenir libre 

» et ferme, à n'écouter, que la raison, à conser- 

• » ver, l'égalité de mon âme dans les douleurs et 

*» dans' les peines, à réunir toujours la bonté 



V 
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» à la sévérité ; enfin à préférer la vertu à la 

» science. * - A " * : - 

: ». La gravité de Sextus m'a montré qu'il fallait 

» me respecter moi-même , vivre d'une manière 

» conforme à la nature de mon âme ,; >iïppôrter 

» comme un mal nécessaire les défauts .d' autrui 9 

» rester sensible à l'amitié, et. me rendre. inacces- 

» sibleàlacblère. '. : . ' .* ■■-■• - '• ■-■"-• , •• ( 
-. » Lès avis d'Alexandre le grammairien m'ont 

» fait contracter l'habitude de discuter sans ai-, 
» grëur , d'éviter toute expression piquante ou 
» injurieuse, de me défendre des illusion? d'une 
» vaine éloquence /et d'attacher. 'plus de valeur 
» aux choses qu'aux mots; ■. ■ ; *..'."-. t \ 

; » La prudence de Fronton m'a. mis en défiance 
» contrôles envieux, les. fourbes et les hypocrites . 
» • qui entourent ' les princes .: il . m'a • convaincu 
» que je devais peu compter ; suf l' affection dés 

. . » r 

» grands. • ' • ' : • - . * c - ..._....* -i>. c . ->> . 

» Alexandre le platonicien a gravé ;dans;inon 
» -coeur cette- vérité* :-On ne Jdoit jamais perdre le 
» temps etl'occasiondefairedubfen.\':i ;.*>;,[, «: 

» Catulûs, adoucissant ma sévérité, m'a fait, 
'»'-*sëiitir que lès plaintes de nos amis ,' même lors- 
» qu'elles sont injustes , méritent ' dés égards,' et 
>> qu'on doit adoucir lés anaux qu'on ne peut ré- 

» parer;'- r '•' '■• ' -'• < ■■' •.■■'■ -■" ' ' '' '.'■ !; - '•'•'-* .->, 
» Mon frère Severus; me donnant mieux que 
» des conseils , m'a fait connaître la .vérité et. la 
» justice; En me présentant pour modèles^Thra- 
» ; séas , Catôn , Relvidius , Dion et Brutus , il .m'a 

* * * * * 

> instruit à ne régner que pour rendre, le peuple. 



^38 HISTOIRE 

» libre , à faire des lois égales pour tous , à ne' ja- 
» mais me décider sur un soupçon, 

)>..'Maximusj poui?' vaincre mes passions , pour 
» me commander, à moi-même , me servait d'exem- 
» plej il était si probe, qu'on ne soupçonna jamais 
»! une fâussetédans ses paroles, tin mauvais dessein 
» dans. ses' actions. Rien ne Fétorinait , ne le hâ- 
» tait ni ne le retardait * on ne lui vit jamais d'ir- 
is résolution, de défiance', d'abattement ni de ; co-, 
»> 1ère. Ses vertus douces et simples* paraissaient 
» plutôt des présens de la nature que les fruits du 
)> travail,' )>■;.: .' • * * • 

* On doit croire que Marc-Àurèle parla ainsi au 
peuple et au sénat pour leur expliquer sa doctrine, 
puisque ces paroles que nous rapportons ne sont 
qu*un extrait de deux' livrer de réflexions qu^l 
écrivit, peu de 'temps après , ^dans-son camp en 
Pannome, et' dont nous allons choisir ici", au ha- 
sard , quelques pensées, pour donner urië idée de 
son style et de. son esprit. ' f * • . ' . * 

« Fais chaque action comme si elle devait être 
» la dernière de! ta vie. '■--;. — \ - : ■. 

» On n'est point malheureux parce qu'on ne 
» sait pas lire dans le ^cœur deè autres ; mais ou 
n • le devient si on né lit ,pas dans le sien. * ' 

» Si le hasard réglait le -monde, ce ne serait 
» pas la peine de vivre; et , s'il existe des dieux,, 
» ph ne petit craindre la mort. ' < • * "* *-.- " 
♦ >> 'Lésdieux doivent faire du bien aux bons , et 
»' du mal aux méchans * la pauvreté,' la richesse 
)> et le plaisir étant donnés indifféremment -par 
>> eux. aux uns et aux. autres, il est /évident que 
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» ce ne sont pas les véritables maux ni lès vé- 
» ritables biens, .„ 

>> La vie de Phomme n'est qu'un point , sa ma- 
» -tièréiuii changement continuel , son corps une 
» corruption ? son esprit vital un vent subtil ,*sa 
» fortune une nuit obscure , sa réputation un fan- 
» tômej.tout ce quotient au corj>s ai la* rapidité 
^ » d'un fleuve ; tout ce qui tient à l'amour-propre 
».est une fumée et un songe; la vie est- un com- 
» bat perpétuel , un voyage dans une terre étràn- 
»> gère :<la philosophie seule peut y diriger' Famé 
» et la maintenir ferme contre la douleur et con- 
» tre la.volupté. 

». Les hommes cherchent au loin une retraite 
» pour /méditer et .pour être libres; tu peux la 
» trouver dans ton ame. Arrange-la pour en faire 
>>,vun -séjour, délicieux et tranquille. 

» L'opinion est la reine du monde,* Faîne gou- 
» verne Fopinion; ne dis donc jamais?: Je suis 
» perdu; en retranchant ce mot, l'opinion change, 
» et le mal disparaît, - 

» La meilleure manière de se venger est de ne 
» pas ressembler à celui qui nous fait injure. 

» Ne te mets point en colère contre les affaires y 
» car ellean'en tiennent compte;;: .: ' * ' :■ . 

» Quand les choses qui t'environnent te trou- 
» bient,. reviens à toi au plus vite.^ et ne sors pas 
» de cadence plus que la nécessité ne le veut. 

» Ce serait une honte que mon esprit pût com- 
>k poser mon visage et ne pût pas se composer lui- 
» .même» . • ; ; , . 

»k Tout homme qui fait une; injustice est impiç. 
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\» Ce qui est de la terre retourne à la terre , ce 
» qui est du ciel retourne au ciel. 

» Sois droit ou redressé • 

» Regarde avec soin au dedans de toi y il y à là 
» une source de bien qui jaillira toujours, si tu. 
)> creuses toujours, ,, 

» Ce qui -.n'est, pas utile à l'essaim n'est pas 

1 )> utile à l'abeille, • \ • ' 

^ y> Dieu, l'homme et le monde portent leurs 

» fruits, chacun dans son temps* 

~ » Souvent on n'est pas moins injuste en; ne fai- 

» santrien qu'en faisant quelque chose. 

. " » * Corrige ou redresse les méchans si tu le peux , 

» sinon, souviens-toi que c'est pour eux que les 

'j> dieux t'ont donné la douceur et l'humanité, r 
» Antisthènes disait avec raison: Faire du bien 

» et entendre patiemment dire du mai ' de soi, 
*» c'est la vertu d'un roi/ ' ■ .\ . * 

: .» Si :tu avais en même temps une marâtre et 
» une mère ," ta te contenterais de respecter 1 une, 
» e t.tu resterais assidûment auprès de l'autre; Ta 

» marâtre, c'est la cour; ta mère, c'est la philo- 
»• sophiè. Tiens-toi donc âuprès'de celle-ci , re 7 
» pose-rtoi dans son sein; elle'te rendra - suppor- 
» table à la cour , et te fera trouver îa cour sup- 

» portable.» ' • ' • ' 

son S. Après avoir éclairé, ses concitoyens, -l'empe- 

jepartpout s* éloigna "d'eux pour les dé£endre.,L'âgen'a£- 

faiblissait' pas; sa. vigueur. Dans ces deux cam- 

•pàgnes contre les Scythes,' il remplit à la fois les 

devoirs de général et de soldat, donna des leçons 

au* .plus habiles capitaines par ses dispositions 
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savantes , et d'utiles exemples à tous par sa dureté 
contre la fatigue, par son activité dans les/ tra- 
vaux, et par son intrépidité dans les combats. 
Son fils Taccompagnaitj mais, indigne d'un tel 
modèle , il ne semblait le suivre que commel'om-: . * 
bre suit la lumière, et comme Peu vie- s'attache à 
la gloire. . ■ 

Marc- Àurèle gagna plusieurs batailles, repoussa . se* 
les Scythes dans leurs forêts glacées , et construis tmllT. * 
sit des forts sur -leurs frontières. Il voulait les 
poursuivre plus loin et commencer contre eux une 
troisième campagne , lorsqu'il fut arrêté à Vienne 
par une fièvre maligne qui termina ses jours. Il 
supporta son mal avec résignation, et quitta la- 
vie sans regrets, mais non sans inquiétude : les 
vices de Commode lui annonçaient les malheurs- 
de Rome. L'ayant appelé, près, de son lit, il dit 
en sa présence à ses principaux officiers : «Voilà 
» mon fils et mon successeur ; il a besoin d'amis 
'» sages pour combattre ses passions, de pilotes 
v » habiles pour le garantir des écueils de la for- 
» tune ; remplacez dottc le père qu'il va perdre ; 
.» que vos conseils fassent son bonheur et assurent 
» le vôtre; qu'il apprenne de vous que toutes les 
» richesses de F univers ne pourraient rassasier les 
» désirs d'un tyran , et que les plus nombreuses 
» armées ne sauraient le défendre contre la haine 
» qu'il inspire* 

>> Démontrez -lui que Pon ne trouve d'appui 
» que dajis la justice, et de repos que dans la 
» clémence; enfin répétez-lui sans cesse que la 
» force fait des esclaves et ;uon des sujets ', et 
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» qu'un prince entouré de passions qu*il ne peut 
» vaincre est environné de dangers. 

» Si vous le nourrissez de ces maximes*, vous 
7> formerez un empereur tel que la république 
» peut le désirer , et vous rendrez à ina mémoire 
» le plus important service, en faisant passer 
» mon nom sans tache à la postérité. » - * . ' 

Ge discours fut son dernier effort ; il tomba en 
faiblesse. Le lendemain , quaïid lé tribun Vint lui 
demander Tordre, il répondit : « Allez au soleil 
» levant; pour moi je me couché; >> 

Après ces" mot à il expira.- Ce prince était dans 
la cinquante-neuvième 'ànriéë de son âge , et oc- 
cupait le trône dépuis dix-nëuf ans. Son règne* 
et lé bonheur des Romains prouvèrent la vérité 
de cette maxime :, « Lés peuples né seront lieu- 
ï> reux que lorsque lés philosophes seront rois, 
m ou que les roiâ sërôntpliilosophés. >> 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

c':'. • .'..■•• ( '-' ' . 

Elévation de Commode au .trône, — Son arrivée à Rome, — Ses 
désordres. — Conspiration déjoue'e. — Pouvoir de Pérennis. 
— Mort de ce favori. — Pouvoir de Cléandre , nouveau favori. 
— Révolte et mort de Maternus. — Peste h Rome, — Soulè- 
vement du peuple; — ;Mort du favori Cleandre. V-. Cruauté* de 
Commode, — - Trois de ses victimes .sauvées par un enfant* — 
Sa mort* * , 



• COMMODE. . 

" t 

,(An4e.Rome.o3i.— ;Dc Jésus%€hrist n8*V 

. 1 - 

Quàtris empereurs habiles et y ertueux avaient 
donné à Rome près de cent ^ans de .prospérité. 
D'autres siècles,- .comme celui, des Hercule et des 
Thésée, .portent Je nom d'héroïques j le siècle* 
d'Auguste, celuj ,de grand; mais -le siècle des 
Antonins méritait celui de bon. JÇe fut pour le 
monde l'époque la-plujs heuxjeuse; et, après avoir 
.parcouru toutes les pages sanglantes 4e l'histoire, 
l'ame. , faUguée devant de ïbrigandages^ jd' extrava- 
gances^ £e,crimps, se repose, ^.contemplant 
le tablpau ,<te La tçrre gouvernée par la sagesse et - 
par lajustice. Sous ces grands;monar^ues r F empire 
était parvenu au* plus haut .degqé ide grandeur et 
de puissance/ mais ils noyaient .pu changer les 
mœurs publiques; la fortune et le bonheur de 
l'état ne tenaient qutà leur -personne j semblables 
à ces étais qui -soutiennent un immense .édifice 
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ruiné par.. le temps , . ils ralentissaient sa chute , 
sans pouvoir lui rendre sa solidité ; et,' lorsqu'il 
fut privé de ces soutiens, sa décadence devint ra^- 
pide , et sa ruine inévitable. 

Gaton, Cicéron, Brùtus, furent les derniers 

• ' défenseurs de la république; elle périt avec eux; 

et l'on peut dire que l'empire romain finit avec 

Marc- Aurèle. Depuis sa mort Tliistoire des Ro- 
mains ne'nous offre que le tableau d'une féroce et, 
; inconstante anarchie militaire. Quel intérêt peut 
inspirer un peuple sans moeurs , opprimé par des 
, tyrans sans gloire, par des princes esclaves de 
leurs vices et de leurs affranchis, couronnés par 
des soldats dont ils payaient la licence , et assassi- 
nés par des valets dont ils ne pouvaient satisfaire la 
cupidité? Mais, si cette longue agonie des maîtres 
. du monde né donne "plus de belles et de glorieuses 
• leçons, elle offre d'utiles *et d'effrayâns exemples 
, aux princes qui veulent 'régner' sans frein, aux 
peuples qui consentent à vivre sans droits j ils y 
■verront que les orages de la liberté, ne sont que. les 
maladies de la vie; que les' maux' produits par la 
tyrannie sont les i convulsions de la mort; et que 
- le. prétendu calme promis par le despotisme n'est 
enîin, quand il existe, que la paix des tombeaux. 
Élévation Commode avait- près de dix^-neuf ans lorsqu'il 
de uu trône monta. sur le trône. Le vulgaire aimait eh lui sa 
beautéj; les soldats, ses vices; les bons citoyens, 
, son père. Marc-Àurèle l'avait entouré de minis- 

tres ^vertueux, et'l'on se nattait que , jaloux d'hér 
. v riter de la gloire de 'ses prédécesseurs comme dç 
leur piiissance, il triompherait des viles passions 
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qui avaient déjà pris trop descendant sur sa jeu- 
*nesse. ■ . . . ^ *, .■■■■■'.*■■..;. - i 

.. - Les premiers momens des nouveaux règnes 
/sont des jours d'illusions et d'espérances jet pres- 
que tous les mauvais princes commencent a- écou- 
ter leur; devoir avant de suiyre leurs penchans. 
•Commode fit de grandes largesses aux, troupes , 
prononça Péloge de son père;, promit de le pren- 
dre pour modèle^ et ratifia toutes les grâces qu'il 
avait accordées., *","■•..* * ' , 

. \ Eulrope prétend qu'il- remporta dès avantages 
■sur les Scythes, et les contraignit à se soumettre; 
niais les autres historiens assurent que -, brûlant du 
désir de quitter les solitudes dé la Pannonie pour 
les délices de Rome, il signa une paix honteuse 
avec les barbares, leur rendit les* terres 'qu'ils 
:a vaient perdues , et leur paya un tribut; Pompéia- 
jiius s'efforça vainement de l'empêcher 'de se cou-. 
:vrir de cet opprobre, et de déshonorer ainsi les 
.armes romaines. 'Ses nobles efforts n'obtinrent 
-qu'un léger retard; et les adulations du sénat, qui. 
-pressait F empereur de revenir promptement dans 
Ja capitale, hâtèrent le triomphe des courtisans 
•et des affranchis ,<malgré les ministres et les géné- 
raux, indignés de* cette lâche conduite. ' '* 
.■ Commode, en traversant l'Italie et en arrivant son armé» 
à Rome, trouva les chemins et les ru es jonchés de a fc0me * 
.fleurs. On le. reçut par-tout avec amour, comme 
-s'il l'avait mérité, et en triomphe, comme s'il 

4 * - ■"- _ > 

avait. vaincu. L'empereur célébra pompeusement 
les funérailles de son père'j visita les temples avec 
piété, parla modestement au sénat, invita tous les 
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magistrats à remplir leurs devoirs' avec équité j 
mais il marcha peu de temps sur les traces.de ses 
. . , prédécesseurs. Environné d'affranchis et de -cour- 
tisanes j livré à ses passions fougueuses, Rome vit , 
; renaître en lui le cruel Donatien et l'insensé Ca- 

É l ■ ' ■ 

V 

ligula. IL entretenait dans son palais trois cents 
concubines ,.parcouraitle : jour et lanuit lestaver- 
\ nés et les lieux de prostitution , se montrait au 

peuple tantôt en lutteur, tantôt en cocher, et 
déshonorait, par séduction' ou par violence, les 
* .femmes les plus distinguées'. Il profanait les tem- 
ples mêmes, etles souillait d'adultères et de meur- 
tres;, il invitait à ses repas des gladiateurs, des 
. .femmes publiques, des hommes infâmes,* et sem- 
blait destiné par ses peiichans aux plus vils mé- 
tiers , et non à F empire, * 

Les désordres de Faustine firent croire que 
Commode était ; le fruit de spn amour criminel 
pour un gladiateuivSon corps paraissait avoir été 
formé aux dépens, de son ame : F une se montrait 
méchante, basse, criminelle, - extravagante ; F au- 
tre excitait l'admiration par sa beau té, par sa force - 
et par son adresse.. Il lançait des dards plus lbin et 
plus juste que. les plus habiles archers; il terras- 
sait les lutteurs les plus vigoureux. En un seul 
jour il combattit \et tua publiquement un grand 
nombre de tigres, d'éléphans et délions ; et, pen- 
dant sa vie> il remporta successivement la vic- 
toire sur huit cents athlètes ou gladiateurs* Eni- 
vré de ces avantages corporels, il prit le nom 
, d'Hercule, et porta, comme ce dieu, % la*peau de 
' .lion et la .massue t • * •' 
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II consumait tout son temps en fêtes, en jeux, 
en exercices ,' enregistrait avec un soin minutieux 
les détails de ses frivoles occupations, et même de 
ses plaisirs les plus honteux, négligeait toutes les 
affaires, qu'il abandonnait, non au sénat et aux 
consuls , mais aux corrupteurs de, sa j euiiesse , aux 
Complices.de ses extravagances > aux compagnons 
de ses orgies. • . - 

'- Tout règne qui commence par la débauche finit 
par la cruauté* Sa conduite méprisable excita l'in- 
dîgnation, porta aux murmures; il' connut la 
crainte, et chercha sa sûreté dans les exils et dans ■ 
les suppîicesdetous,ceux qu'il redoutait. ïl bannit 
vingt-quatre consulaires. Le mécontentement dis- conspira* 
posait à la révolte j, sa soeur Lucille, veuve de Vé- jouée* 6 
rus et femme de Pompéianus, se voyait à regret 
descendue du trône , et obligée de céder le pas à 
l'impératrice Crispina. Elle conspira contre la vie 
de Commode. Quadratus était le chef du com- 
plot; Quintianus, le plus jeune , le plus hardi des 
conjurés,, se chargea de l'exécuter. On prétend , 
qu'un lien criminel l'attachait à Luciliê. Le jour . 
pris, il trouva le moyen de pénétrer armé avec' 
Quadratus dans l'appartement de l'empereur; il 
tire son glaive, s'approche : «-Voilà, dit-il, ce 
» que le sénat t'envoie* » Cette menace donna le 
temps à Commode d'éviter le coup j- sa gardé ar- 
rive; Quintianus* est arrêté et envoyé à la mort 
avec ses complices. L'empereur n'épargna pas les 
jours de sa sœur, > 

Comme Quintianus lui avait parlé au nom du 
sénat , Commode conçut dès ce moment une haiue 
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profonde pour ce corps," dont il tua ou bannities 

pouvoir membres lès plus. distingués. Effrayé de la haine 

«BPéreum* ^.j ^^ t ^dégoûté des affairés dont son lâche 

esprit ne pouvait supporter le fardeau, il rendit 
maître de sa .confiance, et de son pouvoir un de se* 
favoris , nommé Pérennis. Cet homme , digne de 
la faveur d'un tel prince, était sans mœurs, sans 
Yertus, sans foi ; mais il avait de l'audace et de 
T habileté. Envoyé eu Bretagne , il y apaisa une ré- 
bellion" par son activité et' par son courage. Ses' 
profusions et sa bravoure le; rendaient cher aux- 
, troupes* Revenu^ Rome , et -plus fort par ses suc- 
cès, il dictait, signait les. décrets, . ; noniraait aux 
charges, s?emparait des biens confisqués , recevait 
les ambassadeurs, et jouissait pleinement du pou- 
voir suprême , dont Commode ne se réservait que 
la licence et les plaisirs* > . . : , '■ * • 
■ Un jour, au milieu des jeux publics où l'èmpe- 
' reur.assistait, ayant à sa droite .l'impératrice, usa 
gauche son premier ministre; un char s'avance, 
portant un homme à demi-nu > couvert du man- 
' - teau des, cyniques. Cet homme ■ se lève, prend au- 
dacieu sèment la parole, reproche à Commode ses 
déréglemeusyses extravagances', l'oubli de ses de- 
voirs*, et ses indignes choix. Enfin il l'avertit que, 
4 tandis' qu'il s'endort dans le- sein delà mollesse.et 
» 'delayolupté,.VambîtieuxPérennisnel.eflaUe que 
- pour le perdre, et qu'il conspire .contre sa vie et 
■ * ' contre son trône. * .* ' . .■ ■ : : -* ■-. > 

Mon* Pérennis, furieux, ordonne aux soldats dè-saisir 
je «favori çe ^ éœév ^ TQ qa 'ilf a it mettre enpièces à ses yeux. 
I/accusateur .était mort j mais l'accusation vivait 
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dans le coeur timide de Commode, et y laissait 
d'ineffaçables impressions* Quelque temps après , ; 
des ageiis, envoyés par lui à l'armée d'Illyrie, 
l'avertirent que le fils de Pérennis disposait les 
légions àla révolte; ils lui présentèrent même des 
médailles portant le nom et l'image de son ingrat 
favori. Commode 9 décidé à le prévenir, le fit mas* 
sacrer par les soldats de sa garde. 

Le fils de Pérennis, avant que ce meurtre fut 
connu . , .reçut une lettre de l'empereur qui Pihvitait 
a se rendre auprès de lui pour recevoir de nou- 
velles marques de sa faveur. Il obéit, quitta Far- 
inée y et fut tué eh route par les soldats qui rac- 
compagnaient, . •■■ 

Le nouveau favori que choisit l'empereur fut PoaTO * 
un esclave phrygien nommé Cléandre , 'qui avait îr^nôûl. 
été élevé avec lui. Plus insatiable et plus cruel que veaufavo ^ 
son prédécesseur, il se rendit insupportable aux 
Romains par ses violences et ses concussions. Dis- 
posant. à soii gré déjà fortune publique, des" di- 
gnitésdè l'empire, de la vie et de l'honneur des 
citoyens, ir porta l'arrogance à un tel point, 
qu'Anthistus Burrhus, beau-frère de Commode, 
bravant tous les périls , avertit l'empereur du dan- 
ger auquel l'exposait un ministre si détesté. Cléan- 
ore, ne -se bornant pas à se défendre, accusa 
- Burrhus de conspiration. Le lâche Commode le 
crut, et fit périr Burrhus, ainsi que tons ceux: dont 
son ministre lui demanda la tête. Depuis ce jour , 
Cléandre fit porter audacieusénient devant lui l'é- 
pée impériale. Il n'existe pas de tyrans/pires 
que ceux qui ont commencé leur ; vie dans la ... 

tome vi. 3a " . " 
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servitude ; ils exercent le pouvoir comme une 
vengeance. * . . . / - * .*.. • . *. * ' ; * 
Les excès, les débauches, affaiblissaient chaque 
jour l'esprit deCommode. Ses décrets semblaient' 
dictés. par la folie. Il créait vingt- cinq consuls à 
la,fois. Plusieurs préfets du prétoire furent nom- 
mes' pour, quelques jours, d'autres pour quelques 
heures. Les hommes vertueux gémissaient, mais 
en silence. .- ' 

ei*Mrt^ia ' XJri;brigand osa seul lever l'étendaM de la ré- 
Maternns, y lte. Maternus , c'est ainsi qu'il se nommait , s'é- 
tant mis à la tête d'une troupe de bandits italiens 
et étrangers , la recruta d'hommes sans aveu, d'es- 
claves dont il brisa les chaînes , de condamnés qu'il 
déroba aux supplices. Il s'en composa une armée 
forte de trente mille hommes et de dix mille che- 
vaux; il ravagea l'Italie^ les Gaules, l'Espagne, et 
conçut l'espoir d ? arriver à l'enrpire. Cependant 
tous les gouverneurs deprovinces , ayant rassemble 
leurs légions , marchèrent contre luiavec desforces 
supérieures. Maternus, n'espérant plus arrivera 
, son but par- la victoire, résolut d'y parvenir par 
l'assassinat. Abandonnant ses troupes à la merci 
des légions qui les taillèrent en pièces, il se sauva 
en Italie, et pénétra dans Rome avec xxn assez 
grand nombre de ses compagnons , déguisés comme 
lui ; ils formèrent le projet de poignarder l'empe- 
reur au moment où il entrerait dans le temple pour 
célébrer la fête de la déesse Bêrécinthe* Maternus, 
violent et opiniâtre , voulait , étant fugitif, traiter 
sescompagnons aussi impérieusement que lorsqu'il 
était à la tête de son armée. Mécontehs de sa du- 
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reté , quelques-uns découvrirent le complot à Com-~ 
4 mode. Le jour de la fête étant arrivé, les conju- 
rés ^ au signal convenu , tirent leurs glaives. et se . 
trouvent arrêtés par une troupe ;de prétoriens qui , 
attendaient ce mouvement pour les reconnaître.. 
Après une défense digne de meilleurs hommes et 

d'une meilleure cause * Maternus et les siens furent . 

*■ * 

exterminés. : / . - 

Peu de temps après cette révolte, qui avait- fait , Pesle 
éprouver au farouche ;Commode autant de ter— 
» reur qu'il en inspirait, une peste, épouvantable, 
suivie d'une affreuse disette j. accrut- lés malheurs 
et le mécontentement du peuple, qui accuse tou* 
jours les mauvais princes d'attirer 1 sur lui! les 
fléaux du ciel v Cléandre , non par cupidité, mais 
par ambition ,'etpeut-être dans le dessein de s'em*. | 

parer du trône/ fit alors d'immenses amas de blé; 
il comptait se concilier l'amour du peuple par d'à- • 
boudantes distributions. L'événement trompa son . 
attente. Le peuple, .attribuant ses souffrances aux . *>»!*«* 

; x x ' . ment da 

spéculations et' aux achats de Cléandre, serépan- peupi*. 
dit d'abord en murmures , et , se trouvant ensuite : 
rassemblé au cirque, s'enhardit, s'enflamma^ et 
courut furieux au palais Quintili y près de Rome, 
pour, exiger de l'empereur la tête du ministre. 
Cléandre donna l'ordre à la cavalerie prétorienne . 
de charger cette multitude; les soldats obéirent, - 
firent un grand carnage , et repoussèrent le peuple 
jusque dans Rome. La garde de la ville vint alors 
aUsecours dupeuple y et tous ceux qui se trouvaient 
dans les maisons accablèrent les prétoriens de tui-* - 
les , de pierres ^ de tout ce que la fureur conyer- 
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tissait en armes/ Les prétoriens se virent à leur 
tour repoussés* jusqu' au palais, Quintili*. / , 

Commode , dans une retraite écartée, ^enivrant 
avec ses courtisanes , ignorait tout ce tumulte. Fa-? 
dilla, Paîiiée denses soeurs , accourt , fQrce la porte, 
et lui appren4 qu'il est perdu Vil résiste aux vœux 
Mort du peuple, L'ernpeçeur , consterné,, appelle .soii^ 
oéandre. favori, lui fait couper la tête], et livre ^on corps au 
peuple qui l^cçable d'outrages et massacre tous 
ses partisans. - * , * . \ 

cruauté* Depuis cet événement,, Ço^nmpde nejouit pas 
Jode " 1 * d'un instant de repos j il s'entourait de délateurs, 
proscrivait le lendemain ceux qu'il * avait nommés 
ministres la veille^ Çrispina sa- femme, Faustiné 
sa parente 5 périrent victimes de + se&craintes et,de 
ses fureurs* Il vendait des arrêts de mort : les.scé^ 
lérats s'adressaient avec confiance , à lui pour se 
délivrer de leurs, ennemis* Surpassant en délire 
Néron et Caligula , il fit couper les bras, aux prê-* 
très de Bellone, parce que cette déesse était re^ 
présentée . mutilée. Il sacrifia des hommes, à d£i-* 
titra. Il faisait arracher un œil ,. couper un pied à 
ceux qui lui déplaisaient/ Rassemblant un grand 
nombre d'hommes contrefaits,, qu'il appelait ses 
monstres , il les assommait avec sa ; massue pouç 
imiter Hercule, Il fit périr s.on secrétaire, parce 
qu'il avait lu devant lui la vie de Caligula dans Sué^ 
tone* Gomme le dévouement de ses troupes le ras"=î 
surâit seul contre la haine publique., il. les com4 
blait de présëns: et favorisait leur licence, sacrir 
fiant ainsi la vraie force de l'empire à uue sécurité 
trompeuse et passagère, . 
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Sous, ce règne infâme on voit avec surprise que 
les chrétiens ne furent pas persécutés ; on prétend * 
qu'ils étaient protégés par Martia , celle de toutes 
les maîtresses de Commode qui avait pris le plus 
d'empire sur son esprit. L'empereur , devenu tout- '• 
à-fait insensé, s'habilla eu amazone en l'Honneur 
de Martia , et voulut que Rome, quittant son nom, 
s'appelât Commôdiane. Cependant, malgré ce deV 
lire de l'empereur et cet avilissement de la répu- 
blique ,. les 'armes romaines soutinrent leur gloire* 
M.arceïlus, Pescennius Niger :, et Sévère., quvparr 
vint dans la suite au trône, continrent les barba- 

y res et. firent respecter les frontières. Malheureuse- 
ment l'histoire , qui nous a conservé les détails les 
plus obscènes des infamies de Commode, 'ne nous 

; a rien fait connaître des exploits de ses généraux, 
dignes encore du nom de Romains. ' 

» Commode, dont l'âge semblait accroître la vio- Trouve 
lence au lieu de là calmer , ordonna un jour , dans sauvées par 
nn spectacle, de massacrer tous les spectateurs, ua cnan - 
Le préfet du prétoire ne parvint à lui faire révo- 
quer cet ordre qu^en l' effrayant sur son propre 

; danger. Sa passion pour l'escrime augm entant cha^ 
que jour, il voulut enfin quitter gon palais,, habi- 
ter, la maison d'un gladiateur, et combattre tout 
mi devant le peuple, Martia , là plus chérie de ses 
concubines; Létus, préfet du prétoire; et Ecclec- 
tus , le premier officier de son palais, s'efforcèrent . 
vainement de le faire renoncer à ce dessein hon- 
teux et extravagant, Il les accabla d'injures , de 
menaces, et les chassa. Après leur départ, il ins- 
crivit sur un livre l'arrêt dg mort de ces trois per-* 
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sonnes, en y joignant celui de plusieurs sénateurs , 
dont il voulait confisquer les biens pour les dis- ' 
tribuer à ses affranchis et à ses gladiateurs* Un en- 
fant que l'empereur aimait était resté dans cette 
chambre : lorsque Commode s'endormit y cet en- 
fant prit le registre et le porta à Martîa. Plus ir- 
* ritée que consternée du péril qui la menaçait , elle 
appela Létus et Ecclectus , et résolut avec eux la 
mort du tyran. 

Martia , déguisant sa haine , détermina Pempe- 
i^eur, par de trompeuses caresses, à souper avec 
elle. Il s'y rendit sans défiance, et "reçut de sa 
main -ou poison qui ne tarda pas à l'assoupir; 

mais comme la forcé de son tempérament luttait 

* * 

contre le venin , et l'excitait violemment à vo- 
mir/ on craignit qu'il n'échappât à la mort. Mar- 
tia et ses complices appelèrent un jeune athlète , 
nommé Narcisse , qui, gagné par leurs promesses , 
étouffa ce monstre. Il périt à trente et un ans, 
après douze années de règne. 

Quel intervalle immense entre deux règnes si 
rapprochés : Fun représentait la vigueur , la vertu , 
la gloire de Rome; l'autre sa corruption, sa déca- 
dence, sa' décrépitude. La mort de Commode ex- 
cita autant de transports de joie , que celle de 
Marc-Àurèle avait fait répandre de larmes* 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

■ ■ "■ 

Élection de Pertinax. — Sa réception à Rome. — Son gouverne* 
ment. — Conspiration de Letu^* — * Mort de Pertinax. 
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PERTINAX. 

I 

(An de Rome §4 2 * —De Jésus-Christ 189*) 



u 

on 
PcrUna£ 



Après avoir tué un prince odieux au peuple , Électî < 

** ." ■ ■ M . .♦ dePcrli 

mais cher aux soldats , dont il partageait les vices* ; 
et favorisait, les désordres, Létus et Eqçîectus, 
voulant se mettre à l'abri du ressentiment de la 
garde /résolurent de porter à l'empire un homme 
respecté par Farinée. Leur choix tomba sur Hel- 
vius Pertinax , âgé de soixanté-six ans, et par- 
venu aux premières dignités de l'état par son seul 
mérite, ' s >, • ' 

■ 

Pertinax avait reçu le jour dans la ville d'Àlbe ; 
un marchand de charbon était son père; sa bra- 
voure le fit remarquer; une éducation soignée le 
sortit de la foule. Déployant autant d'habileté que 
' de vaillance, il monta promptement de grade en. 
grade, et combattit avec gloire contre les Parthes , 
contre les Daces et contre les Bretons. Marc-*. 
Àurèle , trompé par de faux rapports , lui retira 
quelque temps, sa;bienveillance; mais lé vertueux- 
Pompéîanus, qu'on nommait le Caton de son siè- 
cle ^ le justifia près de l'empereur/ et lui fit ren- 
dre ses emplois. Il commanda les flottes avec suc- 
cès, et rendit de si import ans services à Marc- 
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Àurèïe, dans le temps de la révolte de Gassius , 
que ce prince lui donna le gouvernement de l'A- 
sie* Sousle règne 'de Commode il fut destitué , et 
vécut dans cette obscurité qui convient seule à la" 
vertu dans les temps de tyrannie» 

Les conjurés , avant que la mort de Commode 
fut divulguée 5 se rendirent, au milieu de la nuit , 
dans la maison de Pertinax * et le réveillèrent, À 
leur approche, il se leva sans montrer d'émotion : 
» Vous m'apportez la mort , dit-il à Létus ; de- 
» puis long-temps j e m'y attendais, et je regardais 
» chaque jour comme le dernier de ma vie» Frap-* 
» pez donc et ne différez pas*» 

Les conjurés lui répondirent qû^il n'avait plus 
rien à craindre, que le tyran n'était plus, et qu'on 
lui offrait l'empire : il prit quelque temps leurs 
paroles pour un piège; mais enfin, convaincu, il 
les suivit et se laissa con'duire par eux au camp 
des prétoriens. Létus leur chef, n'osant dire la 
vérité , leur fit croire que Commode-, épuisé par 
l'excès de ses débauches , venait de mourir d'apo- 
plexie. Faisant ensuite l'éloge des vertus et des 
exploits de Pertinax : « Nous vous proposons , 
» dit-il, pour empereur un général expérimenté , 
» connu , et chéri par les légions comme par vous* 
)> Soûs ses ordres , vous reprendrez votre ancien 
50 lustre, Rome son indépendance, et nous ne 
» paierons plus de tribut aux barbares. » 

Pertinax prononça peu de paroles , il leur pro- • 
mit douze mille sesterces j mais la tristesse de ses 
regards montrait assez combien il lui était pénible 
de prendre les rênes d'un gouvernement épuisé, 
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et le commandement de soldats licencieux , dont 
les caprices disposaient de V empire* 

, Les prétoriens proclamèren t Pertinax et lui prê- Sa téce v* 
tèrent serinent; Ils le conduisirent ensuite au sénat: me 
le peuple, informé; de cet événement, se livrait 
aux transports d'une joie sincère; les uns allaient 
remercier les dieux, les. autres s'empressaient d'of- 
frir leurs hommages au nouvel empereur. Un grand 
nombre couraient au palais pour savoir avec plus^ 
de certitude si la moït du tyran était véritable» 

Pertinax défendit % qu'on portât devant lui l'é- 
pée, le feu, les^drapeaux de l'empire, et les autres 
marques de la dignité impériale ^nepouvant ^ disait- 
il, être empereur que du consentement du sénat» 
Lorsqu'il entra dans cette, assemblée, il parla mo< 
desïement de son âge, de sa naissance, de son in- 

■k 

capacité pourie gouvernement de l'état; il sup-* 
plia les pères conscrits de ne pas. confirmer Fé- 
lection des soldais , et de donner l'empire à Porn- - 
péianusj gendre de Marc^Aurèle ,, où à Glabrio^ 
un des plus illustres patriciens* Pompéianus ayant 
i*efusé cette offre, Glabrio prit la parole: uV.ous 
» me croyez digne de l'empire, dit-il^ je vousle 
» défère* et tous les sénateurs sont démon avis. » 
*Une acclamation unanime fut la réponse du sénat, 
qui,* s'il eût désapprouvé ce* choix, n'aurait point 
osé annuler l'élection de l'armée : il déclara so- 1 
lennellement Pertinax empereur , César , Auguste^ 
e.t père de la patrie. Pertinax demanda^ui-même ' 

lq titre de prmee^du séuat> tombé en désuétude^ 
et qui rappelait les institutions de la république. 
Il refusa les honneurs qu'pn voulait x*endre.à sa 
ïOMfî vi. ■ 33 
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femme Titjana ; mais , comme.il crut ensuite' né- 
cessaire de marquer sa reconnaissance à Létus, 
• - et de lui donner quelques éloges, il fut interrompu 
par iin jeune consul , Quintus Sosius .Faïco , qui 
lui dit audaciêusemerit : « Vous nous faites juger 
» d'avance comment vous nous gouvernerez, pnis- 
»' que vous, louez lé ministre des crimes de Com- 
» mode. ». Pertiriax , sans s'irriter , lui répondit : 
« Consul., vous êles jeune, vous ignorez- la-puis- 
» sance delà nécessité; Létus obéissait malgré lui 
» .à Un tyran, et* vousWnez de voir-qu'iVa saisi 
». la première occasion de recouvrer et de 'vous. 
» rendre la liberté, » * " ' 

. Lé séiïatdécJara Commode ennemi de la patrie , 

fit abattre sés.stàtues, etlivrason corps au peuple, 
qui le jeta dans le Tibre. . 

yememett. L ' eni p.ereur., rentré dans son palais, prouva par 
sa conduite qu'il voulait imiter Antonin et Marc- 
Aurèle. Il renouvela l'usage d'inviter à souper les 
sénateurs , de vivre familièrement avec eux , de se ' 
montrer, devant le peuplé sans faste et sans gar- 
des : la liberté reparut dans le sénat , les délateurs 
se. 'cachèrent, la débauche rentxa dans ses hon- 
teuses retraites, les anciens réglemens furent remis ' 
en rigueur.- ' 

Cependant les ; prétoriehs, instruits de l'assassinat 
deCommode, laissaient éclater leurs regrets. Per- 
tinax avait', dès le premier jour, excité leurs in- 
quiétudes, en donnant pour mot d'ordre : Re~ 
commençons* à vivre 1 * en soldais, ha licence fré- 
missait d'indignation en voyant renaître la- dis- 
cipline. Pertiuax, pour les apaiser, leur distri- 
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bua ee qu'il leur avait, promis:, et,, pour trouver 
• Ja somme -nécessaire ,. il vendit, le ■• mobilier de 
; Conunode, ses esclaves y ses bouffons et ses r 'gla- 
.diateurs. / • , '■.,.. ' . ::v '■ •'. 

Les ambassadeurs des Scythes et des Sarmates 
«venaient; de recevoir lé tribut accoutumé. PerLi- 
; nax le 'leur f epri t-, .disant que. désormais ce serait 
le fer et non l'or^ui maintiendrait la paix; Le sou- 
venir de .ses .'exploits'.côntiptles barbares dans le 
respect et le silence. . .. < ■ -. • ■.- : ■ '• ' . 
• Tout ce qui. existait d'hommes ver tu eus' dans conspira- 
J'empire estimait Pertinas >ëb bénissait son règne. J»? ^ L *" 
. Mais: la vertu était en* minorité à Ronie* JL.es dé- 
bauchés, les délateurs f les affranchis y les .courte 
■sans, les hommes cupides xegrfettaientGainniode , 
et les soldats ne pouvaient aimer *tthemporeur's£- 
vvère qui ne permettait ni rapine , ni licence l > ni 
oisiveté. Létus même né tarda pas à se repentir^dë 
son choixj et^ ne pouvant supportei^la:vie régu- 
lière d'une cour où la faveur n'attirait pas de' ré~ 
compenses, où l'intrigue était sans. pouvoir, irré- 
solut de détruire son ouvrage! Lés 1 prétoriens , 
excités; p^v lui y conspirèrent avec Falcb , pour 
-porter, ce consul à l'empire; La conjuration» fut t 
.découverte; quelques soldats subirent" la mort : le 
.sénat voulait condamner Falca$ mais Pertinax s'y 
Opposa : « J'ai promis^ dit-il^ de ne fairè^mourïfc 
; >> aucun sénateur; » ' \ ' . ".'.-■ r :;•: </ 
, .Létus, pour exécuter ses desseins j profita d'un 
.voyage de l'empereur à.Ostie. Un esckve cherchait 
alors audacieusement à se faire passer pour le fils 
. d'une fille de Mat g -Aùrèle; Létus saisit ce pVé^ 
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texte pour sévir cruellement contre plusieurs pré* 
torierïssoupçonnés d'ètx*e coniplices de cet impos- 
reûr. Il eut soin de faire croire que ces rigueurs 
étaient ordonnées par Pertinax» Son odieux artifice 
réussit» 1 \ *' / . 

Les prétoriens/ indignés de voir qu'on les égorge 
sur la déposition d'un esclave, se soulèvent. Trois 
cents soldats furieux traversent la ville Fépee nue, 
et marchent contre le palais impérial. Pertinax, 
infojnié de leur approche, envoie Létus au-devant 
d'eux; le perfide évite leur rencontre* ils arrivent 
au palais sans obstacles; tous ceux qui devaient le 
défendre leur en ouvrent les portes y et raniment- 
leur fureur au lieu de la calmer. - 

, .Pertinax pouvait fuir, et le peuple l'aurait mis à 
.F abri de la violence des rebelles; mais \ croyant 
trouver une ressource plus honorable et plus cer- 
taine dans son courage, il s'avance intrépidement 
«vers eux : « Eh quoi , soldats, leur dft-il, voiis, les 
». défenseurs de votre prince, vous voulez être ses 
» meurtriers ? Vous commettez un! crime sans 
3> courage , 'et qui m'afflige peu j à mon âge , ou ' 
y> termine sans peine une vie glorieuse* J'ai assez 
» vécu , mais quels sont les motifs de vos plain- 
>y tes? Voûlez^vous venger Commode? Je ne suis 
»' point coupable de sa tnort .Tout ce que vous pou- 
•3* ve?î attendre avec'justice d'un bon empereur, je 
». ne vous l'ai jamais refusé, et je suis toujours 
-» pi^eta 1 accorder au mérité, et non ala révolte.» 
Ho* Sa fermeté imprimait le respect; la plupart de 
doPertma* ws g aerr i ers ^ i nccr Laïns et tremblans , les yeux 

-baissés , remettaient déjà leurs glaives dans le four- 
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reau. Un.soldat germain, plus féroce que les au- 
tres, traite leur repentir de lâcheté, et réveille leur 
fureur, en frappant lui-même l'empereur de sa 
lance* Ses compagnons imitent sa rage; Pertinax, 
se voyant privé d'espoir et de secours, enveloppe 
sa tête de sa toge, invoque Jupiter vengeur, et se 
laisse égorger sans résistance. 

Un* seuMiommë daiîs le palais -se montra fidèle, 
ce fut Ecclectus; il combattit contre tous 'les as- 
sassins', en blessa plusieurs , et tomba percé de 
coups aux pieds du .prince, . 

Les prétoriens coupèrent la tête de Pertinax, la 
mirent aubout d'unepique , et l'emportèrent dans 
leur camp. Il mourut après unrègne de trois mois, 
laissant un fils qui ne pré tendit jamais au trône • * 
' Pertinax, vaillant, expérimenté,' sévère, juste, 
économe, frugal, garda une modestie rare* dans' sa 
haute fortune. Ayant enrichi Ta ville d'AlÈe , lieu 
de sa naissance, de palais et d'édifices somptueux, 
il voulut ■ conserver toujours , au milieu des mo- 
Xiumens de sa grandeur , l'humble maison du char- 
bonnier son père. Un tel prince ne pouvait régner'* 
long-temps j les antiques vertus . étaient devenues 
comme des plantes étrangères que Pair et le sôl ? de 
Rome ne pouvaient* plus ni supporter nî ; nourrir; 



: , 









* * 1 1 



26à HISTOIRE 



... CHAPITRE SEIZIÈME; .-. 
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Révolte du peuple» —Le .trône est mis à l'encan «—Élection de 
Didius Juliauus, -r* Mépris public pour lui, — 'Le peuple. pro- 



clame 1 Pescennius Niger empereur. — Prétentions de Septime 
Sévère à l 'etnpi re . — L' a rixiée le proclame èmpereurV-r- Adoption 
p Id'Alhin par Sévère. 4- Vains; efforts de'Juliattus; -~ Sa con- 
damnation .et sa mort»- * , • *• * '.."•,' > 
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DIDIUS/JULÏANUS. 

- - * - - '■*- 






* ^ An de Rome <)4 a *' — Bc Jé&ûVChfist 189.} 

' * . • \ . . ■ - , . - ■ • ■ - ;"',-■■ -\ - 

Révolte II n'existait plus* de lois ni -de gouvernement, 

du peuple* ». 1*//"] * • . Ai, '* ; *i ( 'i ' t»v 1 

f puisque 1 epee donnait et- oiait <re T sceptre* Des 
. qu e le , bruit de ce cri me j se ré p aridit : ' clan s Rome , 
Je 'peuple* indigné prit les 1 arrnesy accourut en 
,foule^ mais arriva trop tard 'ppur sauver , et même 
•pour v^ngerlle priiice;.Sès^meii'j%-rî^$étâiérit : déjà t 
rentrés dans le camp que les prétorieîîs 'fortifiaient 
*avec diligence, comme s'ils eussent été en présence 
de l'enrietnu :'* : '. -; • * " •!::*:** 

Ce fut alors qu'on .put connaître à quel point 
;Iés sénateurs ,i les patriciens J les chevaliers étaient 
dégradés et amollis* Loin d'oser seconder la co- 
lère du peuple, d'attaquer les rébelles, et même 
de les dissoudre par un décret , les uns se retran- 
chèrent dans leurs maisons , les autres s'enfuirent 
à la campagne : Mars n'était plus le dieu de Rome j 
l'intérêt et la peur seuls le remplaçaient. 

Les cohortes prétoriennes, qu'agitaient le re- 
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mords, etla crainte, voyant deux jours écoulés sans. Le trône 
qu'o.n les attaquât , se rassurèrent et parvinrent à: £j£ * 
un tel-degré, d^insolence, que,, du haut des, rem-' - 
parts deleur camp, elles firent crier à haute voix : . * 

«. Si V?n prétend à l'empire, c'est ici qu'il faut/ 
» s'adresser : ^appartiendra à celui, qui nous of-< 
» frira le nlus. »• 

. La. honte et, le hautp_ri-x.de cette odieuse: en-i . . 
chère écartaient tous les» concmiréns. Deux- nom-, 
mes seuls.se présentèrent sans rougira ce.mépri-, 
sable encan. L'un était Sulpicien, consulaire,: 
préfet de Rome, et. beau-pène de, Pertinax; l'au- 
tre,, DidiusJuli anus, consulaire, habile juriscon-; 
suite i et : qui .passait pour être le^lns riche desi 
citoyens, de -Rome. " '" ■ ' ■ • ■ ■- 

Julianus, mal conseillé par ses'amis, qui l'engâ- Élection 
geaientà- ne pas perdçe> : une occasion^ qu'onme re- f 6 ..?'*™ 
trouverait plus ^d'acheter un/trone> se- rendit 
' au camp,, où était déjà; Sulpicien. Il fit sentir fa T 
c.ilement;auxsoldats ; le danger, d'élire un T chef qui, 
pourrait venger son gendre. Cependant les. offres, 
de Sulpicienj les tentaient;. mais Julianus:, ençhé-; 
rissant toujourssur lui, offrit enfin.six mille deux, 
cent cinquante drachmes, pour chaque soldat,,, et* 
promit de régner comme Commode., On le pro- 
clama, empereur. 

Il reçut,le,s ; erment , etfit son entrée dans-Rome,^ 
escorté .par. djxmille prétoriens. Au milieu de là/.' 
ville, tirant Pépée, ils. le proclamèrent une se-: 
coude fojs, en présence. "du. peuple: qui. garda, un- 
profond silence. Convoquant ensuite le .sénat.,, 
Julianus. ne dit que çé: peu de mots,-; « Un empe- 
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• .,.», reur.vousest nécessaires nul ne peut vous c on* 

3 j>. venir rnieux que moi* » Tous les sénateurs s'em-? 

pressèrent de confirmer le choix des soldats , et 

ceux qui en étaient le plus indignés se montrèrent 

t les plus empressés à l'approuver.- L'historien Dion 

Cassius-avoue franchement qu'il fut de ce nombre* 

t 

Le décret du sénat revêtit Julianus de tous les 

» 

titres accordés à ses prédécesseurs* Sa route pour 
, arriver à l'empire ôte presque la nécessité de dire 

* * * 

, que c'était un homme turbulent ; ambitieux , sans 
jugement, sans conduite et sans courage. Ses seules 
bonnes qualités étaient la douceur et la facilité; 
inais*-elles ne purent lui attirer l'affection ni des 
. soldats qui se plaignaient de^sa lenteur à tenir ses \ 
promesses , ni du peuple qui lui reprochait d'avoir • 
\ volé l'empire. * • • . 
Mépris Quelque part qu'il se montrât,; il n'entendait 1 
Sir' que des imprécations et des malédictions ; en vain 
Le peuple ^ s'efforçait de regagner les cœurs par son affabi- 

proclatne , ' ° ° A t 

pMcenniua Htë ; comme sa bonté n'était que faiblesse v on la 
per!w. m " méprisait tellement, qu'un -jour lorsqu'il assise 
tait aux jeux publics-, le peuple proclama empe- 
reur, en sa présence*, Pescennius Niger, gouverneur 
de Syrie. Cet homme, qui ayait mérité, par de 
grands' emplois, de grands travaux et de grands ' 
succès, la réputation dont il jouissait , crut devoir 
répondre aux vœux* de Rome; et, trouvant des 
, dispositions aussi favorables dans l'armée d'Asie , 
, il prit le titre d'empereur et fut reconnu avec-joie 
par tous les princes d'Orient, qui lui envoyèrent 
r des ambassadeurs. ^ v 

* Dans le même temps, Sep time Sévère , chef des 
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•' légioiis d-Illyrie, eUqui s-était illustré par plu- Prêtent ion 
sieui ; s actions glorieuses soiis le règne* de Marc- d «/ s fi ,l .^« 
Aurèle, pensa qu'il pouvait prétendre cômthê un l'empire. , 
'autre au pouvoir '"suprême-, puisque Tépéfe tenait 
lieu de sceptre.' Son mépris pour Jiilianusne lui 
faisait-point craindre --d'obstacles; D'abord ils'étàlt 
borné à plaindre le sort de' Rome, et a montrer le 

"désir de venger Pertiriâx. L'ardeur des soldats > 
qui partageaient* ses séntimens , hïi*fit prendre le 
parti-d'éclater. Il rassembla les légions ^leur retraça 
yivementles crimes *des*prctoriëns^ et leur pro- 
posa démarcher à Rome pour les punir. L'armée ^ i/armcv le 
par une acclamation unanime, "le proclama ein- e ^ r p Q c c r ç^ 
perfeur , et jûrajde le ^suivre par-tout où il voudrait 
la conduire. Il accepta le titre d'empereur, en 
•prit les vêtemens, et joignit à son nom celui de 
Pertinax -, dans Fespoir d'inspirer plus d'affection 
aux- Romains.- * *< ' - . r ^ 

'- Les chefs désarmées des Gaules le reconnurent, xdoptîov. 
Alhîn seul, qui commandait en Bretagne, lurinspi- sévère. 

■rait quelques inquiétudes ;il Fat tira "dans sonpai ; ti, 
en l'adoptant et en lui donnant le titre de César* 
* Sévère, après -a voir': pris toutes ses mesures , ; et. 
pourvu à la défense des frontières 1 , se mit en raar- 
chepour soutenir ses prétentions. La -révolter de 
Niger occupait peu Julianus'; : ce général, doué 
de beaucoup de vertus, né se montra pas eh effet 
digne desa fortune. Au lieu d'assurer par son acti- 
vite le succès de sa rébellion , il s'endormit à An- 

. tioche au sein des plaisirs , comme ébloui dé sa 
nouvelle grandeur et enivré par lés hommages dès 

' princes^qui l'entouraient, ...; ' ^ - - 

tome yt. .*._■.. - 34 



•.*" 
.* » 



r 






266 HISTOIRE 

vains Le sénat n'était que l'instrument sef vile de& 
JaHanus! p^i^ens ; Julianus décida ce corps timide à dé- 
clarer Sévère ennemi de l'état / et a envoyer des 
députés à l'armée d'illyrie*, pour la faire rentrer 
dans le devoir, Catulinus fut nommé pour la com- 
mander; mais Sévère déjoua toutes ces mesures .: 
il était fort de l'amour des troupes, et méprisait 
celui qui le traitait de rebelle., Lefe députés du sé- 
nat, gagnés par lui , ne haranguèrent les troupes 
qu'en sa faveur, On conseillait à Julianus de sortir 
de Rome, et de défendre le passage des Alpes $ mais 
il savait payer et non combattre ; il prodigua l'ar- 
gent aux prétoriens pour les engager à le défen- 
dre , et fortifia son propre palais par de ridicules 
barricades. " • , 

m f 

Dans l'espoir de plaire à sa garde, il fit mtmvir 
Létus et Martia pour venger Commode , et envoya 
des assassins chargés de tuer Sévère., Les cohortes 
\ prétoriennes , amollies par la licence , épuisées par 
les débauches , n'avaient plus du soldat que le 
nom. Incapables de soutenir la fatigue, de bra- 
ver le péril celles ne montraient de force que dans, 
les. débauches,, d'audace que dans les séditions. 
On les vit découragées dès qu'il fut question de 
combattre* 

Julianus , s'apercevant que tous les appuis sur 
lesquels il comptait s'écroulaient sous lui, offrit la 
moitié de l'empire à Sévère, qui rejeta sa propo- 
sition avec mépris. Julianus voulut forcer les se- 
Dateurs à envoyer les vestales en ambassade vers 
son rival pour lui renouveler l'offre du partage 
4e l'empire : le sénat ne daigna pas lui répondre» 
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H proposa de céder le pouvoir suprême à Pom- 
péianus : ce Romain vertueux trouva indigne de 
lui un trône souillé par tant de vices et de crimes. 

Cependant Sévère s'avançait toujours : les sol- 
dats d'Italie lui livrèrent tous les passages ; enfin 
les prétoriens mêmes se rangèrent de son parti. Il 
leur promit une amnistie, à condition qu'ils lui 
livreraient les meurtriers de Pertiriax. Silius Mes- sacomian* 
sala se trouvait alors consul ; il convoqua le sénat , 
qui, par un décret, condamna Juliaiius à perdre, 
Pempire et la /vie, déclara Sévère empereur, et 
décerna les honneurs divins à Pertinax, 

Les pricipaux sénateurs furent envoyés au camp 
de Sévère pour F engager à venir prompt eurent à 
Rome. Deux licteurs portèrent à Julianus son ar- 
rêt. Ce mâllieureux prince, isolé dans son palais, 
cédait sans'regret Pempire, et demandait hum- 
blement la vie j mais son or ne put Pacheter comme 
le trône, « Quel mal ai- je fait , dit-il à ses meur- 
» triers ? Je n'ai ordonné la mort de personne/ » 
On n'écoute point ceux qui n'inspirent ni l'amoux^ 
ni la crainte. Sa tête fut tranchée et exposée pu- 
bliquement. Ainsi périt un vieillard insensé qui , 
croyant payer l'empire de sa fortune , n'acheta 
que l'opprobre et la mort. Il avait cru régner qua- 
tre mois et quatre jours. 

\ Sévère permit que l'on rendît quelques h on** 
neurs à ses restes : sa femme et sa fille perdirent, 
leurs titres et conservèrent la vie. 
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" 'CHAPITRE DIX-SËPTIÈME 



Portrait. 'de Septfiue Sévère — Sa rigueur envers les prétoriens» 
— r Son arrivée à Rome. — Son gouvernement. — Son départ 
pour l'Orient. — Sa guerre avec Niger;"— Sa perfidie envers 
Albin. — Armement de Niger. — Siège* de Byzancc, — Dé- 
faite , fuite et mort de Niger, r— ^Vengeance de Sévère. -* Emi- 
gration de soldats romains chez; les Parthes. — Victoire de 
: Sévère sur les Parthes, — Témérité de Claudii». — Prise et 
* destruction dé Byzance. ~ Guerre civile entre Sévère et Al- 
bin. — Bataille entre eux, — Défaite et mort d'Albin. —Re- 
tour de Sévère àRome..*— Sa rigueur envers le: sénat. — Son 
départ pour POrieat. — Sa persécution envers les Juifs. —Son 
retour à Borné. — Insolence de Plautien avec les Romains, 
-i. Union de Flautil'le et de Caracalla , fils de Sévère. — Mort 
de Plautien. — Administration de Sévère, — Ses occupations* 
—Révolte en Calédohie (Ecosse). — Départ de. Sévère. —'Sa 
victoire sur les Calédoniens. — Tentative de parricide de 
Caracalla. — Révolte dans les légions, excitée par Caracallai. 
— 'Mort de Sévère. ■ ' . ' 
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( An de Romc$4.3i — ne Kiûs-Christ 190.) * ' 

. -LEvpeu de .Romains .qui méritaient' encore le 
titre de citoyens , ceux qui, constamment animés 
de 1-àmoor de :1a patrie y s^occu paient- plus de Pin- 
térêLgénéral quedé l'intérêt privé, et bravaient les: 
périls , les m ailleurs . personnels j^pour: assurer la, 
gloire et la liberté de l'état, se livraient à l'espé- 
rance, La mort de Julianûs effaçait à leurs yeux la 
honte de son. élévation y et, nfc pouvant ressu^ci- 
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ter la république, ils auraient reçu' avec uneëgale 
joie Sévère,-, Albin ou Niger, généraux formés par 
Maix-A^rèle y respectés par les armées, redoutés 
par les ennemis. Il était certain que chacun de ces 
illustres, chefs relèverait l'honneur.de Rome . .et la 
vengerait de l'insolence àe ces lâches prétoriens 
qu^ avaient assassiné un- empereur vertueux, et 
vendu l'empire; à un usurier; mais tous ceux qui 
avaient appelé *Nigçr par leurs ; voeux, ou favorisé 
les meux'trîers de Pertinax , ainsi que la. foule de 
ces hommes cupides r intrigans , débaxichés et cor- 
rompus par la cour de Commode, craignaient les 
ressentîmens de Sévère-, dont ils connaissaient la 

violence et l'inflexibilité* 

-- ■■«*■._ * . __ ■ -, 

t Sévère était né à Leptis en Afrique; on respec-. Portrait * 
tait : l'ancienneté de sa. famille : Géta, son père , S évèrT me 
avait été consul: sa mère , Fulvia Pia, devait le 

t * * 

jour à une famille- consulaire. Sévère , distingué 
par Àntonin , favorisé par Marc-Àurèle , parvenu 
successivement aux dignités de questeur, de tri- 
bun, de consul, et de proconsul, avait combattu' 
avec gloire et administré avec fermeté en Afrique, 
en Asie, en Espagne et en Germanie. Mais par-tout » 

il s'était fait plus craindre qu'aimer. On admirait 
l'étendue et la vivacité de son esprit , la prompti- 
tude.de son coup^d'œil, son activité dans les tra- 
vaux , l'audace de ses entreprises , sa fermeté dans 
les revers , sa munificence pour ceux, qui s'atta- 
chaient à sa fortune, et sa constance en tamitié; 

i 

mais , d'un autre côté , jamais homme ne se mon T 
tra plus fourbe , plus cupide y plus vindicatif 5 plus y ; 
violent .plus cruel ,'plus implacable pour ses enne-.* 
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mis* Sa taille élevée 5 sa barbe épaisse et noire, sa 
figure imposante , sa. voix forte , inspiraient le res- 

' * pect* Il réunissait dans sa personne les grandes qua- 

lités de Trajan et les vices de Tibère. 

sa rigueur Les députés de Rome le trouvèrent à la tête de 

p7«torIen«. son armée : il les reçut avec pompe et défiance. 
Par son ordre , les prétoriens vinrent au-devant de , 

lui dans. le costume que l'usage les obligeait' de 
porter au palais , en toge et sans armes. Il les fit 
envelopper par ses troupes , leur reprocha l'assas- 
sinat de l'empereur , la. vente de l'empire , envoya 
• au supplice ceux qui avaient pris part à la mort 
' de Pertinax, et bannit tous les autres à perpétuité. 
son ar,i- Arrivé aux portes de la capitale , il descendit de 
* é6àRonie - cheval, quitta l'habit militaire , fit porter devant 
lui les drapeaux prétoriens renversés , et entra dan» 
la ville à. la tête de soixante mille hommes. Tous 
les sénateurs, tenant à la main dès couronnes de 
laurier, précédaient sa marche , et le peuple l'en- - 
tourait, revêtu de robes. blanches, comme aux 
jours de fête. 
son g*™- Lorsque l'empereur eut offert un sacrifice aux- 
Dt - dieux, il rassembla le sénat , lui rendit compte de 
sa conduite , l'assura qu'il n'avait pris les armes que 
pour le délivrer de l'ignominieuse tyrannie des co- 
* liortes prétoriennes , promit de gouverner avec 
modération ,'et proposa' un décret qui le déclarait 
lui-même ennemi de la patrie, dans le cas où il 
ôteraït la vie à un seul sénateur. On éprouva 
bientôt que rien n'était plus illusoire qu'un pareil 
engagement sans garantie. 
• Sévère forma une nouvelle .garde prétorienne $ 
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il la composa de soldats d'élite ,' pris dans toute? 
' les légions et dans tous les pays soumis à l'empire* ' 
H la porta au nombre de quarante mille/hommes. 
Cette mesure qui donnait une grande émulation à 
l'armée ainsi qu'aux provinces, acheva de. dé- ' 
truire ce qui restait de liberté daus Rome , et d'esi- 
prit militaire en Italie. • 

- ^'empereur fit célébrer avec pompe les funé- 
railles de Perlinax, accorda de fortes gratifications '" 
aux armées , punit rigoureusement quelques gou- . 
verneurs concussionnaires , diminua les impôts , 
publia de sages réglemens pour entretenir l'abon- ', 
dance dans Rome, et maria ses filles à deux séna- 
teurs estimés, Alius et Probus , qu'il nomma con- 
suls. Après avoir ainsi consacré tout au plus un s™ départ 
mois aux soins intérieurs du gouvernement, il S/' " 
partit pour combattre en Orient son compétiteur 
Niger. Réunissant de grandes forces pour vaincre Sa *»•"• 
un tel rival , ilne se permit aucune déclamation "" NiSCr " * 
contre lui, sachant tropique les douces vertusde " 
Niger lui donnaient un grand nombre de parti- 
sans dans le sénat et dans le peuple. 

Comme il voulait se mettre à l'abri d'une di-- "'' 
version redoutable dans lé Nord, avant son départ 
il s'efforça de tromper Albin par de perfides pro- 
testations d'amitié, le fit déclarer Cédar parle sé- 
nat ,1e désigna consul , et ordonna , par un décret , 
de lui ériger des statues et de frapper des mé- 
dailles en son -honneur. ■ • 



ij. 




iger n'avait pas prévu la rapidité de Sévère : Armement 
appelé au. trône par les vœux du peuple romain , dc N ' scr " 
et par ceux de tout l'Orient, égal à son compéti- - 
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' ' a teur en tâlens militaires , il lui était supérieur en 
- Ter tus. On l'avait toujours vu doux , humain , dé- 
i sintéressé. Rome le désirait avec raison; nul n'é- 
tait plus digne que lui d'occ uper la place d'Auto- 
ma. et de Marc - Aurèle." A la nouvelle de l'arrivée 
. de 'Sévère dans -Rome, Niger, sortant d'un repos 
trop long-temps prolongé, rassembla une iorte 
• armée , garnit les passages de la Cilicie et- du- mont 
Taurus , et demanda des secours aux princes d'O- 
rient. Tous lui -en promirent , peu lui en donnè- 
rent. Le roi d'Arménie déclara" qu'il- voulait res- 

* 

ter neutre. - 

s . lée ■'- Éniilien, proconsul d'Asie, et qui avait eriv- 
deDy«.nce.|j tass é. l e parti de Niger, s^avança pour défendre 
Byzance , dont l'empereur Sévère forma le siège.- 
Ce prince envoya une partie de son armée contre 
Émilien , sous les ordres de Candide. Les troupes 
d'Asie étaient nombreuses ; mais, nées dans un • 
clima t qui amollit toujours les hommes ^ elles fu- 
rent constamment inférieures enforce-et en cou- 1 
rage aux légions de la Gaule et de la Germanie, 
D ê fei t«, ' Émilien , battu, fut pris et tué près de Cizique, 
fuitaet Candide attaqua ensuite l'armée de Niger : le corn- 
«is«. bat fut long et sanglant ; mais enfin Niger, vaincu , 
se vit contraint de fuir au-delà du mont Tauriis. 
Sévère lui offrit une retraite honorahle et la vie , 
s'il voulait cesser de prétendre à l'empire. Niger 
hésita ; il' aurait acceptés'il n'eût consul té que ses 
penchans; mais, cédant à l'ambition de: ses amis, 
il rompit ^"négociation. L'armée de Sévère fit de 
•vains efforts pour franchir- lé mont Taurus"; elle 
rie put forcer les retranchemens inattaquables 
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construits dans ces. défiles par Niger. Valérien et 
Annullin^: généraux de l'empereur-, étaient près 
..de renoncera une attaque inutile, lorsque tout-* 
àrcpup un affreux orage, versant Peau par torrèns, 
renversa ces remparts jusque^ là inexpugnables. 
L'armée impériale, traversant alors le défilé saris 
obstacles, continua sa .route juiqu ? âux portes de 
Cilicie; près* d'Issus/, Jieii fameux par la victoire 
d^Alexandre rie -Grand, Niger sf y trouvait avec 
toutes ses forces : il livra à ses ennemis une bataillé . 
décisive. Son, intrépidité^ son> exemple , êtlïha- 
bileté de ses manoeuvres semblaient décider^pour 
lui la victoire , lorsque. soudain ; ùri tourbilloû 'de 1 
vent et de grêle, frappant le visage de ses soldats, 
les remplit \ d'épouvante'. En- jain il s'efforça de ; . 
, les rallier, leur retraite se changea promptemen t 
eïi 'déroute : on en fit un Horrible carnage. .Vingt; i 
mille hommes y périrent <<: Àntibche ^effrayée ^ ; x 
:n' opposa aucune résistance aux* vainqueurs- et Ni- 
ger \ qui^voûlàit se réfugier chez les PantKes , fut 1 
atteint dans sa fuite et tué. On porta sa tête. à Sé- 
vère , qui la fit jeter dans Byzance pour effrayer la 
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Sévère abusa cruellement de sa victoire î il ban- vengeance 

. ., ■ **-• r ** ' * de Sévère, 

ni t ^ tous"les sériateursisoupçonnés d'avoir* ta vqrise 
Niger, et fit .tuer presque tous les officiers dé Far- 
inée de son rivaU'Uïi.dfeu^ * 

- son; salut à sa fermeté. Au moment de inourir^il . 
dit à Sévère : « Votre but et le mien étaientle inê- 

m» me :ie voûîâisdélivreu Rome;, et fâire.desceh- 
»';,dre dûtrône Pinfame .vieillard qûiPavait acheté; 

: » Vous n'avez .pàs : plus de droits à l'empire quç 
tome vi. t .35 
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» Niger. Eh condamnant' ceux qui ont embrassé 
» sa cause , . vous çoiidamnez ceux qui servent la 
» vôtre. » I/empereur lui accorda sa grâce; mais 
il exila, tua tous les païens de Kigeï* j confisqua 
leurs biens, et. plaça cependant dans Borne une 
inscription qui rappelait les exploita de ce général. 
« Je veux , dit-il, conserver le nom du vaincu , 
» pour consacrer la gloire du vainqueur. » ' • ' 
Emigra- L'eflWqu'inspirait.Sévère détermina une foule 
iv ZÎ^ de. soldats romains à passer chez les Parthes. Cette 
ZÏ7JÏZ migration fortifia , éclaira les anciens ennemis de' 
Rome, et les rendit plus redoutables. L'empereur 
- se montra aussi- libéral pour ses, troupes que cruel; 

victoire de pour ses ennemis. Après les avoir magnifiquement 
fettfth" récompensées;, il les conduisit contre les Parthes, 
remporta plusieurs victoires, et conclût enfin une 
Témérité paix honorable. Tandis qu'il soumettait ainsi -le 
reste.de l'Asie a son obéissance , un seul homme 
brava son pouvoir dans l'Orient. Claudius, chef de 
i brigands, ravagèaitrïa Syrie, la Palestine et l'E- 
gypte. Apres avoir échappé à tous, ceux que" Sé- 
vère envoyait contre lui , cet hommè,audaeieux , 
sous le costume d'un officier romain , pénétre'dans 
le camp de l'empereur; entre dans sa tente, le sa- 
lue, Fembrâsse, se nomme en sortant, et. se. dé- 
robe à ses poursuites comme à ses regards. 

denTcuon fy™* 1 ^ résistait.'tauiours.: Cette ville, qui dé- 
de nuance, yait : un Jour devenir la rivale de Rome, se rendit 
alors. célèbre par le courage opiniâtre de ses ha- 
bitons. IU triomphèrent , pendant ^ 
s de tous ;les efforts dés' assiégeans. Après avoir 

épuisé toutes leurs munitions , ils brisaient leurs 
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vases ^éëiptx .et leurs statues j et r du haut des 
reinparts ?t les lançaient sur .lai tête de leurs, enne*. 
mis. Enfin Pempereùr j les ayant réduits à la plus 
affreuse disette , prit; la ville d'assaut ., la livra aii 
pillage , et la rasa/ Priscus , qui / déployant les 
talens d'Archimèdê , avait prolongé la défense ;de 
cette cité.par ses ingénieuses machines /fut près* 
que seul épargné. Sa mort aurait flétri i'empèreùr ; 
sa vie pouvait lui être utile, et l'intérêt dirigeait 
toutes les actions de Sévère, , -. ,. : * * * . . . 
. Tandis que cette gtierreoccupai t ses forces ? plu? Guerr * 

• l t • civile cotre 

sieurs sénateurs , craignant sa vengeance , avaient Aïbio eisé- 
écrit à Albin , pour l'engager à sfèmparer de Rome v£re * 
et de l'empire, Çé général , peu content du titre de 
César , était trop ambitieux et trop semblable à Sé- 
vère pour rester soumis, et fidèle. 'Certain du dé- 
vouement. de$ légions de Bretagne, il travaillait 
à soulever \les Gaulés en sa ,faveur.. L'empereur , 
moins sincère .encore que lui , le flattait pour l'en^ 
dormir.; mais. il était décidé à. le perdre, afin de 
transmettre le pouvoir suprême à ses propres fils. 
Continuant à masquer.sés; dessoins , il écrivit à Al- 
bin des lettres remplies de protestations d'amitié} 
et les lui enyjoya.par des émissairesqu'iLavait char-- 
gés de' le poignarder ou :de l'empoisonner. Leur 
complot fut découvert j Albin ordonna leur sùp~ 
plice, entra à là tête de ses légions dans la Gaule, 
et se fit déclarer par elles empereur. 

Les deux Césars s'accusèrent mutuellement,. et 
avec raison, l'un ^'assassinat, l'autre de révolte et 
d'ingratitude. Sévère désigna, poùç ion successeur 
son fils Bassianus Garacalla , gui prit lé titré dé Ce- 
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sar ,' et les noms de :Mare^urèlè AntoimuL -em- 
pereur voulait que: le : sénat* déclarât Albin ennemi 
• de la patrie; maisl ? incertïtude du résultat dé cette 
lutte sanglante entre deux rivaux- également vin* 
dicatifs-etTédoutables^e&pêcha'ce corps, tou- 
'jours, tremblant et si 'souVent victimes-dé prendre 
une décision unanime. Les plus timidés^qtie'déïer- 
mine toujours le danger le plus prochain ^obéirent 
à r empereur. Les plus impruderfs'résistèrent ou* 
vertement; le reste , dont mie longue habitude de 
révolution avait mûri l'expérience ,' demeura neu- 
tre. ; L'historien Dion Cassïus fut dece' nombre. ■*■ 
* Albin poussa vivement la guerre dans les Gaules 
et y fit de grands progrès. On* vit à cette époque 
un homme obscur jouer -un rôle étrange. Numé- 
rien, maître d'école, se faisant passer -pôttr séna- 
teur^ leva un corps de troupes gauloises, battit en 
plusieurs rencontres celles d'Albin , leva des con- 
tributions , [ envoya des sommes considérables à 
* Sévère-, contribua par sa vaillance à'sës succès ; et j 
^lorsque la guerre fut terminée, dégoûté des grands^ 
des combats et de l'ambition ; il ne voulut ni d'au- 
cune dignité ni d'aucune récompense , et rentra 
paisiblement dans son humble hameau. : - ' -■ 

Albin, ardent, impétueux; et qui citait toujours, 
ce vers de Virgile , 



* * 



1 ' *•/ ' i" 



Furieux, je saisis mes armes, 



* * ■ * i *L 



pour rappeler" que là fureur le guidait -plutôt que 
la râïsoh, conquit en peu de temps la plus grande 
partie de la Gaule, et défit complètement Lupus ^ 
général de l'empereur^ ^ iT l ] 
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r ? Sévère , alarmé de ces progrès , après avoir for- Baume 
. tifié prudemment le passage- des Alpes. /mardia 
contre sbn.rival a la tête de 'toutes^ës- forces. lis &e 
livrèrent une grande bataille entre le Rhône et la 
Saône, près de !Lyon et. de- -Trévoux. Geht cin- 
quante mille t Romains y combattirent de part et 
d'autre. Des deux côtés on voyait même courage 
. ,eUmêmë'liabileté. L'aile* gauche cPAlbin plia d'a^- 
" bord , mais son aile droite , plus heureuse , enfonça 
celle que, commandait l'empereur. Sévère , enve- - 
loppé , blessé , tombe de cheval ; son opiniâtre bïa- 
ivoure écarte ceux qui osent l'approcher; on arrive 
c à son secours j il rallie les fuyards; marchant à pied 
-à. leur tête , il les' ranime, et rétablit le combat* 
-Létus accourt, enfin avec une réserve ^ et : , par un. 
choc rapide;, décidera victoire. Les troupes d'Al- 
bin cèdent de toutes* parts* L'empereur en fait. un 
grand carnage , les poursuit sans relâche et livre là 
iville de Lyon aux; flammes.. Albin , perdant le Défaite et 
trône , méprisa la vie et se tua/ Le- cruel Sévère fit J™ 1 
fouler son corps par les pieds de son cheval, et 
.envoya sa tête à Rome , sur une pique. 

.La femme y les enfans,* et tous les partisans 
d'Albin qu'on put saisir, furent égorgés $ tous les 
-soldats d^s légions vaincues, qui échappèrent à la 
.mort , se sauvèrent, en Germanie , portèrent dans 
les forêts leur haine , leurs armes , leurs lumières , 
leur, tactique ; ils éclairèrent , ils disciplinèrent les 
^barbares, et préparèrent ainsi Wruiîie de l'empire. 
Un officier. gaulois^ pris et condamné , voulut 
parler à*Sévère;:\<< : Si vous aviez été vaincu, lui 
;» dit-il, que demaiidériez-vous au vainqueur., et 
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» qiieferiez-Tous à ma place ? »— « Je garderais le 
» , silence , répondit l'empereur , et je souffrirais ce 
» que tu vas souffrir. » Il le fit périr sans pitié. 

Quelques lâches délateurs lui ayant remis les 
papiers d'Albin, il connut tous les partisans que 
son rival s'était ménagés parmi les sénateurs. L'of- 
ficier chargé de ces lettres pour le sénat , montrant 
à cette compagnie consternée la lettre d'Albin , lut 
à hau te voix ces paroles de l'empereur : « Ce pré- 
» sent vous fait connaître ma colère et vous'an- 
» nonce ma vengeance. » . " ',' ' 

deSé à Sévère reutra eïl Italie et dans R °me, à la-tête 
Horae . de son armée. Ayant convoqué les- sénateurs , il 

reprocha aux mis leur perfidie , aux autres leur 
t^7 lâcheté : « - Vo *s vous plaignez , dit:. il, de ma H- 
«mt. » goeur, lorsque vous étés dignes detous les sup- 
» plices ; la douceur vous rend factieux; la bonté 
» ne peut attendre de vous que des trahisons. In- . 
» solens contre la faiblesse,' treroblans aux pieds 
» de la force, on ne peut vous gouverner que par 
» la terreur ; Mârius et Sylla vous connaissaient 
)> bien; leurs proscriptions justes. ont seules af- * 
» fermi leur pouvoir; César a voulu se montrer 
» clément , il est tombé sous vos poignards. ' 

» Il vous sied bien de flétrir la mémoire de 
» Commode , vous , qui avez acheté ses dépouilles , 
» ses esclaves , ses courtisanes; vous , qui aveztous 
» ses vices, et aucune dé ses qualités; vous , qui 
• •» lisiez tout^à l'heure impuni l'assassinat d'un 
>> vaillant empereur , et qui prodiguiez lâchement 
» v,os hommages âuvil acheteur de l'empire. C'est 
» parce que Commode vous a traités comme vous 

•1 
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» deviez l'êlrë, qu'il;, mérite à mon avis l'apô- 
» thébsè 5 j'ordonne donc qu'on lui décerne l'es 
» honneurs divins. » 

A * ' ' 

Après avoir ainsi répandu l'épouvante. par ses Son 
paroles, au mépris.deses sermens, il mit' en juge- ^h™!?"'' 
ment cinquante- sept. sénateurs, ordonna-la moLt ' 

de yingt-d eux , e t fit grâce à trente-cinq. Appre- 
nant alors que l'es Parthes et l'Arménie s'étaient 
dé nouveau soulevés , il partit pour l'Orient. 

Barsème, roi d'Arménie, apaisa son ressenti-, 
nient, par sa. soumission., Les. Parthes, après de 
vains efforts, revenant à leur ancienne politique, 
pensèrent qu'il fallait laisser ce torrent s'écouler. 
Us ne combattirent contre îui qu'en fuyant. Sévère 
porta ses armes-, comme Trâjan , au-delà de Ba- 
bylone et de Ctésiplion , et, comme lui , il échoua 
deux'fois devant Atra,. ville défendue.par sa po- 
sition et par le courage indomptable des Arabes. 

L'empereur se montra aussi cruel en Asie qu'à 
Rome. Tous ceux qui avaient pris part à la rébel- 
lion périrent. Caracalla , dévoilant déjà son affreux 
caractère , voulait qu'on proscrivît aussi les enfans 
des condamnés; Géta-, son frère, plus Immain, 
demanda s'ils avaient beaucoup de parens : « Un 
» grand nombre, » répondit-on : « Vous voulez 
» donc , répliquait-il , qu'une foule d'hommes dé- 
» testent notre nom et notre victoire. » 

L'empereur, après avoir pacifié la Syrie, cou*- Sa . 
rut en Palestine, où les Juifs avaient fait ouel- P ersécut; °" 

- ' . . i ^ envers Uis 

ques inouvemens. Soncaractère violent le rendait Juifî - 
naturellement' ennemid'un Dieu de paix, de cha- 
rité et d'amour. Il défendit à -tout sujet dè,l?em- 
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pire de professer la religion de t Moïse ou celle de 
Jésus , et 3 pour la cinquième fois ; les chrétiens se 
rirent violemment persécu lé s ,, Victor , Irénée'j 
évoque de Lyon, Léonîdas^père'du; fameux Ori-* 
gène*^ ; périrent .martyrs de -leur-foi. Potaniène et 
sa. mère Marcelle expirèrent dans lies -flammes; 
Un.de leurs persécateurs r Bàsilide, converti par 
leur courage j partagea leur supplice. ^. ' » " 

Sévère, voyageant /ensuite: en Egypte, rendit 
de grands honneurs* aux mânes Aè Pompée et du 
héros macédonien.. 11 admira les .merveilles de 
cette antique contrée^ visita ses temples , et en re- 
tira tous les livres sacrés qu'il fit enfermer dans 

son retour j e tombeau d'Alexandre, Il revint* enfin à Rome 

jouir d ; unégloire méritée par tant d'exploits ^ mais 

souillée par tant de crimes et>. de' sang. *> ■'■*■.* 

/. Ce prince si fier, et qui répandait l'effroi dans 

Pempire, se laissait lui-même , dominer .par un 

insolence favori'. Plautien, semblable à Séjan parrson ambi- 

tHrstTti^? V** sa cruauté^ par son orgueil, porta Pin- 

Romaius. spjence*au; point vd'ôrdonnër à. tous les Romains * 
\de baisser les yeux lorsqu'ils se trouvaient sur son 
passage. Fier de la faveur de son maîtrey il ne 
ménageait personne, et traitait même avec mépris 
*;P impératrice Julie et' GétaV,* <* c :* * : < 

union de- *. \Sa fille . Plautille épousa Caracalla : dès ce mo- , 

puutîiie et men t Porcueilleax;miijiaWe ne crut plus voir d'inf 

de Caracal- ° . . . . ■ • 1 i ' 1 

i», fils de tervalle entre letrôneet lui: loin.de modérer les 
.passions de Pëinperèur;, il les rendait plus arden- 
tes et Pencoti rageait à la craautéy -soit dans le des- 
sein de lui plaire-;, soit avecPespoir de le rendre 
•.odieux et deiletrehverser. '♦ "-.-.: - i ^ .'..■ - 



Sévère. 



ROMAINE. 281 

Par ses conseils, une foule de chrétiens, de 

•"■'.-. * » 

chevaliers et de sénateurs furent envoyés ausup- 

. plicë. Ce fut à cette époque que Tertuliîen osa 
publier son éloquente apologie du christianisme! 
il y prouvait avec évidence que les chrétiens , sou- 
mis au prince et aux lois , étaient obligés par leur 
culte même à remplir tous les devoirs de citoyens* £ 
que leurs moeurs étaient aussi douces que pures , 
et que d'ailleurs aucune violence ne pouvait triom- 
pher d'une religion vraie ^ dont la persécution ne 
faisait qu'accroître les ''progrès : << Nous rem plis- 
»'sohs déjà ^ dit-il, vos camps, votre, sénat', vos, 
>> cités, vos champs, vos palais, vos maisons, et 
» nous ne vous laissons que vos temples et vos 
» théâtres, » . - .•.„;•-.- 

Le succès répondît à son attente j la raison Pem- 
porta sur l'injustice; et , si la persécution ne c.essà 
pas totalement, au moins elle se ralentit, 

Caracalia, éclairé par sa jalousie contre Plan- Mort 
tien son beau-pere, et plus capable peut-être 
qu'un autre de pénétrer les secrets d'un caractère 
semblable au sien ^découvrit que ce ministre ingrat 
conspirait contre le pouvoir et contré les jours dé 
son maître. Saturnin, tribun des prétoriens , gagné 
par le prince, feignit Centrer dans les projets de 
PlàutienVetj après avoir concerté avec lui tous 
les moyens de consommer son crime', il accourt 
un soir à son palais, lui apprend que ses voeux 
sont remplis, et que toute là famille impériale 
vient d'être égorgée, Plautien , enivré d'orgueil et 
de joie, se rend précipitamment dans PappaVte- 
ment impérial , impatient démonter sur le trône $ 
tome yi* "36 



282 



HisroiiiE 

* ♦ 

I ' 



mais il y trouve l'empereur et , ses fils , environnés 
de leurs officiers^ A sa vue, Sévère,- encore en- 
traîné par son ancien penchant, se montrait dis- 
posé à écouter sa justification; niais l'irapétueiix 
Caràcalla, sans lui laisser le •temps de prendre la 
parole , se j ette sur lui , le désarme , et le fait mas- - 
sacrer aux pieds de son père. • -, . . 

L'empereurrendit compte de cet événement au 
sénat, déplora le malheurdes princes qui.ne peu- 
vent trouver d'amis , et attribua aux perfides con- 
seils de son ministre toutes les rigueurs qu'il avait 
exercées. Mais la suite de sa vie_démentit cette 
- illusoire justification. Au reste, depuis le règne de 

■ Commode et de Julianùs, tel était le malheur de 
ïlomej la vertu ne pouvait y régner, et, dans ce 
temps où les grands prétendaient tous au trône, 
où les pius riches osaient l'acheter, lorsque le 
soldat ôtait et donnait la couronne, quand le sénat 
et ïe peuple , sans force et sans moeurs , encensaient 

' la puissance, outrageaient le malheur, l'empire 
ne devait" plus être gouverné que par des tyrans. 
Sévère contenait les grands par la crainte - des 
Àdminîs- sup pii c ès t . s'attachait l'armée par. des largesses 
séTc«. et par le relâchement de la discipline j il se taisait 
chérir du peuple en adoucissant. les impôts , et en 
donnant aux Romains des fêtes et des spectacles 
magnifiques. Les dépouilles des vaincus et les con-' 
- . " fiscations des condamnés , non-seulement fourni- 
rent suffisamment à ses" dépenses, mais elles lui • 
permirent même de former un trésor plus riche 
que n'en avait possédé aucun de ses prédécesseurs. 
La viede Sévère était active et- régulière; il tra- 

* 
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vai Haït la plus grande partie de la naît, donnait 
des' audiences, et assistait aux tribunaux jusqu'à 
midi; * il 'montait' ensuite à cheval, se baignait , J 
dînait en famille, se promenait et s'entretenait 
avec les saVans lés plus distingués; il prenait après 
un second bain ,' et soupait avec quelques amis, 

La terreur dé son nom contenait Fempire dâns : Ré T oUe « 
-la soumission, et les étrangers dans le'respect : la ^^0 
nouvelle d'une" révolte des Calédoniens troubla 



seule ce repos ^triste , iriâis' universel» v - r 

, "Quoique la goutte eût épuisé les forces de son Départ 

\ * ■ clc Sôvèrc 

corps, son esprit conservait .Fardêur et Fimpé~ 
tuosité de la jeunesse* Il quitta Rome, malgré ses 
infirmités, et partit pour la Bretagne avec ses deux 
fils. Après avoir chargé Géta de maintenir F ordre 
dans -la partie méridionale de cette île, suivi dé 
Càracallà,irconduisit son armée en Calédonien Le 
caractère opiniâtre des habitàris 7 la difficulté des ! 

lieux, la profondeur des bois,' Finsalubrité des 
-marais^ tendaient cette guerre périlleuse et diffi^ 
ciieV II fallait vaincre les hommes et la nature $ Vic,oire de 
cinquante mille Romains y périrent j mais la cons- i e $ caicdo;- 
tance opiniâtre* de l'empereur* triompha de tous mens " 
les obstacles. Les barbares, réduits à demander la 
paix , livrèrent lerçrs armés, et cédèrent une partie 
de leur territoire. ' "■ ' '*' '' — 

'Sévère, pour mettre- la Bretagne à Fabri dé leurs 
incursions J construisit une longu e muraille garnie 
de tours et défendue par des fossés profonds. Le 
sénat lui décerna le titre de Britdnnicus Maxî- 
vïus. Une nouvelle rébellion- lui fit reprendre les 
armes et fut punie par un horrible •massacre* des 
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TiïS ^tons. P? mme il» marchait çontrclestfekelle^ 
^idcd«ca. iise vit au moment d'être victime d'un erime 

me alla. * * .-•*.>•*. ■ - - ■■■'■** t5 „**** ,>r-*^.«^*v 

affreux ;'CaracalIa r gui ne pouvait ;support£i* les 
hauteurs d'un nouveau favori de son pere^ homme 
Castor,; n'écoutant que sa fureur, t^re son glaive 
pour en frapper Fauteur de sçs- jQurs* Un cri gé- 
néral, d'horreur l'arrête et l'épouvante*. Le soir, 
Sévère, rentré dans sa tente,; le fait appeler ; 
<< Malheureux, dit-il, puisque 1 yous en voulez à 
» ma vie, dérobez votre f orf ait aux regards de 
» l'armée , consommez vqtre parricide en secret , 
» ou ordonnez à Papinien de me .donner la mort; 
» vous êtes son empereur et il v.ous obéira; n . 

Caracalla se j eta à ses pieds avec une feinte dou4 
leur, mais plus déconcerté que repentant* 
Révolte , Peu de jours après , sçs émissai^es'excitent une 
J"nVc«u ^volte dans les légion^ qui d#?làreiït;que Sévère, 
téepar ca- accablé de goutte et tombé dans l'imbécillité v ne 
pouvant plus les commander, Çarafcalla .doit seul 
exercer le pouvoir suprême. On porte cette nou r 
velle à P empereur f la colère fiable lq| rendre àa 
jeunesse et sa vigueur j il.se : fait içonduire.à son 
tribunal , convoque les légitffts j* le feû de ses, re* 
gards, la fierté de ses : paroles, çqns&rwmt les. ref 
belles $ les armes tombant, de leurs rpains} il:OTv 
donne le supplice de leurs chefs,; oh, tranche leurs 
têtes : portant ensuite k main à son fresnty iVd.it à 
Caracalla : « Apprenez quç.ç'esit la têt^qùi gqur 
» verae r et non lès pieds; >> ; On MtôL qu'il fut 
tente de faire mouïir son indigna fils;; mais h\m? 
ture l'emporta sur la : justice* . ; ; 

Ce monstre voulait empoisonner spn père j mais. 
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les médecins dont il essaya de corrompre la fidé- 
lité refusèrent avec indignation" de lui obéir. 

Les derniers efforts de l'empereur 'avaient aigri 
sa maladie; sentant sa mort prochaîne et inévi- 
table , il dit : « Pai été tout , et je sens que tout 
>>. n'est rien. » Comme on lui apportait , confor- 
mément à ses ordres, Furne destinée à recevoir 
ses cendres", il ajouta : « Ce Vase étroit va donc * * 
» renfermer celui que le monïïe entier pouvait à 
,» peine contenir. »■'.;. 

Appelant ensuite ses fils -, il leur adressages pa- 
• rôles : a Pai trouvé F empire sur. le bord de sa 
n ruine j je vous le laisse puissant et glorieux* Il v 
» durera si vous vous laissez. gouverner par la 
» vertu; il périra si vos vices vous gouvernent, » ' t 
Bientôt , ses douleurs épuisant son courage , il de-_ Mort 

*d.c Sévère. 

manda du poison ' 9 et comme ob le lui refusait , 

décidé à hâter sa fin , il se fit apprêter un repas * 5 

mangea avec excès ,, et mourût dans la soixante- 

, sixième année de son âge,, après, dix-huit ans de 

règue. Ses taleiis et s^s vices prouvent qu J il restait 

encore, à* cette époque , quelque chose de grande 

.et de romain dans les- crimes comme dans les ver- 

tu$ : mais bientôt nous verrons la* vieillesse de cet 

" empire colossal montrer tous les symptômes de \% 

"- langueur , de la décrépitude et de la morW 

Sévère termina" sa vie et son règne à Yorck. Ait 
de Rome 960 , de J^sus -Christ 207 > - ' 

" : Il avait cultivé léklfettrçs ,. et 'écrit une histoiï^ 
de sa vie , dont Victor vantait; le style et la fran- 
chise» ^/ •■ 7. . v ; - t 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 

Portrait de Bassiamis Antonin, surnommé Caracalla. _ Portrait 
de Géta , frère de Caracalla. — Antipathie d« ces deux frères. 
*- Apothéose de Sévère. 1 — Mort de Gela 'par la perfidie de 
Caracalla. — Conduite de Caracalla après son fratricide. — 
Ses cruautés. — Gouvernement de ses ministres, — , Occu- 
pations de Caracalla. —Son départ de Rome. — Sa guerre avec 
les Allemands. — Son honteux tribut pour la paix, — Ses voya- 
ges.— Sa vengeance à Alexandrie.— Sa perfidie envers Artaban, 
roi des Parthes. — Conspiration de Macrio, — Mort de Cara- 
calla. — « Mort de son assassin Martial, 



CARACALLA ET GÉTA. 

( An de Rome 960. — De Jésus-Christ 207 ). 

Le temps n'existait plus, où les princes désignés 
par leurs pères ,'nommés par l'armée , attendaient 
avec respect la confirmation du peuple et du sénat. 
*Ïm£m Bàssianus Antonin, âgé de vingt ans > prit posses- . 
Antonin, sion dû pouvoir suprême avec Géta soii frère, et 
clra^ut il .^ ùt sl ?rnommé Caracalla, parce'qu'il portait, 
comme les Gaulois , une caracàlle , longue robe , 
qui descendait ) lisqu'aux talons , et que les Francs 
nommèrent depuis casaque! " - 

Ce prince, dans son enfance, élevé par Antipater, 
par Evod et par Proculus qui l'avait voulu rendre 
s chrétien, donna, par sa douceur, par sa sensibi- 
lité, des espérances que "démentit le reste de sa 
vie. La nouvelle d^nne condamnation le rendait 
triste ; la vue d'un supplice lui arrachait âes lar- 
mes j mais bientôt, son élévation attirant autour dé 
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lui les flatteurs , leur poison corrompit son arae , . . 
développa son orgueil, troubla sa raison. Il devint 
si cruel, que Montesquieu, trouvant le titre de ty- 
ran trop vulgaire pour un pareil monstre, lui donna 
avec raison celui de destructeur des hommes. 

. << Caligula, Néron, Domitien, Commode, dit 
>> cet illustre écrivain , n'exerçaient leurs cruautés 
» que dans Borne; Caracallâ promenait ses fureurs 
» dans le monde entier. » . * . _ • 

. * Géta , son frère y s'était montré dans ses pre- Portrait 
mières années méchant et emporté. Une sage édu- 
cation changea totalement son caractère , et , en 
s' élevant au rang qui corrompt les autres hommes, 
il se dépouilla de ses vices, et se para de toutes lés 
vertus qui font les grands rois, La plus violente Antipathie 
antipathie éclata entre ces deux frères/Les efforts f^s^* 
de Sévère ,• les conseils de Julie leur mèrei ne 
purent les rapprocher , et le partage du pouvoir 
redoubla leur aversion. Le trône,. qui eût été peut- 
être un écueil pour Pamitié , devint un champ, de 
bataille pour la haine. Ayant quitté tous deux la 
Bretagne, ils arrivèrent à Rome ensemble , et se 
partagèrent le palais impérial , qui était vaste 
comme une ville. Chacun d'eux prit une cour et 
une garde séparées , et bientôt leur jalousie forma 
deux partis dans Rome. Les sénateurs , les cheva- y 
liers , les citoyens les plus distingués étaient attirés 
par les vertus de Géta j les soldats , les affranchis, 
les débauchés, les hommes sans aveu se rangé- \ 
rent du côté de Caracallâ. Les deux princeb pro- 
noncèrent Péloge de Sévère, en présence du sénat ' ' 
qui ordonna son apothéose, j 
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Apothéose -Lés déplorables' progrès de la semtude ,. en 
i e s«yè,e. abaissant le peuplé-roi aux pieds ttW maître , lui' 
avaient fait adopter les magnifiques et puériles- 
pompes de l'étiquette orientale. On plaça l'image 
en -cire 'de Sévère sur un lit d'ivoire orné de draps' 
d'or.Pendant cette exposition, qui dura sept jours* 
ce lit était entouré d'un grand nombre de sénateurs ' 
revêtus de robes noires , de dames ro'màinesliabil- 
lées en blanc. Les médecins venaient visiter régu- 
lièrement le prince , : comme s'il était encore vi- 
vant , et annonçaient avec douleur les progrès de 
la maladie. Le septième jour, après avoir déclaré 
sa mort, on porta , en grande pompe , cette image 
sur son lit, parla voie Sacrée, dans le Forum. Les 
chevali ers la soutenaient, les sénateurs la suivaient; 

la jeunesse romaine célébrait la mémoire de l'em- 
pereur par des hymnes. Le cortège arriva enfin au 
Champ- de-Mars ; on y avait construit une pyra^ 
mide en Bois à quatre étages, enrichie des chefs- 
; d'oeuvré de la peinture et de la sculpture. Cette 
pyramide contenait quatre chambres de grandeur 
décroissante. D'ans la seconde on plaça Fimàge , 
entourée de fleurs et d'aromates; les chevaliers ro- 
mains, armés, firent des coursés de chevaux autour 
de la pyramide ; les empereurs , les consuls et les 
sénateurs mirent le feu au bûcher, et, au milieu 
des flammes qui s'élevaient , un aigle, placé dans* 
l'intérieur de cet édifice , s'erivolant dans les nues , 
fit croire au peuple crédule que Famé de Sévère 
montait dans le ciel pour prendre sa place au rang 
des dieux, - * ■ . 

Bientôt , Géta grossissant son parti par sa mo- 
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défaiîon , par son affabilité , Caracalla voulut aug- Mort de 
menter le sien en protégeant la. licence dès trou- i ap ï,Vuïie 
pes, et en lâchant le frein à tous les vices. Les se- dei:aracalla 
dateurs, craignant une latte sanglante dont Rome 
semblait devoir être prochainenient le théâtre et 
la proie, proposèrent le partage de l'empire, of- 
ïrant T Orient à Géta, et l'Occident à Caracalla. 
L'aveugle tendresse de Julie l'empêcha d'y con- 
sentir. Elle croyait qu'une séparation augmente- 
rait leur animosité, et elle espérait toujours ré- 
Concilier ses fils. Caracalla, aprèsayoir tenté vaine- 
ment l'assassinat et le poison contre les jours de 
son frère, que défendait l'amour du peuple, feignit 
d'abjurer sa haine , et demanda au malheureux 
'Géta une conférence chez sa mère , pour terminer 
leurs différends; La vertu ne soupçonne pas les cri- 
mes qu'elle ne peut concevoir. Géta se rend avec 
confiance au rendez-vous 5 il ouvre ses bras à son 
frère; Caracalla tire son glaive, se précipite sur 
lui; le jeune prince , sans armes, cherche un rè^ 
*fuge près de Julie; le monstre l'y poursuit, lui 
enfonce son épée dans le sein', et blesse sa mère qui 
voulait détourner le coup. L'infortuné Géta mou- * 
rut sans avoir prononcé une parole. Il n'avait ré- * 
gné qu'un an. : 

Après ce forfait atroce , Caracalla sort du pa- conduite, 
lais, appelle sa garde, et s'écrie qu'il vient d'é- call e a a ^~. 
chapper aux plus grands périls. Les soldats alar- son fîatri * 
mes le conduisent au camp; il double leur paie, 
leur accorde mille francs de gratification par tête; 
épuisant ainsi le trésor public pour acheter Fini— , r 
■puïiité.'* * ■■ ' * 

towb vr. 37 
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Les prétoriens , qui aie connaissaient plusd'au A m . 
, tre droit que la force , et d'autre vertu que la pro-* 
digalité, renouvellent leur serment au fratricide, 
et. déclarent , . sans. pudeur , .Géta ennemi de la 
patrie. 

Caracalla , sûi\de leur, dévouement ,. se rendit , 
couvert d'une .cuirasse, au milieu du sénat , qu'il 
fit environner de ses. troupes. Là , bravant le cour- 
roux du ciel,* les regards des hommes et les lois 
de l'empire , il accusa publiquement son frère de- 
voir voulu lui rayir la vie et le trône * avoua haute- 
ment son meurtre , se glorifia d'avoir suivi l'exem- 
. pie de Rpmulus.; et/, pour rassurer tous les esprits 
qui, dans les temps de corruption , s'occupent 
plus de l'intérêt privé que de l'intérêt public, il 
promit amnistie à tous les partisans de Géta, et la 
vie à tous les condamnés. 

Un sénateur osa proposer l'apothéose du. prince 
assassiné ; l'empereur répondit : « J'y consens , je 
» l'aime mieux dans le ciel que sur la terre. >> *> 

Quelque faible que soit dans de certains temps 
l'opinion publique , la tyrannie la redoute tou- 
jours, et elle cherche à la tromper, lors môme 
. qu'elle l'opprime* Caracalla voulut exiger de son 
ministre*, le jurisconsulte Papinien, la même corn- 
k plaisance que Néron avait obtenue de Sénèque; et 
comme il le pressait de le justifier de la mort de 
t son frère par une éloquente apologie , le vertueux 
Romain s'y relusa :,« Il n'est pas aussi facile, lui 
.» dit il, d'excuser un fratricide que de le commet' . 
» tre. v Ce mot courageux lui coûta la vie. 

On'obéissait > mais on murmurait j personne ne 
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vengeait Géta jinaïs tous le regrettaient. Garàcalla, ,scs 
furieux , prenant les'gëmissemens de la vertu pour 
fin signal de révolte , remplit Rome de terreur et ï 
de sang. Tout délateur était écouté ; tout soupçon 
tenait lieu de crime ; la parole met tait' en danger ; 
le silence rendait suspect ;4es ordres sanguinaires 
, de l'empereur s'exécutaient, comme les crimes, 

au mili'eu de la nuit. Ces heures de repos étaient * 
-• des heures de péril pour tous les citoyens : on pré 
■ tend que vingt mille personnes périrent victimes - 
des" fureurs de cet insensé. Le vertueux Pompéia- 
11113 perdit la vie; .on .trancha- les jours d'une fille ■ 
de Marc-Àurèle; Pestime qu'ils inspiraient était 

leur seul crime. 

Celui qui n'avait pas sur lui un portrait , une' * 
image de l'empereur, passait pour impie , et en 
même temps plusieurs furent condamnés comme - 
' sacrilèges > pour avoir porté dans des lieux de dé- 
hanche des bagues où sa figure était gravée. ■ 

Ses ministres furent dignes de lui; il' donna le couver- 

° m nement de 

gouvernement de Rome à FeunuqueSemproniusy sc $ mmi^ 
médecin et empoisonneur de profession , que Sé- 
vère avait exilé dans une île déserte. Tiiéocinte, 
d'abord esclave, ensuite maître à danser et his- 
trion, 'commandait sa garde; un auti*e affranchi, 
Épagate , gouvernait avec eux Fempereur et l'em- 
pire*, et vendait sans pudeur ia justice et le sang 
de Finnocence. Ils avilirent le titre de citoyen ro- - 
main en le prodiguant aux barbares , et en Fac- 
cordant , par une loi, à tous les sujets libres dé 

1**.*» ' . , 'm 

/empire; 

Caracalla disait hautement qùe'Fon ne pouvais - 
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, gouverner les hommes que par la crainte ; il-n'es^ 
limait que Tibère et-Sylla <: sa mère Julie lui re- 
présentant un jour que le peuple épuisé ne pour- 
rait payer les impôts qu'il exigeait; « Apprenez f 
>> dit-il , que j'aurai tout l'argent que je voudrai, 
» tant que je porterai ce glaive. » 
occup»- Abandonnant le soin des affaires de Pétat à ses 

racaiu, indignes favoris, il passait ses journées aux jenx- 
publ les , dans des lîeux de débauche , avec des his- 
trions et des cochers* Fier de la force corporelle 
dont la nature Payait doué , il descendait'souyent 
sur Parène pour combattre les lions et les tigres r 
dont il paraissait plus L'émule q«o l'ennemi. . . 
, Objet de la crainte et de la haine universelles, 
Garaçalla était lui-niême poursuivi par la terreux* 
qu'il inspirait. Un ennemi, qu'aucune garde n'ar* . 
rête, le remords, pénétrait la nuit dans son /palais ,- 
et troublait son esprit par des rêves effrayans ; 
souvent il croyait voir apparaître l'ombre de son 
1 père, et entendre ces mots terribles : «Je te tue- 
i) râi comme tu as tué ton frère. » 

son départ ' Par une étrange et cependant commune contra- 

de Rome* !• , • • * f*iii 

^diction , ce prince , si méprisable dans ses mœurs , 
si vil dans ses goûts , ambitionnait la gloire mili- 
taire. 11 sortit de Rome, parcourut l'Italie et les 
Gaules comme un torrent dévastateur, et répandit 
plus de calamités* sur son passage , que les barbares 
dans leurs invasions.. 
sa guerre . . Les Allemands , «peuple dont on parlait alors 
îeuui.ds. pour* la première fois, venaient de Iran chir le N 
Rhin pour faire une incursion dans les Qaules» 
<Dn,voit par.ee'iiom à^Allejnattd; qui voulait djre 
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en celtique* tous les hommes 9 qtje ce nouveau peu? 
pie n'était qu'un mélange formé de plusieurs na* ' * 

tions différentes. L'empereur combattit dans cette 
guerreen brave-soldat; mais il r n'avait aucun des 
t al en s qu'exige le commandement des armées. On 
ne voyait aucune prévoyance dans ses mesures 7 
aucune sagesse dans ses dispositions^ aucune suite 
dans ses desseins.' Accoutumé à l'obéissance servile 
. d'une nation corrompue , il vit avec surprise l'es- 
prit* public des barbares résister à sa tyrannie; et 
comme il donnait à plusieurs femmes allemandes 
prisonnières le choix de la- mort ou de la capti- 
vité, toutes préférèrent la mort, et se tuèrent à 
ses- yeux. Les esclaves des Césars. auraient pu , de 
ce moment , prévoir que les habit ans des forêts de 
la Germanie devaient prochainement triompher 
de l'empire romain. . ■ i . 

Caracalla, ennuyé de la guerre, et satisfait. d'à- tc ^ n lri ^ 
voir montré sa force dans quelques combats par- pour la paix 

' ■ x x * avec eux. 

,ticuliers , paya un tribut aux Allemands , acheta 
d'eux la paix, en plaça un grand nombre dans sa 
garde , adopta leurs vêtemens , couvrit sa tête 
d'une perruque blonde pour imiter leur blonde, 
chevelure , et se vanta dans ses lettres au sénat de 
les avoir vaincus et mis en fuite. 

Encouragés par sa faiblesse j d'autres peuples le 
menacèrent de leurs armes pour lui arracher des 
tributs. Il courut ensuite en Dacie; les Goths et 
les Gè tes 1 vinrent l'attaquer, et furent défaits, 
non par lui , mais par ses généraux> Helvius , fils de 
l'empereur Pertinax , faisant* alors allusion au 
nieurtrede Géta et à la retraite des Gètes , se per- 

'( • • 
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* r 

.mit de dire que l'empereur méritait- doublement 
le surnom dé Gétique* Ce boa mot fût son arrêt 
de mort» 
.s« royales Caracalla , peu de temps après , traversa la Ma- 

cédoine : là * sa vanité le rendit enthousiaste 

77 ?* 

d'Alexandre- le- Grandi Ne pouvant imiter son " 
génie, il copia sa démarche., sou attitude , son- 
maintien , pencha la tête comme lui sur son épaule 
gauche , se revêtit d'une armure qu'il avait portée,' 
. prit audacieusement son nojn, et donna celui de 
phalange à un corps de son -armée* Étant ensuite 1 
débarqué en Asie, il visita les ruines de Troie, 
s'enflamma pour la gloire d* Achille , et, croyant 
jouer son rôle, célébra pour son affranchi Festus 
des funérailles semblables à* celles de Patrocie* " 
saren- Suivant le cours de ses voyages \ 'il arriva en 
AicMdrie! Egypte y et se vit avec fureur l'objet du mépris 
et des railleries des Alexandrins, Sa vengeance 
* fut aussi atroce que sa vauité était puérile. Ayant" 
rassemblé pour une Tête tous les habitans d'A- 
lexandrie , il ordonna à ses troupes de fondre sur 
eux* Le grand nombre des victimes rendit la ré- 
sistance longue et le carnage affreux. - ' 

L'empereur écrivait lui-même au sénat que/ ' 
pendant ce massacre, il était paisiblement assis 
dans le temple de Sérapis, et consacrait à ce Dieu 
le glaive dont il s'était ; servi pour immoler son 
irere. ^ - 

Avant de partir d'Alexandrie, il en chassa tous 
les hommes de lettres et-les sa vans; comme si le r 
crime pouvait' espérer d'être caché en ' éloignant 
W lumières. 
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Arrivé en- Syrie* il voulut triompher des Par- sa perfidie 

■ * . ■ " * ' J : ■• , , . -- x * -. envers Àr- 

thés, non par le courage, mais par la plus vile tabau , roi 
des fourberies. Ses ambassadeurs ayant .demandé de5Parthes 
à Artaban, roi des Parthes , la main de sa fille , les 
deux monarques fixèrent un jour pour conférer 
ensemble sur cette union. Le lieu indiqué était 
une vaste plaine ; Arlaban s'y rendit- avec con- 
fiance , sans armes , et suivi des grands de sa cour* - 
Caracalla s'avance, se jette avec ses soldats sur 
cette troupe désarmée, et en fait périr la plus 
grande partie sous ses coups* Arlaban ne dut son 
salut qu'à la vitesse de son coursier. Caracalla , 
profitant du trouble répandu dans le pays par sa 
lâche trahison, dévasta la Médie * démolit les tom- 
beaux des rois des Parthes, et prit insolemment 
le nom de Parlhique, comme si l'assassinat mé- 
ritait les.hômieurs de la victoire. 

Cependant les -Parthes, indignés, se rassemblé- 
rent, s'armèrent à la hâte, vinrent en foule atta— 
quer les Romains. Jamais peuple ne futanirné pair \ 

un plus juste motif de vengeance. 

Jusque-là l'empereur, en butte à la haine du 
monde entier, n'avait été soutenu que par ses lé- 
gions, t doxit il protégeait la licence; mais la faveur 
et les préférences qu'il prodiguait à la garde alle- 
mande le privèrent bientôt de leur appui. 

Soupçonneux comme tous les tyrans, il avait ^ 

chargé; pendant son absence , Maternianus, com- 
mandant des milices de Rome, de l'informer de 
tout ce qui pourrait intéresser sa sûreté. Cet offi- l " 

cier lui écrivît qu'un devin, en Afrique, venait 
de désigner Macrin, préfet du prétoire, comme 
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destiné par les dieux à monter sur le trône. Cara- 
calla, toujours plus occupé de ses débauches que 
de ses affaires, confie, sans les lire, ses dépêches 
à Macrin. Celui-ci les ouvre; il connaissait trop 
f empereur pour douter du sort qu'une semblable 
nouvelle lui préparait , si, par dWtres voies, elle 
conspira- parvenait à ce prince. Décidé' à le prévenir, et 

gagne par 



criu. certain des dispositions de rar 



rmée, il 



ses largesses deux tribuns, et Martial, exempt des 
gardes ,< et jure avec eux la mort du tyran • 

Caracalla sortait alors d'Edesse pour se rendre à 

Carrhes; les conjurés Pépiaient; ils le voient s'é- 

carter du chemin, suivi d'un seul esclave, et de3- 

Mort de cendu dé cheval. 'Martial, saisissant cet instant 

' favorable ^ quitte son rang, s'approche de lui sous 

prétexte de l'aider à monter sur son coursier , et 

lui enfonce son poignard dans la gorge. À ses cria 

les soldats accourent, le trouvent expirant, et 

Mort vengent sa mort en massacrant Martial. Caracalla 

tLla Mar- ï^ 1 ^ l >aDL 97° de Rome, âgé de vingt-neuf ans, 
Ual " Fan de Jésus-Christ 217." Son règne, qui dura six 

années, dut faire croire aux Romains que les 
dieux, pour les punir de leurs mœurs barbares, 
et pour venger leurs nombreuses victimes , les 
condamnaient à leur tour à devenir la proie des 
monstres» 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 

* \ * ■ * * 

Ad vent us refuse l'empire/— Election de Macrin confirmée par 
le sénat, — Guerre entre JVJacrin,et Artaban. — Défaite des 

'* Romains, — Réformes dans la législation. — Conspiration 
contre Macrin. r*- Sa fuite et sa mort. 



MACRIN. 

4 

■ 

( Ande Rome 970. — De Jésus-Christ 217/) 

* 

' Caracalla , exécré dans tout l'univers-, n'avait 
pour partisans que les prétoriens, enrichis par ses 
largesses. Au moment de sa m orteils se soulevè- 
rent; Macrin, feignant de partager leur douleur, 
sut échapper à leurs soupçons, et rejeter le crime 
' sur le-meuVtrier seul qui avait péri. 

Bientôt les cohortes prétoriennes, cessant de 
pleurer leur prince , ne s'occupèrent que du choix . 
de son successeur* L'impératrice -Julie, veuve de 
Sévère, avait une sœur nommée Mœsa; celle-ci 

donna le jour à deux filles, Soemis et Mamméet: 

■".■■■ 

Caracalla séduisit Sœmi s ; de ce commerce cri-* 

* . * * 

minel naquit un prince d'une rare beauté, appelé 

depuis Héliogahale : son extrême jeunesse et Fil— 

» * * ** ** -, 

légitimité de sa naissance éloignaient de lui les 
suffrages* L'armée hésitait- entre Adventus et Ma- Aitventm 

" ■ •* / J -' ^ 'if i J ' : *'i.'- - £t refuse t*cm* 

crm, tous deux prélets du -prétoire ; "enfin on se. piie# 
décida pour Adventus, plus vaillant et plus expé- 
rimenté que son collègue : mais, comme il ne sa- 
vait pas lire, et se sentait plus faifrpôur comman- 

\ TOME VI. . •-'.. '-;. ';,, . ■< -*..'.. ,. ". 3&; - :■- 
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-der dés soldats que pour gouverner un empire , il 
refusa modestement l'honneur ou plutôt le fardeau 
qu'on lui offrait. 
Élection de Tout es les voix se réunirent alors sur Macrin ; 
firmé'e "ârl es prétoriens le proclamèrent empereur et don- 
ies«uat. -nèrent le titré de César à son fils Diadumène. 
Macrin. en informa le sénat , qui confirma cette 
élection. Les sénateurs, par haine; pour la;-. mé- 
moire de Caracalla, firent abattre ses statues 5 
mais la crainte des prétoriens les força de placer 
/ au rang des dieux celui dont ils auraient voulu 
rayer le nom de la liste des hommes. On ne res- 
pecta ni la douleur ni la vertu de Julie : elle fut 
bannie et se laissa mourir, de faim v désespérée de 
la mort d'un fils dont elle, n'aurait dû pleurer que 
la naissance*' . ..**"* 

Marcus Opilius Macrinus était né en Mauri- 
tanie, dans un lieu qu'on nomme à présent Alger/ 
Protégé par Plautien , il devint intendances pos- 
tes pendant le, règne de Sévère, avocat du î fisc 
sous Caracalla, et préfet du prétoire après la.mort 
de Papînïen. ,Une . des principales Jonctions de 
.cette charge consistait à rendre la. justice au nom 
t de -l'empereur, et Macrin, comme magistrat, se 
fit estimer par l'équité de ses arrêts. Monté .sur le 
.trône, il parut ennemi de. la délation , punit les 
calomniateurs , et annonça le dessein de faire, re- 
çues naître la justice et la liberté. Mais dans un temps 

crï \tlt °P *? forc ^ î eriait . liea de droit, l'épée seule pou- 

iai.an; yait donner et défendre. le sceptre. Macrin savait 

mieux plaider et juger^que Vaincre j il .aurait voulu 

négocier au lieu de combattre j Artaban , exaspéra 
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de Faffront qu'il: avait rfeçuy refusa tout : accom~ '' 
modément qui ne serait pas fondé sur Pabàndon 
de la Mésopotamie et sur le paiement de fortes 
indemnités. Les deux armées se livrèrent bataillé ' 
près do Nysibe j elle dura trois jours, couvrit les 
Parthes de gloire et prépara leur perte en épuisant ' 
leurs forces. Les Romains-, obligés* de céder l e Défaiteaes 

-, , , \ - ° Romains. 

champ de bataille, se retirèrent- dans leur camp , 
et se prétendirent cependant vainqueurs, parce 
qu'ils ne furent pas poursuivis. Macrm rendit aux 
Parthes leurs prisonniers, le butin' l fait sur eus ; * 
et àclieta la paix par une indemnité de'vingt mil- 
lions* ■*.;.-. i , " - . • \- * : 

. Le 'sénat, r accoutumé à flatter ses maîtres V lui : 
décerna lé triomphe» et le- surnom de ParthiqUé? ■ 
il n'accepta ni l'un ni l'autre, établit sa résidence 
à Antioche, où-il 1 s'occupa uniquement des ré- 
formes qu'il voulait faire à ' ■ ^ ; 

Pour simplifier la jurisprudence, il révoqua les ^formes 
rescnts des empereurs , et réduisit le nombre des gùuuom 
anciennes * lois: II- publia dés réglemens sévères 
contre le I uxe , contre -la 'délation , contre là : de- ' 
baûche. Il protégea les sàvans j ceux que Câracaïla r 
avait exilés revirent leùt*patriè.^ 
obtint le gouvernement 'de Pergàme et de Sïriyrne, 7 % 

Tandis què r l'empereur* se li Vrai tâiksi>, dans une conspira. 
trompeuse séciarité, auSi'tràvâûx felâ législation', tâ^™**' 
comme sïs(m pouvoir "eût' été consolide, 'trô'is * 
femmes I et un enfant se préparaient aie 'renversera ' 
Prolongeant trop long-temps son séjour a Àntio- .'■ ~ 
che, il commit la faute 1 de -ne pas séparer les lé- - 
gionsy force toujours dangereuse quand' elle n'est 
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pas utilement occupée* Traitant les officiers avec 
hauteur, *et voulant ramener trop brusquement 
ses soldats licencieux àtf antique discipline , ilmé* 
contenta l'armée; ■ - ' ' 

r m 

* Mœsa se trouvait alors en Phénicie avec se# 
deuxfilles, Sœmis etMarrimée, et leurs enfans^ 
Bassien' et Alexandre, Ces deux jeunes princes 
étaient prêtres du soleil; 'ce qui avait fait surnom* 
mer Bassien HèUogahàle* L'extrême beauté de 
ce jeune homme excitait l'admiration des soldats,' 
et lui attirait leur affection/ L'habile Moêsa, pro- 
fitant de ces dispositions favorables et des' fautes 
de Macrin , vend ses pierreries , répand à pleines 
mains l'argent, soulève/, une légion:, et conduit 
dans son camp Hélîpgabale; qu'elle t proclame err^ 

pereur. • -. : r .,._." * ' 'i i ..'/■■ * v 

Macrin, peu alarmé d'un' mouvement partiel': 
qu'il comptait pron^tement/apaiser^ jènvoya Ju^ 
lien contre [les rebelles âve^ rdeu^ 1 légïonsvrLes 
soldats d'Héliogabale, : trop v peu nombreux: : pour 
tenir la plaine , ;se fortifièrent ; dans ]gur camp ,-qui 
fut investi. Rendant 'ce.blocus ,; les ,agens de Mœsa 
pénétrèrent dans les lignes des assiégeais ,' et y 
répandirent l'fésprit ;de révolte; : lèsdeù^ troupes 
seréunirent ? coupèrent la ttête. à Julien:* *et d'en 1 - 
voy èrent , à l'femperêur =qui . s'aperçut enfin qu'il 
ne devait pas;mépriser ce^ju'il appelait une cons- 
piration d'enfant; A la* tête des prétonsns et des 
corps restés fidèles, il marcha contre les /factieux 
et infbrtna de ces événemens le sénat , qui, sur sa 
demande, : déclara -ennemi s publics ^Héliogabàle et 
Alexandre j ainsi que leur mère çt leur* aïeule, 



, > 



ROMAINE, 3.01 

+ . Macrin ,\après v quelques succès peu ;décisifs^. 
rnontrant dans ses mesures une irrésolution, qui 
ençourageaet grossit' le parti des ennemis ,) se re- • 
tirad'Apamée à Ântioche» Bieijtqtles progresses; 
rebelles le forcèrent d'en sortir et de; leur livrera 
bataille sur les frontières delà Phénicie* Gannys^ ; - * 
gouverneur d'Héliogabale , n'avait jamais fait la 
guerre, cependant cet homme j jusque-là toujours 
livré au plaisir, disposa son armée avec ordre et 
combattit avec vaillance, Malgré ses efforts, les 
prétoriens 9 voulant soutenir leur ancienne re- 
nommée ,* étaient parvenus à enfoncer ses rangs, 
Tout-àrcoup Mcesa et Soemis/se -montrent ,aumi-r 
lieu des fuyards , -les, arrêtent , les accabler) t de re- 
proches, les rallient et les déterminent à retour-* 
ner au combat. Le jeune Héliogabàle, tirant son 
épée , se place à leur tête ; la bataille recommence 
avec fureur j Macrin , épouvanté, prend la fuite : sa fuite 

, . iA i -/•' i »•/»•' ■■ iv • et sa' mort* 

malgré sa lâcheté ,-Jesv prétoriens 1 , combattaient 
toujours j la crainte des ;veijgeaiices qui suivent 
les guerres civiles rédoublait leur courage. Hélior 
gabale , sentant alors ^lawnéçêsgité: de 4es, [rassurer 
pour les/désar^mer , -leur -px^omet^une #innis1/ïe reur 
tière ; le 'ç^nibjttjçe'sse* à $inst ant,^ ; e!t < 1 es ideiix;ai*- 
mées' réunies proçlâmentr.de inou veau /Héliogabàle 

empereur, -,:-_::;■".. „\ •!"/.; • r ,,. ^>v" 
t Macrin,* s'étant:sauvé,en Bithyniç^ïS ? iembarquA 

. pour se rendre à Byzance. cLes \vents; contraires 
le forcèrent de revenirà-Galcédoine , rjoù il se ca- 
cha quelque :temps, : Ayant appris "que ;son asyle 
était découvert, il, prit de nouveau dà fuite ; vi ve- 
illent poursuivi, et près d'être atteint ,iil. se jeta 
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hors de son chariot, et se brisa Pép au le en tom-. 
bant; Les officiers qui le cherchaient se saisirent 
de lui et lui tranchèrent la tète. Il avait véeucin-' 
quante -quatre, ans, et régné une année. Son fils 
Diadumène fut pris et tué. Ainsi tomba ce pouvoir 
précaire , élevé et renversé par la trahison* 
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H^Jîogabale est proclame empereur par le sénat/— Son portrait» 
' — Son premier crime. — Son arrivée à Eome. — - Admission 
de son aïeule Mœsa au sénat. — Création d'un aénat de fem-, 
mes* — Idolâtrie et sacrilèges d'Héliogabale,— Son sacerdoce. 
-i-Sa circoncision. • — Ses débauches* «.Son luxe eiTréneY— 
ges extravagances* — Adoption d'Alexandre Sévère par Hélio* 
gabale. — Révolte des prétoriens* — Mort d'Hélio gabale et c|e 
Sa mère. ; ' . ' 
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( An de Rome g j i . — *■ De Jésus-Ch ris t , 2 1 8*- ) 

Le nouveau César devait faire légaliser son usur* . , 
pation par le sénat et par le peuple, qui venaient , 
récemment dele déclarer ennemi de la patrie. Après 
avoir pris sans leur aveu les titres d'Auguste , de 
proconsul, de tribun , et les surnoms 4e Pieux- 
et d'Heureux, il écrivit à Rome pour justifier sa .. 
conduite, accusa Maorin d'assassinat et de <ty- * 
rannie, annonça qu'il marcherait sur les^trace£ .. 
d'Auguste et de Marc-Aurèle ,, et promit une ani* '* 
nistie générale à tous ceux* qui avaient agi ou padé 
contre lui. :';..'.' * > 



■ ^ 

», i ■ , * » 
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Depuis long-temps' le sénat était réduit à la néiiog a j )aU 
triste' nécessité d'obéir aux" armées j- de ' revêtir es * procla * 
d'une forme légale les arrêts dictés par la force m«r l^ 
et par la victoire. Il proclama Héliogabale empe- sdDat ' J 
reur,. et donna le titre d'Auguste à sa mèreSœmis 
et à son aïeule Mœsa. " • ■ 

Le jeune empereur était âgé de quatorze ans ; po î°".u. 
il n'avait reçu du ciel qu'un seul don, la beauté. 

^on caractère était sans force, son esprit saus ju- 
gement. Les vices qui infectaient son ame n'y lais- 
isaient place à aucune vertu. Surpassant tous ceux 
■ qui l'avaient précédé en mollesse , ' en orgueil , en 
perfidie, en débauche.et en cruauté; plus impu-* 
dique que Messaline , plus intempérant que Vitei- 
lius , et plus insensé que Caligula , il. reçut et' mé- 
rita. le nom' de Sardanapale romain. • 

Sœmis, sa mère, encourageait ses déréglemens 
par sa tendresse aveugle et par son' exemple. Il 
n'était. retenu que par un seul frein'; son aïeule 
Mœsa lui inspirait quelque crainte : elle était ha- 
bile, prudente, spirituelle et ferme. Il la respec- 
tait ;. et , si l'empire ne s'écroula pas alors sous le 
sceptre sanglant de ce -tyran en délire , il dut son - 
salut à la sagesse, à la prévoyance et au- courage " 
d'une femme. *-' ' ".'■'' • -• . ■: • .'•" 

. L'empereur demeura tout l'hiver à Nicomédie; s™ prè- 
le premier acte de .son autorité fit connaître, son 
ingratitude et .sa férocité. Il donna l'ordre 'à ses 
soldats de tuer Gannys qui l'avait élevé et place 
sur, le trône. ; Le seul crime de, ce gouverneur 
était de lui avoir représenté la nécessité de réfor- 
mer ses moeurs et de se commander à lqi-mêœe 



mier crime. 
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s'il voulait se, rendre digne de commander aux 
: autres* Personne ne voulait obéir à cet ordre bar- 
bare; le jeune monstre l'exécuta lui-même, et 
plongea son poignard dans le sein de son insti- 
tuteur. . 

Lorsque les lois sont sans vigueur, lorsque le 
crime heureux est couronné, tout homme auda- 
cieux croit pouvoir prétendre au trône^On vif de 
N toutes! parts éclater des conspirations ; un cente- 
nier, un médecin, un ouvrier en laine, osèrent 
successivement aspirer à l'empire , et trouvèrent 
quelques partisans pour lés appuyer : mais leurs 
1 complots furent promptement découverts et punis". 
soiianwde t Héliogabàle /arraché malgré lui aux délices dé 
l'Asie-, vint enfin à Rome /il y fit de grandes lar- 
gesses au peuple, et'lui donna de magnifiques spec4 
tacles^ seuls hommages qu'on Tendait encore à sa 
souveraineté, * • : 

Lorsque l'empereur parut devant le sénat , il y 
*Z?x2 introduisit son aïeule Mœsa , lui fit prendre séan- 
sa au sénat. ee ^ j u £, a ccorda le droit d'opiner , et marqua sa 
crcation place auprès des consuls. Ainsi, pour la première 
f "" s6rmt fois, Rome vit une femme au rangdes&énàteurs.Il 
~^ fit plus : bravant les- mœurs, la décënce'et la rai- 
son , il créa un sénat de femmes, destiné, soiisla 
présidence de sa' mère Soémis , à régler les mœurs, 
les modes-, à rendre des arrêts sur tout ce qui con- 
cernait les jeux, les spectacles, les amours et les 

plaisirs. • * > . 

ïàoiâtrîe Ce prince , ignorant et superstitieux , avait une 
Stoï" vénération exclusive pour le dieu Élagabale,dont 
**'*' il avait desservi les autels e ri PKénicie. Il paraît , 
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pâr-lêinoM^èette dmnitéjVque-c^làit'ie soleil' 
q u \o h adorai t* èïï Orient , s où s 1 à î o r me très- bizà rrê ' 
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d'urié pierrë'rfoir'è taillée -én'côrie:' " ' ' '*'*' 

Héliogabale fit transportera Rome'cëitè iniage' ? ; • 
lui', bâtit un •témiilé., pilla ' toiis' les 1 ' àùtrW pour !, . 1 ' ' 
l'enrichir , e t ; y transporta ïes'statues 'de Jupiter ,* 
de* Cybèle, aè- Vëàtâv le* bouclier sacré de ! Mars, 1 
le iPalMiumidë' Tr'ôieV Dans son ; fanatisme; ii£ c 
sensé,/ il? s^écriâif que lés ! autres dieux n'étaient' 
qùVdes éseîàvësi d'Élâgàbàle. Rien n'effrayait son 
audace sacrilège • il Viola le sanctuaire de "Vesta \" 
eniéteignit •lé>'fèùyét fit venir d'Afrique l'image* 
révérée' de* Céiësi&onU Lune , pour la marier à son "' 
dieu.-'Tdût'Fèmpire sévit forcé de célébrer ces 
noces ridicules <, et'de s'épuiser en présens pour 
les rendre magnifiques, '■■• ' '- " l * T 

--Héltôgabalêy se-ndmmânt lui-même souverain s ° n 

.;'aJ*,'^ Jv- ( ui ' ^1 ■■>- j ; * ' » o . *" >„<:.-. * sacerdoce. 

pontjte^du nouveau dieu , . se fit circoncire ; et , 8a c ; r . 
poussant Oâ superstition jusqu'au délire /il voulait concisiOE1 - 
se rendre* [eunuque. Sa mère^ét son aïeule s'y op- 
posèrent ; mais elles ne purent l'empêcher d'offrir 
à'. 'son- 'idole' 'des victimes humaines , et de lui sa- 
crifier les enfatïs de plusieurs patriciens. 
- Dès qu'il eut .renoncé'- au célibat, on le vit se s«* 
livrer avec fureur à d'autres extravagances. Après débaucheî ' 

* » V * W w * - ■ *» 

avoir -épousé quatre femmes et déshonoré une ves* 
rtale, il déclara publiquement qu'il était lui-même 
femme , prit pour époux un esclave nommé Hié- 
rade y et se laissamaltraiter et battre par lui ^disant 
que le devoir d'une femme était de tout souffrir 
-de son mari» ** ; • ' 

Le palais des Césars devint alors un lieu public 
tome vi.. * 3q 
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de débauches j- HéHogahàle forma une académie de* ' 
femmes prostituées et d'hommes sans pudeur qui* 
îie discutaient que des^ questions obscènes et n'ac- ' 
cordaient de prix qu'aux, vices* T 

son * .' Rien n'égala le luxe de ce mince efféminé : ses 
vetemens de soie, ornes de pourpre et d'or , et aient 
couverts , j usqu'à la chaussure , de perles et de' dia- 
znans, Lçs plus riches pierreries' brillaient sur les 
étoffes magnifiques qui meublaient, sou, appârte- 
ipentj toutes les chambres du palais étaient garnies " 
de:fleurs* et embaumées par les;parfuins précieux 
de FArabie. Ses matelas étaient remplis d'un du- 
vet de plumes de perdrix ; /le baume et l'ambre • 
brûlaient la, nuit dans lesdampes quil'éclairaieritj 
ses tables et ses chaises étaieuLd'prraassifV Lors- ' 
qu'il sortait de son palais, pour monter, à cheval 
, , ,, ou sur son char, on couvrait 1-e chemin qu'iPde- 
vai t. parcourir d'un sable d'qr et d'argent. Ses chars * 
étaient traînés par des éléphant, des chameaux," 
des cerfs , des Jions , des tigres , quelquefois .par ' 
des femmes nues* ' * - r . . ■ . ■ 

v^anccl!" Absurde dans ses caprices, jl fit rassembler un ■ 
jour tous les rats-, toutes les <spuris,' toutes! les 
araignées qu'on put, trouver dans Rome*, voulant, 
disait-il, se donner une idée de la population de 
cette, ville. Quelquefois il invitait à sa table huit- 
borgnes , huit chauves , huit bossus , huit boiteux*, 
et , après s'ctre diverti à leurs dépens, il les forçait 
à 'combattre contre 'des animaux féroces, Réunis- 
sant un autre jour chez lui les personnages les plus 
distingués, il les faisait tirer à une lo.terie, hurles* 
que,, où l'un recevait un lot de dix chameaux, 
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l'autre, de dix mouches , l'un des chiens morts, et 

-J'autre des bourses pleines d'or et de diamans» 

'' Montrant un mépris^. peut-être juste, pour les 

Romains qui se courbaient sous son méprisable 

joug, il nomma son bouffon Eutyçhien préfet du 

' prétoire r et Péléva au rang de consul. 

Tandis qu'il déshonorait ainsi le trône par cette Ado P tîo » 

■ . .. . * r ■ d'Alcxaiw 

-honteuse démence, Moesa, qui s'était emparée du a» sévère 
» pouvoir, consolait l'em pire par une administra- ^ al "° ^ 
<tion juste et sage. Comme elle pré voyait qu'on ne (j 

pourrait pas supporter long-temps l'humiliante 

domination de cet insensé, ellele détermina à dé- 

* * 

clarer au sénat que, n'ayant pas d'enfahs, son 

* • » * * . ■ * 

dieu lui avait .ordonné d'adopter Alexandre, son 
.cousin, fils dë'Mammée. Le sénat confirma l'a- 
doption , et donna le titre de César à ce jeune 
-prince» 

Alexandre Sévère, élevé avec soin par son aïeule 

et .par une mère vertueuse, offrait a l'espoir des 

Romains la réunion de toutes les grandes qualités 

qui pouvaient relever leur gloire et assurer leur 

-«bonheur. L'inconstant Héliogabale, s'enthousias- 

* marit d'abord pour le successeur qu'il venait de se 

-donner, voulut lui apprendre lui-même à chan- 

ter, à danser, et , comme il ne lui trouvait de dé- 

fauts que ses vertus, il tenta toutes sortes de 

•moyens pour le corrompre; mais il ne put ébran- 

:1er les principes gravés dans l'ame du j eune prince 

par Mammée/ ■*•■ '•■'" 

:' r Le peuple montrait autant d'affection pour le 

nouveau César que de mépris pour l'empereur* 

Héliogabale ^ jaloux et irrité, résolut de perdre 
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celui qu'il n'avait pu séduire. Il proposa'au sénat 
de casser son adoption. Un profond, silence , qui 
pouvait alors passer pour du courage, lui montra 
-le mécontentement public; le lache;tyran eut re- 
cours au poignard et au poison ; mais la tendresse 
de Mammée, le courage de Moesa et la. fidélité de 
la gâ?de sauvèrent sa victime. . . • * 

névDited« Les prétoriens , prenant ouvertement le parti 

prétoriens. ,j .. ' x * c ■ ' '- ' ' * ■ - * x • * 

d Alexandre, se soulevèrent ; investirent le palais, • 
_ , et n'accordèrent la vie à Peraperenr qu'à condition 
. qu'il promettrait de respecter les jours du prince , 
d'observer les lois et de changer de conduite.. Hé"- 
liogabale feignit d'obéir; mais quelque temps 
après , s'étant saisi du jeune Alexandre ;. il J?ei?r- 
ferma et fit courir, le bruit qu'il était dangereuse- 
Mon ment malade. *A cette nouvelle les cohortes prêta- 
'baiVo?^ riennes , soupçonnant le crime, prennent les a.r>- 
samère. meSj éclatent e : n menaces ; et forcent Fempiereur 
d e ; conduire dans leur camp Alexandre , Ma mmée 
et .Sœmisi Mœsa était à leur tête: Héliogabale, 
.contraint décéder, veut cependant, encore jouer 
le rôle de maître et punir les chefs dje. la. sédition. 
Soutenu par Soemis j par'quelques officiers et par 
ses favoris, il veut, arrêter les rebelles,; r Mq?sa. et 
Mammée les encouragent à se défendre ; le combat 
ne pouvait être -njJpng ni indécis.; lesiaibles cour- 
tisans de l'empereur sont. aussitôt défaits et mas- 
sacrés qu'attaqués^'Jui^même, if se sauve. dans.uh 
égôût* avec sa mère ; les soldats les ypoursuivent;, 
; le s, trouvent étroi t eraen t. embrassés , : les , égorge n t 
sans pitié ; tranchent leurs têtes e t traînent/leurs 
.corps dans la rivière;- : / - :,,• , r r ..-,.:r,if- 
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Eubalus, intendant du palais yFuîviu^ préfet 
de Rome, et tous les favoris d'Héliogabàlë. furent 
mis en pièces. Le sénat effaça le ndmfde ce lâche 
prince de ses registres , et défendit ? par un.dëcret, 
k aucune femme d.e siéger. et d'opiner dans ses. as?* 
semblées, = ' . ■ '^ !• ' 

, Héliogabale périt à dix-neuf ans : il! n ? en avait . 
régné que quatre., Çerponstre indigne- :dii trône 
n'occupa de place convenable à ses moeursquë dans 
■ * Finfame ésoût o é ù il termina sa honte etisavie. 
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Jilecjiou 4' Alexandre Sévère confirmée par le sénat. -r- Régence^ 

de Mœsaetde Maïnmëe.-r- Gouvernement d'Alexandre Sévère. 

. — Ses occupations. — Supplice de Vétronius Turinus.-r-r Cqns- 

piration de Camille. — Sou association à l'empire, — Révolu- 
* . .* ■•'- ■> 

tion en Orient. — Invasion 1 d'Artaxerce, roi de Perse. — Ré-' 

» yolte cUns les légions romaines. — Mort d'Ulpien. —Guerre 

avec les Perses. — Désordres » révolte et désarmement d'une 

légion. — Victoire des Romains sur les Perses, -r? Excursion 

des Germains.: — Leurs défaites.* — Révolte excitée par Maximio. 

, î— Mort de Mamrriée. -~ Mort d'Alexandre Sévère. ' "' ; 
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; : J^B*g^ï3 le çle Rome, po^r rejtardèrvfâtdécadence, • - Éiectio»- 
, faisait iSortir de temps -en. temps dé>sés:rùines qitéï- dr/s^Xe 
ques, /princes : v,ert*ieux oui rappelaient les anciens «o»*™* 15 

* ^ " x " T x *'* , par le sénat. 

jxes *. mœurs ^rétablissaient tordre et la justice^ 
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.opposaient une digne au-torrenf dé la corruption , 
et rendaient à l'empire quelques instans de jeu- 
nesse et de; vigueur. Alexandre Sévère fut de ce 
nombre, et son règné-fit jouir les Romains de dix 
-années de paix et dé bonheur. Les prétoriens le 
N proclamèrent Auguste et empereur au moment où 
. Héliogabale venait d 3 expirer. Le sénat confirma 
leur choix et lui décerna les titres de père de là 
.-patrie ;et de tribun. Comme il notait alors âgé que 

^sâVtde de <3 u i nze ans > son aïeule Mœsa'et sa mère Mam- 
M^mmée. m ée gouvernèrent en son nom, Elles lui formè- 
rent un conseil de seize sénateurs estimés, lui 
doniièrent pour ministres , Fabius Sabinus que ses 
vertus faisaient comparera Cat on, et Ulpien, pré- 
fet du prétoire, célèbre jurisconsulte, dont on 
.révérait l'expérience et les vertus. 

Mœsa , austère , Habile , courageuse , imprimait 
dans Famé du jeune empereur les principes mules 
qui font les grands rois, Mammëe, indulgente, 
spirituelle, bienfaisante, sensible, lui inspira les 
douces vertus de la religion chrétienne qu'elle 
'professait, La nature avait disposé Alexandre à 
profiter d'une si heureuse éducation. Son esprit 
était juste, son cœur humain, son caractère mo- 
deste; détestant le faste des cours, il voulait que 
son trôné ne.fût orné que par ses vertus, et il ne 
faisait consister son ambition qu'à rendre le peu- 
ple heureux, 
Gourerne- * Ce jeu«p prince y méprisant les titres' orgueil- 
7™andr« l ei ^ x q u c tant dé vils tyrans avaient pris pour dé- 
stbère.. XO x- er leuç bassesse, défendit par un décret qu'on 
!e, : npmmât seigneur* Il Voulait 'que les prêtres 
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Rappelassent leur frère; les 'sénateurs, leur 1 fils; 
les guerriers , leur compagnon; les citoyens , leur *'" 
ami. Vêtu d'une robe blanche, sans or ni pierreries 
ennemi du luxe, il marchait, dans Borne sans gar—, 
des , se mêlait familièrement avec les ' citoyens > 
s'entretenait avec tous ceux dont il estimait le ca-* 
ractère, et ne montrait de; fierté qu'aux hommes j 
dont "les vices excitaient son mépris. .", 

Son premier soin fut de purifier le "palais souilla 
par les extravagantes orgies d'Héliogabale.Jf en 
exila les histrions, les prostituées; les délateurs,* 
les hommes cupides; et sur-tout les, flatteurs .race 
perfide, si pernicieuse aux princes, qui;créa , par- 
tout' tantde tyrans et d'esclaves," et qu'il regardait 
comme plus dangereux pour lui que les ennemis ' 
de l'empire... « Les uns, disait-il,' ne. pourraient 
» me pi^endre que.quelques -terres; les autres peu^* 
» vent me faire perdre mes vertus et ma* renom- 
» , mée.')> , . . * ■ \ \ * '■-.'' ...,■'•. 

tel , ....**„■» 

. Pour r ;effacer -les vestiges de la dissolution , du v 
i^ègne précédent , il punit les concussionnaires ^ 
écarta. des emplois tous les hommes sans moeurs, 
écouta l'opinion publique pour le choix des ma^ 
gistrats, soumit.au sénat la décision des affaïrps les 
plus importantes 1 , et se fît assister, pour rendre ïa> 
justice, par les jurisconsultes les plus»éclairés. ' 

La dépravation publique avait été portée, à un 
tel point que, pendant la vie d'Heliogabale,les 
courîisanes étaient venues insolemment demander 
au sénat la permission de changer leurs maisons 
en palais' magnifiques-, puisque l'empereur, les au- 
torisant piu % son exemple, transformait son palais 
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en lied de dëbâuclie.Tous les temples avaient été 
pillés^ lé trésor livré aux eunuques et aux esclaves, 
lès fortunes des particuliers et le sàrig de Fiuno-* 
ceïïce T&ndiis a F encan. Alexandre renvoya en 
Syrie le dieu Elagàbale avec ses' prêtres 1 , rendit 
aux àtotels leurs cultes et leurs dieux j rétablit For- 
d-té dans les finances , et répara les édifices publics. 
■. Des lois douces rap|>efèrënt les exilés et resti^* 
tuèrent les biens confisqués ; 'des 'lois rigoureuses 
prononcèrent de fortes peines centre l'adultère, la 
prostitution $ là prévarication: in^îs Fempeireur 
dërina Fôrdi*e en secret de h ; é*écûtèr prcïmpte- 
méirt et strictement que les premïèrésV UV Iles 1 lois 
»\ rigoureuses , disait-il , doivent plus servir à êf* 
>> 'fraye£ qù*à punir.» . ..:♦■':.; * 

■' Alexandre notait pas clirétïëîï , niais il aimait 
la morale du christianisme; et avait fait écrire en 
lettres «F-or , clans plusieurs endroits de son palais ^ 
cette maxime de l'Evangile : « Ne fais pas à autrui 
h ce que tu ne voudrais pas' qu'ofi fè fît. » Elle 
fut tèûjoiirs la règle de sa cbnduite * il défendit 
toute persécution contre les eflirétienfe, et les pre- 
tégea fjùvertenierit* Un prétend même qu'il vou- 
î'âît proposer au sénat diriger un temple à vFésus- 
Christ $ et de le plâfcer au rang des dieux: ) maïs les 
prêtres des idoles Fen dissuadèrent ; u Ce culte , 
'» dirènt4ls, est exclusif , incompatible avec tout 
» autre: si vous lui accordez un temple, les nô- 
» très seront déserts, » En entrant dans la eha— 
pelle du palais , xm mélange d'images , plu s pliiloso- 
' pliique que pieux, prouvait la tolérance du.prînce. 
On y trouvait les portraits ou les statues d'Abra- 
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ham 3 d* Orphée r d^Àlexandre-le-Grand > de Jésus- * 
Christ ; et d'Apolioniusde Tyane : il leur * offrait 
à tous des -sacrifices , considérant comme divin, 
tout èe quï le frappait pareil caractère de gran- 
deur èt'de sagesse, • \i *j1:*:i -;:,.. ; ;■• :: •-, - 

*La vie active de Sévère 1 était régulière et ton- Sesoc - 
jours utilement ^empldjrëe, Ilfeonsafcrâit la matinée 
t aux affaires /lisait -ensuite les ouvrages des philo- 
sophes grées ^ ceux dé-Cieéroiï et d'Horace , et 'les 
vers • de Virgile qu^ïl appelait lé Platon des poëtesi 
Conformément aux àBciehnes coutumes V il forti* 
fiait ensuite son corps par les exercices dujGhamp- 
de-Mars , dans lesquelstil- tnontrâit ^Bëabcbup d^a- 
dï$sàë^^ehtré : danà<àônipalais^iï prenait: lés pin- 
ceaux- ou la lyre'/êt Fon dit* qia?îl cultivait avec 
succès lés heaux-arts, 'À<près lek séances du séria t ou 
celles des tribunàux> qu'il suivait avec exactitude 1 
il faisait un repas 'modeste^ entouré de quelques 
amistâont les vertus et non la' complaisance avaient 
mérité sa faveur* II aimait a entendre d^euxetà 
leiirdirë la vérité;*é% loiu^dë- faire venir/ comme 
ses prédécesseurs f des bouffons , des danseurs' et 
des- pantomime 1 pour égayer le festin f il invitait 
à satablede^sâvan^^des artistes^ des littérateurs^ 
dorit r l'èn£retien ; et les écrits Péclairaiènt* en Va- 
musant 1 ; catyinëme dahs ses plaisirs/ il cherchait 
.triiï j oûf s : ûh but utile; r : - ■ : f v -. ,,' \ -. 

: Passionné; pour là justice \ il se montra; peut- supplice de 
être trop sévère pour les courtisans qui, profitant Turiuw^ 
de Fapparëhfce de Ta faveur et de l'intimité, abu- 
saient les solliciteurs par de fausses promesses , et 
vendaient un Crédit qu'ils n'a yâiènt pas. On lai 

TOME V*. fo 
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► prouva que Vétronius Turinùs ',' qw'il admettait^ 
se s. lectures, Tendait à des dupes des places .et des 
emplois , ; à la . nomination desijuelsàl se' vantait 
faussement . de , contribue^. Il le condamna à être 
attaché à un poteau, autour duquel on brûla du 

'. foiri et du bois veft^ le. malheureux fut bientôt 
suffoqué ;' et , pendant Son ■ supplice,, ,un .héraut 
criait : « La fumée punit le : vendeujr.de fumée. » 
.Un Romain ne pouvait Itre^uMà^fait exempt de 
cruauté, puisque le plus doux; des empereurs pu- 
nit , de ;inort une, bassesse qui. ne méritait que l'exil 
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La ^énalité'dés çhargesilui paraissait sans doute 
uri crime j aussi disait,^ il souvent; ; « Celui qui 
» permet. d'acheter des emplois c yend la justice» » 
Tout ce qui. pouvait! offemeB il'équité, ou muire à 
la chose publique eûcptiraitsonanimadversiqn. Son 
palais , ouv.ett .h. tousses. citoyens,, offrait;à leurs 
regards cette inscription, sévère: « On n'entre; ici 
)i qu ? avecun.cœur.et,de;s,màin^pures*.» 1 : ■' ' ' 
. Arabinus , /magistrat: [prévaricateur et destitué , 
. osa se présenter un j$m devant. l:ui,,« Cet homme 
».-me croit dbnc.àveugk^ditFemperem^.etiLle 
chassa honteusément.iÇe,prince i , 1 si rigoureux con- 
treiïes délits publics , poussait peut-être trop loin. 
conspira- là clémence; lorsiqu'on n-offensait .que lui. Le sé^ 
l £J\t Ca " nateur Camille, fier d'une illustre. naissance, -qui 
n-est qu'un fardeau quand elle n'est pas soutenue 

f A 

par le mérite, a spira présomptueusement au trône, 
et forma. une conspiration contre, Alexandre/ Les 
conjurés avaient tout avoué , les preuves étaient 
évidentes j le conseil pressait l'empereur 4e cou- 
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damner le -coupable : ce prince ^ au lieu d'y coii- 
sentir ^ prit la résolution singulière et neuve de> 
punir cet ambitieux par le pfoicls même de la cou- 
ronne qu- il ambitionnait . Il satai t que Camillë,éle vé* 
dans -la mollesse 3 livré aux femmes yî énervé par àt'empire. 
les plaisirs , était incapable de'souteniriFapplica- 
tion et la fatigue t il le nomma César , Fassocia à 
Fempire ^ l'occupa jour et nuit \ le fit marcher à sa* [ 
suite dans une expédition contre les barbares , et 
fatigua tellement son corps et son esprit, que Fin- 
sensé, reconnaissant son erreur , demanda pour 
toute grâce -le repos' et larretraite. * ' 

■ La paix régnait 'depuis dix ans j Rome et les Révolution 
provinces jouissaient d'un long calme sous le règne 
d'un prince juste, économe , libéral, qui remplis- 
sait le trésor en soulageant le peuple , se montrait 

. accessible à toutes les plaintes , redressait tous les 
torts, punissait le vice', récompensait la vertu, 
plaçait le mérite et répandait par-tout les lumières 
dont il' aimait à s'entourer. Mais Une grande révo- " 
lution dansFOrient troubla, malgré les efforts de 
Sévère , cette tranquillité passagère, ■ - 
: Le royaume' des Partbes , fondé par* Arsace , 
dans le temps de la première guerre punique , sur 
les débris^de Pempire d ? Àlexàndre-le-Grahd > vei- 
nait* de tomber , après quatre cent soixante- six ans 
de grandeur et de puissance. 4 Sa glô ire ne brilla j a- 
mais avec plus d'éclat qu'àFépoquè qui précéda sa , 
chute rArtaban^avait vaincu Macrin, mis eh fuite 
son .armée, reconquis -la Mésopotamie y* et' forcé 

^Rome,à, lui*payer;ùn tribut; mais ; il estides triom- 
phes plus* dangereux '.que des revers. Lav victoire 
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sanglante des Parthes. leur, avait coûté les trois 
quarts de leoirs sbldats ; le reste ^ couvert de bles- 
sures et épuisé par là fatigue , rfétftil plus capable 
de contenir Phuuaeur turbulente; des peuples txU 
butaires qui supportaient impatiemment Jeur joug; 
Les ; Perses s'étaient ^touj ours vus;à regret soumis 
aux Parthes j un guerrier persan;,* né (le Fadultère 
d'un .soldat appelé Sasan avec la femme du cordon- 
nier Babec , réveille dans leurs cœurs Pamour de 
Findépendânce, les appelle aux: armes, prend au^ 
dacieusement lenom,antique d'Artaxerçe, le jus- 
tifie par ses exploits, gagne trois batailles contre 
les Parthes , tue Artaban leur roi, monte sur Je 
trône qu'il a relevé , et rétablit la monarchie des 
Perses, cinq cent cinquante*cinq,ans âprèslamort 

de Darius,,. ; .. . , ._ • ^ ;;. 

, Comme tous les. conquérans , Artaxerce jne., sa- 
d Aruxerce yait point mettre de.borne à son ambition ; à peine 

l'oi de Perse . ^ *■ 

vainqueur des Parthes, il veut rendre à l'empire 
des Perses la puissance et Féelat de celui ,dë Çy- 
rus : il attaque les Romains, veut les chàsse_r\de 
PAsie, répand la terreur en Syrie, et ne rencontre 
* d > obstacles que sousles raurs de cette ville^d'Atra, 
devant lesquels la gloh^e de Trajanet celle, dé Sepr 
time Sévère avait déjà deux fois échoué, 

La nouvelle de cette invasion répandit la tris- 
tésse dans Rome, Cette. reine du monde, depuis 
long -temps déchue de. sa grandeur j s'occupait 
plus de défendre ses limites que de les étendre; 
opprimée par. tant de tyrans, déchiYéepar tant.de 
guerres, civiles, elle se voyait à x^egret forcée de 
sortir du repos , jusque-là inconnu , dont Alexari- 
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are Se vèrela faisait jouit ; et l'empereur lui-même", 
plus ambitieux de' couronnes civiques que de r laur; 
rièrs , comptant plus, /pour -sa gloire ,' sur de^sa^ 
gès lois que sur d'incertaines et coûteuses victoi- 
res ,' aurait voulu éviter cette 1 guerre lointaine , 
dont Findiscipline des troupes lui faisait crain- 
dre l'issue. .- . ' ^ -\."' ■.•.! " ; ".' ■ r T : 
« * Les légions-, et sur-tout les prétoriens i-trpp;sou* Mvoiu, 

07 ' ■■■ # ■ dans les le- 

vent maîtres du trône , encouragés à : la*liceûce par çiol)S r0 _ 

* ■ 

des ptinces qui leur devaient la couronne y et se B1Û * I1C *- 
croyaient obligés d'acheter leur appui , résistaient 
aux efforts' de l'empereur qui voulait ;en vain les 
assujettir aux anciens réglèmens« Le vertueux TJ1- 
pien , secondant les sages intentions de son prince, 
devint, l'objet de. la haine dé ces cohortes sédi- 
tieuses. Les prétoriens méprisèrent ses ordres } en T 
nemis de toute discipline , ils* -éclatèrent en :mèna- 
ces ,. le chassèrent du camp , etyse révoltant enfin 
ouvertement , le poursuivirent jusqu'au 'palais* » 
L'empereur .et le peuple , embra ssânt sa défense , 
combattirent pendant trois jours contre les rebel- 
les 5 mais lès-soldats furieux ayant mis le feu aux 
maisons ,* la multitude , faible et mobile , cessade 
leur opposer aucune résistance/ Ils se précipitent aîort 

XX- A * d UlplÇïl* 

en foule :sur le malheureux Ulpien 5 Alexandre j 
qui seul le défendait alors, le couvre de son man- 
teau 1 , et s'offre généreusement aux poignards des 
"rebelles : ils n'osent frapper l'empereur; mais, 
implacables dans leur rage , ils égorgent leur' vic- 
time à ses pieds; Honteux de leur crime aprèslV 
voir consommé, 4 et tremblans devant la majesté 
du prince qu'ils venaient d'outrager, ils, passent 
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de la fureur à l'abattement y implorent leur grâce, „ 
et se retirent consternés dans leur' camp ♦ L'em- 
pereùryqui nfavait pu sauver son ami y le vengea 
et punit les chefs de la sédition; mais il dut pré- 
voir eh même-temps le sort que lui réservaient des 
soldats sans discipline ? pour qui la tyrannie était 
un besoin /et la justice un fardeau. ♦ * * 

Alexandre envoya des ambassadeurs à Art àxerce, 
perses, et lui écrivit une lettre'sage et forte, dont l'objet 
était de l'éclairer sur lés malheurs auxquels son 
ambition sans frein exposait l'Asie et ses propres 
états. IL l'invitait à consolider par la paix un trône 
nouveau et mai affermi , et à ne point chercher 
une vaine gloire aux dépens du repos du monde 
et duvsahg de ses sujets. Enfin il le. menaçait 'des 
armes * de Rome \ s'il rie respectait pas ses pos- 
sessions/ lie fier Persan trouva que cette lettre, 
sentàitpluà l'école que la guerre : « Les princes 
» vaillans, disait- il, sont courts .en paroles et 
y> forts en actions. » En congédiant les ambassa- 
deurs , il ne leur, adressa que ce peu de mots/: 
« Les lois et les principes sont pour le .vulgaire ; 
» lé droit des princes consiste dans leur force et 
» dans leur épée; dites à votre maître que voici 
» ma réponse à sa lettre philosophique : J'oppo- 
» serai mon camp à son papier , ma lance à; sa 
» plume, mon sang à son encre, et mes .actions à 
» ses discours, », * : 

* L'empereur , après avoir exposé au sénat la jus- 
tice et la nécessité de cette guerre, et concerté 
avec les plus habiles généraux le plan de ses opé- 
rations ^partit de' Rome, laissant; le sénat et de 
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peuple en ;deail de l'absence d'un prince que leur 
" amour irécompensait de -tous ses travaux» , 
> Sës'troupes, habituées au^désordre-, voulurent 
piller les bourgs et les 'villes qui se trouvaient sur 
leur passage ; il parvint, par ,un heureux mélange 
de douceur et de sévérité ^ à réprimer leur licence, 
et à les convaincre qu'elles: ne devaient pas se per- 
mettre contre leurs concitoyens des excès qu*eux- 
mêmes vengeraient cruellement y si on.se les per- 
mettait sur leurs propriétés;. Joignant les leçons à 
l'exemple 7 . il payait tout avec : exactitude , mar- 
chait à pied à là tête des légions • et se nourrissait 
comme le simple soldat* .... , .. * 
% , Lorsqu?il; fut arrivé à Antioche , Artaxerce , 
voulant plutôt le braver que l'honorer , lui envoya 
quatre cents officiers perses , magnifiquement équi- 
pés et armés. Ces ambassadeurs militaires lui ox> 
donnèrent w au nom de leur maître* d'évacuer l'A- 
sie; Les Romains demandaient leur mort à grands . 
cris; Sévère,. moins cruel 5 se contenta de les faire 
dépouiller de leurs vêtemens, et deJes envoyer 
labourer des terres en Phrygie r< Temps déplora- 
ble* -où, mie telle' violation, du droit des gens 

était* ^vantée xomme un, acte de .modération, et 

» • ».» * i* ■ * .■•■*-" , -^ r ... ■ - . ■ 

d'humanité !, „ r ,...-.•; ^ 

Antioche était ,1a Svbaris de l'Asie; Dans ce Dé f T f Te * * 

".• • ' ■ ■ ? *' > . * :■ .■ ,./ : i *f ■■ < ■ ■ . •'■',« révolte et 

doux climat tout portait, à la mollesse et 'au plai- désarme- 

, . , . . ' . L , , ment d'une 

sir- : son air embaumé avait successivement énerve icoionro- 
lès fiers descendons ;de jCyrus r les intrépides com- 
pagnons d? Alexandre et les austères guerriers de 
la. république- romaine. Les bois délicieux de y 
Daphné , consacrés à yénusj étaient un théâtre où 
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Von voyait j ouf nettement, le - vice hardi immoler 
l'innocence et sacrifier" là pudeur* Malgré tous les 
efforts de Sévère 'y une de ses légions , enfreignant 
ses ordres, quitta son eàtiip y abandonna ses chefs \ 
oublia ses devoirs, et sèdivra'auxpliis honteux 
excès/ 1/empereur , irrité y la rassemblé , ' monté 
sur son. tribunal y r te't lui reproche de renverser 
Ferapire , etï détruisant la discipline y seule- fox*cë 
des armées, seul' gage de là -victoire '/seule *base" 
de là grandeur romaine. Il veut 1 ordonner' *là : pu- 
jiition des plus coupables} on Finterrompt;par des 
murmures menaçant : % Taisez-vôûsJ insensés^ 
,» dit Alexandre; songez à résister aux 1 Perses, *et 
» non a votre empereur, qui 'pourvoit à tous vos 
>) -besoins r qui veille à votre salut y et qui ne-s'oc-. 
» ctipe que de votre 'gloire'; >> U agitation conti- 
nue y le bruit rf des armes 1 se mêle J aux clameurs : 
u Vous ne m'effiraief ëz pas ,Vécrié Sévère ; si vous 
» employez contfeTétat'dés armes destinées à ne 
)> * frapper' que ses 'ennemis ? j è trouverai *d*aû t res 
» soldats" qui châtieront votre audace, » Et comme 
le tumulte croissait toujours, il prbrioiiça cespà- 
rôles d'une voix terrible; << 'Citoyens, vohs*n*êtès' 
a" plus soldats j déposer ^os armés y quittez F Habit 
» militaire, et retirer -vous*» À cèsmbts-Ies re- 
^ r Bëllls obéissent^ se dëpouillerit dé leurs boucliers , 
jettent" leuts -glaives 'y : efc sé : retirent ^consternés 
dans leurs tentes 1 .- L%mpereur, f après avoir ré- 
pHmé'lèur indolence par -sa fermeté, fit grâce à 
leur 1 repentir] et j marcha c'ohtrë lés Perses. 
Roma'îns* 8 " Les "auteurs J de ce temps, 1 les écrivains de'Phis- 
Çï . toire d'Àùgûste, ne *sont pas d'accord sur Ti* 
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jîe cette guerre. Hérodien. prétend que les*Romains 
furent vaincus et forcés de se retirer à Antioche : 

"d'au 1res assurent qu'Artaxerce , battu, perdit une 
partie de ses états. La version de Lauipride paraît 

: la plus yraie.j iL cite une lettre, dans laquelle 
Alexandre rend compte au sénat, d'une grande 
victoire qu'il remporta sur- les Perses : « Les en- 
» nemis, dit-iL, opposaient à nos efforts trois 
» cent mille hommes ,cent trente mille chevaux , 
» sept cents, éléphans , dix-huit chariots armés 
y> de faux. Art'axerce a pris la fuite j il a perdu 
» dix mille cavaliers ; une partie de son iufan- 
». terie , tous ses. chariots; deux cents, éléphans 
» ont été tués, on en a pris trois cents* Le butin 
» dès soldats est immense; on leur a distribué 
. » les prisonniers, qu'ils ont vendus, et que le roi 
» iàe r Perse a rachetés. Tousles pays conquis par 
» Artaxercesoxit rentrés sous la domination ro- 

• r 

* ; 

» maine, ». 
. Ce qui confirme encore la vérité de ce. récit ^ 

c'est que Sévère, trop modeste pour jouir /l'une 

\ » * 

gloire non méritée, reçut, à son retour à Rome 
les honneurs du triomphe , et l'on y vit son char 
traîné par les éléphans qu'il avait conquis. Mais 
probablement, après son départ d'Asie, ses lieu- 
tenans , moins habiles et moins fermes , se virent 
* contraints d'abandonner le fruit de leurs victoires 

* ■ .i * - 

et de se retirer en Syrie, C'était le sort des Romains 
dans toutes leurs guerres contre lesParthes, et c'est 
ce qui peut expliquer la contradiction $es histo? 

riens sur les événemens de cette guerre. 

* * 

t . t Le sénat .décerna à l'empereur le titre de P&fh t 

tome vr. " * 4 l 
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^ique.Ce prince fit aux dieux de solennels sacri- 
fiées, donna au peuple de magnifiques spectacles j 
et fohda d'utiles établissemens pour l'éducation 
gratuite des orphelins , que , par tendresse pour sa 
mère, il appela mam?nêeris* L'excès de sa piété 
filiale fut son seul défaut ; Maminée exerçait un 
empire absolu sur lui ) cette princesse , douée de 
beaucoup de vertus , était trop jalouse de son cré- 
dit, et portait l'économie jusqu'à l'avarice.'Sévère 
* * avait épousé la fille d'un patricien; le bëau-père 
conspira contre son gendre ; et Mamïriée , abusant 
de son pouvoir, triompha delà clémence ordinaire 
d'Alexandre, fit prononcer la mort du coupable, 
et obtint même l'exil del'ihipératfice. Employant 
le même ascendant, elle empêcha son fils de faire 
aux soldats les largesses que la corruption du siècle 
rendait nécessaires, et., par cette parcimonie , elle 
devint la cause de sa perte» 
sion des Rome ne jouit pas long- temps des douceurs de 

Germains; t « ^ t * i * ». ' .. * i. ' * i « *"*■ * T 

* la paix*; bientôt on apprit que les tjermams, fran- 
chissant le Rhin et le Danube', étendaient leurs 
x^avages dansl'lllyrie et dans les Gaules. Alexandre 
reprit les armes pour les combattre , et composa la 
v plus grande partie de son armée d'Arméniens et 
de Parthes, croyant que leur agilité, leur force et - 
leur adresse à lancer des traits les rendraient plus 
propres que les Romains à étonner et à vaincre les 
froids et pesans Germains. 

Les larmes du peuple, lorsque l'empereur s'é- 
loigna de Rome, semblèrent un présage du deuil 
que sa mort devait bientôt répandre dans Pempire* 
On prétend qu'arrivé près de Lyon , un vieux 
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druide lui dit : «' N'espère pas la victoire , ne 
» compte point sur tes soldats; tu mourras de la 
» - main d'un barbare. — Eh bien , répondit d'un 
» air calme Alexandre, j'éprouverai le sort des 
» grands hommes; aucun d'eux n'a terminé ses 
«jours par une mort naturelle.» 

Continuant à déployer les talens d'un général et Leur», 
la' bravoure d'un soldat,' il" battit les" ennemis en 
plusieurs rencontres, les chassa jusqu'au Rhin, et 
fit ses dispositions pour entrer en Germanie. Mais , 
tandis' que ses exploits soutenaient la gloire de 
Rome, la sévérité avec laquelle il maintenait la 
discipline" exeitait le murmure des légions gau- 
loises, plus licencieuses et moins dociles que "celles 
d'Orient. Maximin les commandait et fomentait 
leur mécontentement. Ce barbare, Go th. de nais- excilée . pdr 
sance, s'était attiré l'admiration des. soldats par sa 
taillé colossale , par sa force prodigieuse, par son 
courage intrépide. Enrôlé dès sa jeunesse dans les 
troupes romaines,* sa bravoure l'avait porté rapi- 
dément aux premiers emplois : prêtant une oreille 
complaisante aux plaintes dés factieux , il ençou-? 
rageait leur audace, enflammait leurs ressenti- 
mens, et les raillait de leur faiblesse qui les cour- 
bait, disait-il, sous le joug d'un prince enfant^ 
gouverné par une femme avare. ^Enhardis par le 
chef qui aurait dû les réprimer, les séditieux se 
, rassemblent , s'arment et s'avancent en foule , me- 
naçant Femperéur par leurs cris. Ce prince, sans 
défiance, n'était défendu que par un petit nombre, 
de prétoriens, À l'approche des rebelles , la garde 
épouvantée prend la fuite 5 Mammée sort de la 



Révolte 
:cilée pd 

Maximiru 



. Mort de 



524^ HISTOIRE- * 

v - * 

tente . impériale avec les préfets; du prétoire^** 
croyant qu'une rixe de soldats était seule la cause' 1 
de ce tumulte. Sa vue, loin d'inspirer quelque i*es-* 
pect aux conjurés, redouble ieur colère» Ils se' 
Jettent avec fureur sur elle, etrégorgent ainsi que ; 
tous ceux qui l'entouraient* Ivres de crimes et dé- 
. . sang, les assassins pénètrent dans la tente de Fem- 
Mond^- pereur. . Alexandre, privé de secours, dénué de : 
Siwère, tout moyen de défense, couvre sa tête avec sa 
toge, et se livre sans résistance aux coups des. 
.. meurtriers. «Ma mère, s'écria r t-il, ma mère est 
» cause de ma mort !» 

Les barbares l'accablent d'outrages , le percent 1 * 

. - de leurs glaives et le massacrent sans pitié. Il mou- 

<rut*âgé de vingt-neuf ans, dans la quatorzième 

année de son règne , emportant avec luiles regrets , 

le repos et la gloire de Rome. Le sénat , le peuple 

et les provinces le pleurèrent ; le deuil fut" uni ver- 

sel et sincère : l'armée , oubliant sa rigueur, et ne 

se souvenant que de ses vertus , vengea sa mort par 

le supplice de ses assassins* Le sénat ordonna l'a^> 

ppthéose d'Alexandre et de Mammée : on célébrait 

^ encore leur fête dans le siècle de Constantin. Ce 

fut sous le règne d'Alexandre Sévère que mourut 

Dion Çassius. qui avait écrit Fhistoire.de Rome* 

don tune grande partie est parvenue jusque nous % 

Sévère avait fait renaître momentanément dans 

» - * 

l'empire la liberté, V ordre 'et les lois j sa mort y 
ramena toutes les fureurs et tous les. désordres de 

l'anarchie militaire. 

* 

. *" An de Rome 986, — De Jesus-Christ a33. . , 
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' CHAPITRÉ VlNGTiDEUXIËME. ' 

1» ...il*'.. -, 

Election de Maximin par l'armée. — Son pbrtrait. — Sa tyran* 
c nie. — Conspirations' contré lui déjouées.-;— Sa vengeance-'— *. 

Ses proscriptions. — Révolte dans les, légions. — Gordien est 

reconnu empereur, par l'armée. — Le sénat confirme ce choix. 

*— Le nom de Gésar est donné au jeune Gordien, — Mort de 
t Gordien et de son fils. — Élection de Maximus Pupienus et 
, de, Claudius Balbinus. — Association d'un autre Gordien à 
t l'empire. — TumuJte à Rome, — Mort de Maxirain et de son 

fils. — Joie dans Rome pour cet événement, — Dissension en- 
,; tre Pupien et Balbin. — Révolte des prétoriens. — Mort dès 
r deux empereurs, -e^ Élévation du jeune Gordien à l'empire* ; 
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JtAXlkjN-, LES, DEUX GORDIEN, PUPIEN, 
. BALBÏN , LE JEUNE GORDIEN. 

; ■ ■ ■ * * • ' - « 

, ' ï, ,-' * . • ■ ' v 

( An de Rome 986;— De Jesus-Christ a33, ) * 

..■*** ■ * < ■ * • ■ ■ ; * 

» + * * * 

r Sévère n e laissait pas d'ênfans. Après quelques Élection 
jours de tumulte et de débats, Parméê élut Jtour p^"" 1 " 11 ' 
empereur Maximin , qui , sans attendre les décrets* 
du sénats et du ^peuple,' ntfnuiia. César son fils 
Maxime* L^pèrèdii nouveLèmpereiir, né parmi 
les ;Goths:, s'appelait Micca ; sa mère Àbabareçùt 
le jour dans le pays des Àlains; :ainsi ? des deux: 
côtés /son origine était barbare. . 

Jules Maximin^ représenté par lès historiens 
comme un'cyclop'e^ en avait -les formes gigantes- 
ques et la férocité. On prétend que sa' taille était 
dé huit pieds > que les bracelets de sa femme lui ser- 
vaient de bagues, qu'il mangeai tdans un jour qua- 
rante livres de viande r que d'un seul coup'depain|[ 
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il faisait sauter les dents d'un cheval, et qu'on le 

vit plusieurs fois tramer seul un chariot chargé. 

* Les x*écits des écrivains de son temps ressemblent 

aux contes. des ogres. Ce qui*est certain y c*est que* 

^cebarbare 1 , qui se comparait à Hercule, se vantait 

.lui-même d'égaler Milon en force, Ajax en vail- 

lance, -Pholaris en .cruauté. Enrôlé dans les trou- 

■ 

pes romaines , il remporta tous les prix militaires, 
et obtint la main de Memmia, descendante de 
Câtulus et fille de Sulpi'cius, personnage consu- 
laire. Septirne. Sévère, qui avait' remarqué sou 
- courage , Je plaça dans i sa garde. Devenu centurion 
et favori de Caracalla , il demeura, fidèle a sa,mé~ 
moire, refusa de servir sous 'Macrin , et se retira 
' 'en Thrace, lieu de sa naissance. Héliogabale le 
rappela, l'admit dans sa honteuse intimité et le 
nomma tribun. Alexandre, le croyant moins dé- 
placé dans un camp qu'à la cour, le recommanda 
• v :au sénat, et lui donna le commandement de la qua- 
trième légion, i " * ' » ' • 
Sa tyrannie, . Dès que Maximin fut parvenu à l'empire, on vit 

* 

promptemeht qu'il ne voulait régner' que parla 
"terreur. ?U tua , bannit ou destitua tous les amis 

d'Alexandre. i La persécution contre 1 les chrétiens' 

recommença $ etj si Ton en croit Origène, la,piu~ 

part des évêques périrent victimes de ses fureurs. 

En détestant les vices de ce monstre, on doit rendre 
-justice à ses* talens' militaires. Toujours armé et 

presque toujours heureux, il délivra Tempire de 
.ses ennemis, recula. ses frontières , poursuivit les 
.barbares jusqu'au fond de leurs forêts, dévastant 

Août' sur son* passage' comme un torrent» Il mena** 
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çait les Germains d'une ruine 'totale *:et se flattait 
de porter ses conquêtes jusqu'à la mer du Nord. 
•Dans ses lettres au sénat il se vantait d'avoir sur- 
passé les exploits des plus célèbres conquérans; 
mais la nécessité de défendre son pouvoir usurpé j ♦ 
qu'on attaquait de toutes parts, le força bientôt 
^de s'arrêter dans ses triomphes. . 

Magnus, soutenu par quelques amis d'Alexan- Conspira- 
■ dre, conspira contre lui, et forma ,1e dessein de lui déjouées 
rompre un pont sur lequel ce tyran^devait passer* 
.Quelques traîtres découvrirent le complot 5 quatr.e 
mille victimes suffirent à peine à la yengeance de ^ 
Maximin, Plusieurs légions/ s'étant soulevées, s* 
proclamèrent empereur Quartianus; mais Macé- venseance < 
, donus, un des chefs de la conjuration, trahit ses 
complices, tua le nouveau César, et porta sa tête 
à Maximin. 

Le t y ran /d'autant plus cruel que son pouvoir ses pr- 
êtait plus incertain^ voyait avec indignation que le ctipUonit 
sénat , obéissant à regret à un barbare, refusait de 
légaliser son usurpation. Ses agens à Rome reçu r 
rent une liste de proscription qui condamnait à 
mort les plus, illustres personnages. Le sang cou- 
lait ,, la terreur régnait dans la capitale, et les om : 
bres de Marins et de Syllasemblaient sortir de leurs 
tombeaux pour se repaître encore de supplices. 

Maxîmin voulut exercer de semblables cruautés J^voite 

à. f, » - . _ * dans les le* 

en Atriquej mais la plus grande partie des légions, gion*. 
loin d'obéir , levèrent l'étendard de la révolte \ et 
donnèrent le titre d'empereur au sénateur Gor- Gordien 
dien, âgé dequatre r vingtsans. Ce vieillard , dont estrccomi " 
la couronne n'orna, que le tombeau 9 fit parvenir p^r a 



empereur 

nné« 
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à Roine une proclamation, dans laquelle il prê- 
tes tait qu^exempt d'ambition /il ne s^était rendu 
-aux vœux de l'armée que pour délivrer Rome* d'un 
^monstre. l ^ 

Lestât j. A cette nouvelle, le sénat /sortant de sa stu- 

confirme ce. ~ . - * 115 t % j t 

choix. peur, coniirina le choix de 1 année -, et déclara 
Maximin , ainsi que son fils , traîtres à la patrie et 
\ déchus de leur grandeur usurpéei * 

Lé peuple, encouragé par cet exemple, s'arme 
<en tumulte, triomphe de la résistance des préto- 
riens , tué le préfet du prétoire etmassaci*e le goû- 
te nom. vérneur de Rome nommé par le tyran. Le sénat 
donné au donna le titre de César au fils de Gordien, et dé- 
dieri. ° r "fendit aux provinces et aux légions d'obéir aux 
^ordres de P usurpateur. > 

/Lorsque Maximin fut informé de ces événe*- 
mens, il hurla comme une bête féroce,; se frappa 
là tête contre les r murailles 5 rassembla prompte- 
inent ses Groupes, crut \es attacher à sa cause pair 
d'immenses largesses, leur promît la ruine et le 
pillage de Rome , quitta la Pannonie et dirigea son 
armée contre l'Italie; mais le grand nomhre de 
-ses soldats et le défaut de vivres rendirent sa mar- 
che difficile et lente. 

<• Cependant Capellianus , auquel il avait "confié 
le .gouvernement de Numidîej et qui maintenait 
dans l'obéîssaiice un corps de vieilles troupes, at- 
taqua \ près de Carthage;, le jeune Gordien qui ne 
commandait que des soldats nouvellement levés* 
Mon do Gordien combattit avec vaillance ; mais, aban- 
de ion eu. donne par son armée * il tut vaincu- et périt sur 
le champ de bataille. Son père , ne pouvant le ven- 
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tger j et ne Vdulànt.pas lui suirivrey s'étrangla avec 
-sa ceinture. Ca'pellianus mit à-mort tous leurs par- 
tisans, pilla les temples, dévasta les filles, rava- 
^géales champs, et- s r urpassa les fureurs des mou sr- 
'très -dé l'Afrique et même celles de, sou, maître.,; 
- ' Ce désastre consterna Rome, mais ri'àbattitpoin t [leMa ^j^ 
'.la fermeté quele désespoir inspirait alors au sénat* ^"pienus 

* x x * * . fit de Clan- 

-Les plus timides éprennent, du courage lorsque la <iius Bathu 
'faiblesse Coffre plus d'espérance»; tes; sénateurs DUS ' 
Rassemblèrent dans le.tempie detfupiter , et r après 

de courts débats , ils élurent pour empereur Maxi- 
"mus T Pupfemis r et T Glaudius:Bâlbinus, Le premier, 

fils d'un- serrurier ,; parvenu- par :sçn mérite et par 
;sa bravoure: aux -plus hautes dignités v de Pétati, 

-avait été.successivëment gouyerneur deBîthynie^ 

», ^^ * 

-de Grèce ,;des Gaules , , préfet de Rome et ,consuU 
rll ;s ; attirâitle respect parles moeurs pures, par 
isa grave. fermeté,. et se'conciljait l'opinion, publij- 

iqueipar sa douceur. •' '. , » 

Balbin,.issu d'une famille illustre , deux fois 
-consul V gouverneur intègre de province, s'était - 
«fait estimer par sa justice. Éloquent orateur , poète •'" - : 
•élégant, il était, plus propre àTadministratioii 
'qu'aux combats.. •. ■• ...... . m t 

<■ » Le peuple , dont le temps, l'esclavage et la ty> 
.'rarinie,n'â vaient pas affaibli la vieille haine contre 
«lesrgrands ,'. refusa .de souscrire au. choix du sénat. 
*Gha'qdé parti soutint ses prétentionsavec les ar- 
me^ Après plusieurs jours de sédition et de comr Association 

1 A ' d un autn; 

-bats, le peuple promit. d'obéir; aux empereurs, Gordien à 
Laient partager leur pouvoir avec iinen- l ' e ^ re * 
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s'ils* voulaient partager leur pouvoir 
:fant de:la'famillè;de Gordien;, âgé, aîpïs.de douze 
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ans. Les empereurs y consentirent, lui donnèrent 
• le litre de César j et établirent la paix par cette cou* 
descendance. * 

Pupienus , sans perdre de temps , rassembla 
toutes les troupes qui se trouvaient en Italie , et se 
tuit à leur tête pour coorbattrè Maxiinin. Celui-* 
ci , furieux , précipitait sa marche , impatient de 
franchir les Alpes j mais l'active prévoyance du 
sénat avait défendules passages, approvisionné les 
places, et enlevé de la campagne tous les grains 
et tous les bestiaux. ' * / 

- L'armée de Maximin y épuisée de fatigue, mur- 
mure en trouvant la disette où elle espérait l'abon- 
dance. Son chef/ pour Papaiser, attaque de vive 
force iVquilée, défendue par les consulaires Crisr* 
'pihus : et Ménophile. Les assiégés soutiennent in^ 
trépidement l'assaut , écrasent les assiégearis en 
leur lançant^ des traits , des pierres , des poutres 
embrasées, et les découragent .tellement qu'ils ne 
veulent plus s'approcher des remparts, 
Tumulte Dans le même temps , l'imprudence de deux sé- 
nateurs excitait dans Kome un nouveau tumulte. 
Les prétoriens, impatiens de savoir des nouvelles 
dé l'armée , s'étant approchés en grand nombre 
"de* la salle où le sénat était rassemblé , Gallican et 
'Mécène, qui soupçonnaient leur fidélité > quittent 
•la séance, injurient ces soldats, les écartent, les 
accusent d'espionnage. La multitude , .toujours 

* ' ' crédule pour toute accusation , se jette sur les pré- 

• - ■ torîeus et les poursuit jusqu'à leur camp. Les co- 

hortes furieuses en sortent j repoussent à leur tour 
Repeuple et mettent le feu à la ville. Comme cette 
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addition ^tait fortuite et Payait* point de cbef , ■ 
Pempereur Balbin parvint facilement à la câliner. 

_Lè mécontentement de l'armée de Maximin, Mort a* 
plus durable parce qu'il était causé par la famine >a^l7mt 
s'augmentait à la nouvelle de Pâ|>proche de Pu- 
pîenus, Makimin crut ramener Pordre par la 
crainte, mais sa cruaut'é'soulevait toutes ses légions; 
on méprisa ses ordres , on déchira ses images 5 et , 
lorsqu'il voulut imposer aux rebelles, les soldats 
urieux se précipitèrent sur lui, le massacrèrent 
ainsi que son fils, et envoyèrent leurs tètes à Rome* 
lorsque le courrier expédié par l'armée pour in- Joie dan& 
former le sénat delà mort de Maximin entra dans «t^éS 
Rome^le peuple était assemblé au théâtre ;.la joie 
fut universelle j chacun, en se voyant délivré de 
ce tyran, se croyait échappé à la mort : on brûla 
dans le Châmp-de-Mars la tête du 1 monstre qui en 
avait tant fait tomber; Fencensfuma dans tous les. 

* 1 - 

temples, le calme rentra dans tous les cœurs, et la 
paix parut rétablie dans P empire. Mais la.yani té est 
presque toujours inséparable de la faiblesse ; le sé- 
nat , depuis si long-temps dominé par l'armée , se 
vantait imprudemment d'avoir élu, sans sonxon- 
sentement, les deux empereurs Pupien et Balbin. 
Cette jactance irrita les prétoriens , ils haïssaient 
dans ces deux princes la tempérance, la justice et 
la modération qui leur avaient mérité les suffrages 
du sénat. Les soldats, amis de la licence, ne pou T 
valent supporter des chefs qui voulaient rétablir 
l'ancienne discipline. Les deux empereurs auraient m 
du rester unis pour leur résister : la jalousie dit R,ltre 

A ' * pien et, 

pouvoir les divisa. Ils prétendaient tous deux à la i>i n . 
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supériorité;, Pupieh par son mérîte'j et.Balbin pai^ 
sa naissance. Cette mésintelligence: ;augtnentai.t la; 
< force de lèûrsennemis; Cependant., comme ils ap- 
prirent que les frontières de l'empire- étaient- me-- 
nacées par les Perses et par les Germains» ils.pa±~ 
rurent se rapprocher, et. convinrent de marcher",; 
l':un en Orient et l'autre en Germanie." .•;;. •■."•'•,» 
, Leurs troupes, s'éloignèrent de Rome, et,avant> 
de lès rejoindre, ils. voulurent célébrer les jeux; 
capitolins. Les' deux empereurs, après le départ 
des armées , se trouvaient presque seuls, chacun-, 

., • .- '. dans sou palais ; et n'avaient pour toute défense. 

ii>oit e cies que leurs esclaves. Lahaine : des prétoriens profite'; 

iHctorieu* de ' cetisoleiiieilt . ii s v à e soulèvent .contre les ; prinf 

ces. Pupieir, averti à temps de leur comploty çon-i 

juré son collègue 'dé rappeler g armée du Rhin „ 

. qui était encore peu éloignée de Rome, La jaloux 

M0Tt sie est défiante.; Balbin hésite à-suivra ce conseil j, 

empereurs, les séditieux investissent le: palais, outragent les 

empereurs et veulent les entraîner dans leur camp; 

' mais ; avertis qu'on envoyait Tordre aux- troupes 

' dû Rhin de revenir , ils se hâtent dé consommer. 

leur crime, massacrent lés deux empereurs y : pro-- 

^«v«tio n clament J le jeune Gordien Auguste ,• et apaisent M 

GoJiîeTà mécontentement du peuple; en luia-appelant que; 

i>iire. a c e jeûne" prince devait le' trôné à ses suffrages ,, 

tandis que Pupien et Balbin , re jetés d'abord par. 

lui, ne devaient leur élévation Jqû'à l^rgueil et au, 

, caprice* dû sénat. . ' ' - • ' : '- ' ' ; '.■'•' 
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CPAttTRË: VjNGt-TROISIEME. , 

Poftrjût du jeune Gordien/^ Son administration/— Victoire? 

-rd'Aurélien. ,— ^Guerre en Orient. — Victoires de Gordien; — ~ 

- Mort de Mysithée , préfet du prétoire. — Perfidie de PArabeV 

Philippe. — Révolte dans l'année,, excitée par Philippe. — . 



Mort de" Gordien 
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r '"'' '''■" iAndeRomeogo. — DeJésus-CEristaS-j.) 

~»J t ,ï ^ -..'',ï ■* 'V\ - - » • ........ 

i «L^EMPiîtE romain . triste jouet.de l'inconstance Portrait 
des armées, à peine échappé au joug*d un l>otti Gordien. 
féroce, voyait sa destinée soumise à un faible en- 
fant .gordien , âgé- dé quatorze ans \ descendait , 
par son père, des Gracques, et, par sa inère , de 
Trâ j aft.' Si 'sa naissance rappelait de -nobles -sduvef , 
nirs«, son caractère donnait de douces espérances: 
Hélait béni' sensible /enjoué, 'aimait à s'instruire^ 
et se composait uiie bMibtbèqu'e qui contint bien- 
tôt so&ante : dëux mille Volviînes, «Je voudrais tout 
»* savoir , disait-il y pouf n- 'être trompé sur *ien/>> 
\< En peu de teii^sil sut se concilier V affection -gé- 
néralei Les sénateurs et les' soldais le nommaient 
leur filé , le peuple sa j oie et ses délicésy et il pa*- 
'ràissait-fâire consister son unique gloire à mériter 
leur âmoun : j " '-- ; * ' - ' ' : 

Dans les premiers momens j livré aux' conseils *™*^ 
dangereux des flatteurs et des affranchis qui s' em- 
pressaient de l'entourer, il montra quelque pen*- 
chant pour ces plaisirs dangereux qui corrompent 
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$i promptement une ame jeune et tendre j mais y. 
si sa vie privée notait pas alors exempte de repro- 
ches, il soumit sa conduite publique à un conseiï> 
composé , des personnages les plus distingués par 
leurs talens et par leur, expérience* Dirigé par 
leurs lumières, il maintint l'ordre' et fît régner la 
justice* Sabinus tenta de se révolter en Afrique 
contre lui ; mais il fut battu et conduit en prison 
à Carthage. 

Un affreux tremblement, de terre renversa plu- 
sieurs villes en Italie } Gordien repara l^euxs pertes 
avec magnificence r les courtisans redoublaient ce- 
pendant d'efforts pour l'éloigner delà vertu : un 
heureux lien l'arrêta sur la pente'du vice* Il épousa 
Furia Sabina Tranquillina ? fille de Mysithéej sé- 
nateur estimé , guerrier habile ^philosophe coura- 
geux, orateur éloquent* Bientôt Mysîthée, nommé 

t par lui préfet du prétoire j s'empara de tonte sa 
confiance par une voie qui réussit ordinairement 
mal dans les cours : il lui dit la vérité v combattit' 
ses passions et l' éclairai sur ses erreurs. Gordien," 
docile à ses avis , bannit de son palais les corrup- 
teurs de sa jeunesse $ et fit à son beau-père le no- 
,ble aveu de ses fautes et de, sa faiblesse pour des 
;hommês qui cachaient leur perversité sous le voile 
de la vertu : « Hélas! mon père^ lui écrivait-il j 
» que les princes sont malheureux! la foule qui 
» les environne semble n'avoir d'autre but que de 
» leur cacher la vérité. »* 

Gordien y après avoir rétabli le calme dans 

■' Rome ys' occupa' de l'embellir. Il construisit au- 
ftour du Chanip-de^Marsde magnifiques galeries, 
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. soutenues par des cploiines. Son administration, 
aussi ferme que douce , rassurait les provinces et 
contenait les barbares. Aurélien, que Ia r fortune victoire 
éleva depuis k l'empire, se trouvant alors tribun d 'f^ m 
.d'une légion établie à Valence,. dans les, Gaules, Fr?ncSi 
remporta une victoire éclatante sur. les francs 

. peuple de Germanie , réservé par le sort à. une 
si. brillante destinée, et dont l'histoire prononce à 

. cette époque le nom pour la première fois *. 

L'empereur , jouissant d'une gloire pure, heu.l c u «™ 
renx du bonheur qu'il donnait , recevait de toutes en0rient - 

.parts les Hommages d'un empire qui lui devait de- 
puis quatre ans la jouissance d'une profonde tran- 
quillité , lorsque l'ambition de Sapor , roi de Perse - '. 

le força de sortir de. ce repos et de, prendre les 
armes. - 

Les Perses attaquèrent les Romains /pénétré- , . 
. rent en Syrie , et s'emparèrent d'Àntioçhe. A cette - • 
.nouvelle le sénat fit ouvrir le temple de Janus. De- 
puis on ne pratiqua plus cette antique cérémonie. 

Gordien, à la têle de son armée, se. rendit par,vicioir« 
terre en Orient; il voulait, avant de passer en ie G °**' e * 
Asie , chasser les Goths qui inondaient la T.hrace. . 
•La fortune accompagna ses armes; il battit les 
barbares, les mit en déroute et les contraignit de 
regagner leurs frontières. Un seul de leurs, chefs, 
nommé Philippe, résistant à ses efforts, le re- 
poussa et se maintint dans une contrée de. la 
ïhrace où il s'était fortifié. L'empereur , arrivé 
en Syrie, vengea par des succès rapides l'injure 
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f faite aux armes romaines y rèpoiissa ;Ies ennemis 

'en plusieurs rencontres ç défit Sapor * en bataille 

" * ' ';'. rangée, réprit Antioche} et se rendit maître de 

, . -Carrhés et de Nysibe; 
icShéc^ ' Mysitlïée, préfet du prétoire, dirigeant la va- 
préfei au f le Ur ardente du jeune prince , montrait autant 

prétoire. * * * ' " ■ i ■*■ i i 

-d'habileté dans les camps que de sagesse dans le 
^conseil. Comme il voulait rendre durables les fruits 
de cette guerre , il fortifiâmes villes , -remplit lès 
magasins , et tout faisait espérer que l'orgueil des 
Pierses serait long-temps abattu'; mais ce sage mi- 
nistre savait prévoir lès -dangers et non la trahi- 
'erndic son ; Trompé par les fausses protestations de dé- 

Arabe »- - i t • 'rTVin" * :*, 

Mniipp.:. «-vouement d'un Arabe , nommé'Phihppe j qui avait 
'surpris son estime par son esprit ,- par son intelli- 
gence et par sa bravoure, il l'avança dans Farinée, 
"le plaça près de l'empereur et lui donna mïgrade 
1 important dans la garde. Le perfide , dévoréd'àin- 
intioii, né pût voir de si près le trône sans 'désï- 
«rer d'y monter. Le meurtre de son bienfaiteur fut 

>- le premier degré de son élé vatiôn : Mysithée mou- 

rut; subitement, et tous les liisto riens accusent 

•Philippe de Fayoir empoisonné» 
BcvoUedc:. ^ La main qui commit le crime restait cachée : 
citée par 'l'imprudent Gordien , fidèle encore aux conseils 
vhiiippc. ^ ç ^ beau _p ère a p r ès ; sa mort , se livre aveuglé- 

"ment 'à l'ingrat "au'il lui avait recommandé ; il 

. -confié sa 'garde à' Philippe, et lui donné le com- 

•'mandément de l'armée:; L'adroit Arabe' , après 

' - £ s%re concilié l'affection des troupes êtfréla chant 

les liens de la discipline, fait accaparer tous les 

vivres par se~s' ;: ag'ensy' produit -ainsi une disette 
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factice, et Fattribâe perfidement à la négligence 
de F empereur* L'artnée se plaint , s'agite , s'é- 
meut, et des murmures passe rapidement aux me* 
naces* Gordien y affligé des ^souffrances réelles de 
Parméë y «et: incapâblerde soupçonner la trahison 
de .son nouveau favori, lui accordait une telle 
confiance^ que plusieurs historiens ont cru qu'il 
Pavait associé à l'empire* Pi^omettaht aux soldats 
de pourvoir à leurs-besoins y de faire droit à leurs 
plaintes* il/rédoublait leur "mécontentement eri 
suivant les conseils da\ perfide qui méditait sa 
perte* Bientôt- la 1 fureur* de l'armée ne connaît 
plus debornes ; elle déclare Gordien incapable dé 
régner; Le jeune prince , qui n'avait plus d'appui 
que son courage y et de garde" queisa vertu ,"/ se pré- .. 
sente aux regards dés rebelles, leur rappelle ses 
bienfaits , ses travaux ,. ses victoires : «Pourquoi, 
» dit - il , après m'a Voir élevé* dans mon enfance 
» -au trôné, m'en jugezf vous indigne aujourd'hui, 
» lorsque depuis six ans j'en ai rétabli la gloire? 
» comme j^ai partagé vos dangers r je souffre de 
» vos privations ;* je suis plus afflige qu'irrité dé 
, )> votre égarement ; il vous fait diriger ' contre 
» votre compagnon; d'armes ces glaives* qui !ne 
» doivent frapper que l'ennemi» Si rien ne peut 
» vous rappeler à vos devoirs, si vous voulez me^ 
» donner la mort , croyez que ce n'est point la 
>> vie, mais votre affection que je regrette; je. 
» préférerais le modeste emploi de préfet du pré- / 
.» toire avec votre amour, au titre d'empereur 
». avec votre haine. » > 

Un discours si touchant amollissait ces hommes Gordien. 
tomis vr, 43 
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féroces j les armes tombaient déjà de'leurs mains ; 
mais. Philippe et ses agens , craignant les vengean- 
ces de Rome , si le crime était décou vert sans être 
consoiiimé , irritent les soldais par de faux rap- 
ports , les avertissent que Gordien les^trompè, qrfî. 
faitvenir des' troupes pour les châtier; keur colère 
se réveille; ils étouffent tout sentiment de devoir 
et d'humanité j neuf des plus furieux se je tt en t sur 
ce malheureux prince et le poignardent* Gordien 
mourut à l'âge de vingt àm\ Il en'avait régné six> 
Tout Pempîre pleura sa; perte; l'armée même^ 
honteuse de sa violence > consternée* de son crime \ 
et rendant justice à la vertu quîêlle; avait immolée , 
grava snr le tombeau de*l^empereurqettëinscrip^ 
lion en ^plusieurs langues r:«4A^ f dwin^Gordieuy 
-)> vainqueur de r s Perses y des 1 Gdths^et des Sarma- 
, >> tes : il a pacvifiéFempire T et. triomphé de tous 
o) nos ennemis r excepté de Plïilippeq^ c E -> *» <' 
Ce fut sous lé règne .de: ce prince que mourut 
^ÏÏérodieii^historien^émarquable'par la clarté et 
'Péléganc^ de son style ?;; mais* on y chercherait eii 
vain l'exactitude $ la: vérité j laîïprce qui caractère 
raient les écrivains du grand siècle. Ltr littérature 
-tombait alors en décadence comme l'empire» v 

» ■* 
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Philippe est .proclame empereur par l'armée elle jséuat/— Bas-* 
sesse Je son origine. — Sa triste réception à Rome. — Révolte 
dans les légions^ çïcttée par JVïarînus*. — Mort de.ee général, 

- ^U ÈéciuVe&t proclamé'^ empereur - par iWtnéeV— Mort de 



Philippe, 

■fr'.'c.f ■ > ' ' * *r "* ** " ' * * 
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(An de Home 996.^ De Jésus-Christ 243- ) 
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Philippe .recueillit le irait de son crimes Pro- phiu PP e 
; çlanïe empereur par les Mgkms, il^en %fûrm£ le 2 ITpe!* 
séirat^efr lui!écrivit:qne i Goi;dieiii était mort*subi- reur P ar 

■ .* f ni * , l* armée et 

teœent ^itaarejFassassinab. testait presque s'enie sénat. 



Uli 



j t c'était .presque 
9 youfer; Fauteur, j^; >^ ^...rToiiVi..::^ 

* L£!'sénatï i qui ^malgré * sa J faiblesse ôiïâvaït pu 
supparte^liitïmiiiatibm dfob>lk<au}:x Itois d^tin GôtÏÊ, 
refusa bâbord ' deieoiifirine^ ¥ éléciïoiï d^iui Àrabéi 
Il él^1nemp^r:énrsïMarciiîus et iV^teiis Hbstilfoiïas 5 
irtais a ^pçine ^omnïës*ife TOfcur&re^ï ët>Ie sénat i 
milieu paeiâ ^rîaiiitei, < reeomiOt> Philippe \ ët ; lui 
^çernailë.titrë-d^ugîisteiin".» - \i<A >"?": ;: ->u .•;■;■;♦. 

+ 

;. Philippe ,. âgé de quarante: i'ns^né. en ^Araèië^ Bassesse 
fils d'un chëf'.de. voleurs V enrôlé ?dans sa ietèiesse de 
pap/.lês Eèraams,lmoiitatjdë grade en- grtfdë^àu 
icainnî^idemeat de:l/a^mée'pâr^!iraleur y parvînt 
au troue par t ses .crimes f têt^IeiptOTdityainkiïqiïe là 
vie , par ses cruautés; ïll s'associa isoiï fils^uir^à- 
Tait que^sppt ansy!ety içonâme «il r craigîiaît que -& 



son on 

6 iue. 
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.• continuation de la guerre ne l'empêchât d'eux* 
ployer ses troupes à consolider son pouvoir, il 
acheta honteusement la .paix des! Perdes , et leur 
céda la Mésopotamie avec une partie de la Syrie* 
Pressé dej ouir de son élévation dans le pays qui 
.Pavait vu naître, il resta quelque temps en Ara- 
bie ? fonda la y;Ule de PhUippopolis , et partit en- 
suite pour l'Italie, " • ; . 
sa trisie Rome, consternée, le reçut avec les honneurs 
Ko*ii<?. que la servitude était contrainte de rendre à la 
force ; et le peuple ne montra s6n indignation que 
par"" sou silence, La terreur, ne put lui ^arracher 
d'applaudissemens pour un trigand couronné, qui 
Tenait de^nelure une paix honteuse, . ' * 
> .: Philippe fit vainement de. ^grandes Jargésses y 
célébra; les grands jeux* séculaires ^èfeï donna- aux 
* \ ; Roinains ( 1$ spectacle $xm combat ■ où: deux' mille 
gladiateurs s' entretuèrent. Il reconnutibÈehtôt que 
Romé, t pri^ée dé Vertus , : a^it r >ehcpreihesoiîi *de 
gJ<*fe§>et qufit n^pouriiaftt faireîdublier^aibassje^e 
de son origine ,êt les érimeside/soî^élévaticm^qu ? en 
re^cfent^au^ arnies j romaine$ lêurn éclat, Ibrafesemr 
Masses .troupes, menaça ^Ms% Eersesf, ^et If s- eon^ 
traignit , efi lési elEr^yant?, ,à* lui^endre^ sans tfom^ 
battre ce qu'il leur avaifcxîéd^; Plusieurs historiens 
^étentfent que Philippe, ; tourniepté tpap ses «re- 
cords ,; et converti ^ar7^rigène,^{fef/ chrétiett^ 
ainsi] qu e sa femme Se vera^ Eusèbe et saint Jérôme 
^sSuj^nt, que Babylasyv.évêqUe d^i&ntioche^lui 

x^fusa Centrée de J^église^ exigeant, :avant dé Yy 

'**'■*' , - * 

.recevoir , qu'il confessât tous sesi .crimes^ Dans ces 
temps ç^pînjrasi, où 1$ liberté avait perdit jus^ 



ROMAINE» r 54 t 

qu'au souvenir de sa force, la foi chrétienne morir 
trait seule du courage* Philippe jouit peu de temps 
de r spn^pauVôir et de la' paix* Apprenant que les 
Goths^ recétnmferiçâient leurs ? tarages dans la 
Thrace, il envoya contre eux une armée conaftiaii-, 
dée par Marinas* Ce général i après avoir Irep ci us se ^*^u e 

1> ■ ' ' ■ • - . ■ f . *~ F daus les te- 

ennemi, excita une révolte dans les légions, qui g i0 ns excû 

le f nommèrent empereur. i. i : • : , - 1 » - : * -; ^ e p»' Mî( - 

' Tu -t * * /Vf ■ * ■ ^ ,rinus. 

' : Philippe^, effrayé, convoquâle sénat , et se plai- 
gnit tïvement de Fingratitudè d/uii homme qu ? il ; 
avait /élevé aux premiers emplois et revêtu : de 
s^-confiance. ÏLeS -regards et le: silence des se- •* 
nateurslui^proiïvè^ent que . la 'perfidie dè^Mari- v 

îius'ne produisait d^autre effet que de rappeler : I a 
'sieime» * *'v ■■>-■*.; . >" . > ?:: r K : v; ' ' ^.1 

-' L 7 emfaereûr^ ^manquant de fermeté comme de Uor * , de 
vertu 3 olmfc alors d/abdiquéi^'mais.un -des 'serïâ^ 
teurs, Dédius , prenant lapàrble y lé 'rassura 'et lui 
prédit la proinpte :; cèutë d ? ia.rëfeëlIe : pfe^ : rèdou- 
tablë^ài^son'CÊfràtetère et parafes tàleiisV On apprit 
bientôt en effet que l'armée d'lllyrie> r détrmsarit 
son propre ouvrage, venait de tuer Marinus, Cet 
événement aurait du inspirer à Philippe quelque 
défiance d'un homme qui connaissait si bien les 
dispositions de l'armée; mais ce prince, au con- 
traire, aveuglé par sa joie, se livra entièrement à 
Décius, lui donna le commandement de l'armée, 
augmenta le nonabre de ses troupes et? lui accorda 
tout l'argent qu'il désirait,. 

Décius s'était acquis une grande considération Déci «s ™ l 

-. . ^ ^L proclamé 

par son habileté militaire. Dès qu'il arriva en empereur 
Mqesie, r armée le proclama empereur. Comme il P arlaraiec ' 
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voulait gagnerai temps et affermir son nouveau 
pouvoir, il écrivit à l'empereur que y cédant à r la 
violence ,i il lai restait touj ours ^fidèle , et qu'il 
viendrait bientôt ïerejoindrepour abdiquer en sa 

présence. - . . I' : '- 

Philippe ne le crut point et partit pour le com- 
battre ; maïs ., cqmmedans sa fur^r U précipitait 
sa marche, accablait ses ■ troupes de fatigue > ne 
leur laissait pas de relâche , et punissait de mort la 
plus légère faute , son a£mée r arrivée à Vérone , 
se révolta et reconnut Décius. Philippe s'efforça 
Mon de vainement de réprimer* cette rébellion* IJn soldat 
Philippe. f ttr ieux se jeta sur lui, et lui ferfdit la tête en deux 
diun "coup de [sabre. Un assassinat; lui 4Y$î£ .donné 
la couronne 5 un assassin la lui enleva. Le^ neuf 
nxeurtrïers qui avalent trempé leurs mains dans le 
sang de Gordien subirent un juste châtiment :-pn 
les contraignit jde se tuer avec * les ,mçmes épé,es 
dontils ^<»ien^|rï^p4 eejeuae. prince* (\ ■<"; '■■ 
• ^Philippe périt l'année de Rooie tmtkyM Jésife 
QmsX^.^ ,\X: •*.'"»■;: ù\.^.t^.-.'.\j h ■■■'■'■ 
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CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME,- 

Elévation de Décius à l'empire. — Valérienest nommé censeur; 
^—Persécution, contre les chrétiens , exercée.par Décms.— État 
des peuples clu Nor'd. —Victoire de Decius sur les Goths,— 
Trahison de Gallus. — Mort de Décius et de son "fils. ;* 



* ' — 



ton 
de Décius à 

empire.* 



DÉCIUS. . 

- ( An de Rome i ooo. — De Jésus-Christ zfa\ ) 

.»....,- , * ... • *• 
■ - . . ■ - - . ■ ■ . 

3)ÊiCT&És*d?un tyran méprisable > dont l'origine Etévatioi 
et les actions iétàient également honteuses/ le sé^ ^ 
îiat v les provinces et les armées reconnurent una- 
nimement Décius ,. né à Budalie en Pahnonie, mais 
issu .; d'une ancienne et illustre fa mille,' Il "confia 
le commandement des 'troupes : à Valérieij ,. géné- 
ralement estimé comme magistrat et comme guer-, 
rier, et revint à Rome, où,sa modération^ 9 ;sa- jus- 
tice et son affabilité lui concilièrent l'affection pu* 
blique. Le sénat, recouvrant par lui sa dignité, 
porta trop loin sa reconnaissance, le compara au 
grand Trajan, et lui décerna le titré à'Qptimus. 
L'empereur ,pouriuiplaire, lui rendit le droit de 
nommer un censeur, dont le pouvoir s'étendaii 
sur tous les Romains, à l'exception des- consuls, 
du préfet de Rome, du roi des sacrifices et de la 
première vestale. ' 

Tous les suffrages .se réunirent pour nommer à vaiéneu 
cette dignité Valérien, et Ton motiya ce choix 



est nomme 
censeur*. 
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honorable, en disant que la conduite de cet illus- 
tre patricien était une censure vivante des mœurs 
du siècle. • . ; .. - 

Décius donna le titre de César à ses trois fils, 
Étruscus, Trajaiiét Hostilien; vains efforts pour 
établir' une hérédité salutaire dans > un pays où 
l'ambition des généraux, bravant toutes les lois , 
renversant toutes les institutions , supposant à 
toute stabilité , soumettait l'empire au malheur 
d'une anarchie militaire, le plus durable et le plus 
funeste fléau qui puisse peser sur les nations. 
perséca* L'einpereur contint les barbares par sa fermeté , 
iio P «e.- r^abiit l'ordre par ses réglemens, renditmomenta^ 

cec contré i * ' , . , -.■■, ». » 'i_ . 

îeschré, nément la. forcé aux- lois j. la liberté au peuple . 

Sir. lous les auteurs: païensle placent au rang des plus 
grands empereurs ; les chrétiens , ait contraire -, le 
corn paraient â Néron. Le chris lianisme ; fa vorable 
aux plébéiens, puisqtieses dogmes rappelaient aux 
hommes leur égalité, était détesté par les' prêtres 
des idoles dont il' menaçait le •pouvoir, par les 
grands.dont • il' attaquait les préjugés, par tous 
les honimes vicieux dont il réprimait les passions 
et condamnait les -mœurs. Les souverains, les gé* 
néraux, les magistrats, les gouverneurs de :pro- 
coincé 1 regardaient ■ les. chrétiens icomme des fac- 
tieux qui' voulaient opérer! une révolution dans 
l'état , èttopposer la digue de la foi et delà vertu 
à la force de l'autorité •.: à ces motifs de haine con* 
tre> le nouveau, culte :sé joignirent alors des >con-? 
sidérations personnelles qui portèrent*. Déciùs à la 
rigueur. Les partisans de^hilippe étaient chré- 
tiens. L'empereur^i^^ 
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jproprë querelle en ne paraissant servir 4ue celle 
* de sa religion et des lois» 

La persécution recommença et fut terrible ; elle 
réunit toutes lés cruautés qu'inspirent l'esprit de 
parti et le fanatisme. Par -tout les malheureux 
chrétiens se rirent jetés en prison, livrés aux bê- 
tes féroces > déchirés par dés tenailles , attachés à 
des croix, précipités dans des chaudières d'huile 
bouillante. : les passions politiques et religieuses 
étouffaient la voix de l'humanité et le cri de la na- 
ture ; là haine divisait toutes les familles, le fils dé- 
iionçait son père ? la mère livrait son fils, le frère 
égorgeait son frère* là terre se couvrit de victi- 
mes, le ciel se remplît de martyrs, Fabien , évêque 
de Rome, Bàbylas, (PAntioche, Alexandre, de Jé- 
rusalem, scellèrent les premiers leur foi de leur 
sang. La terreur opéra défausses apostasies; Un 
grand nombre d'hommes faibles sacrifièrent aux 
idoles j plaints par leurs frères t méprisés par les 
païens, on les appelait les tombée ; mais ils se re~ 
levèrent de leur chiite après la persécution, et l'É* 
glise y qui était alors indulgente $ parce qu'ellen'é^ 
tai t pas do minante , leur pardonna* 

Les hommes courageux, qui ne voulaient point 
abandonner lâchement un culte qu'ils croyaient 
vrai , pour racheter leur vie , quittèrent le monde* 
s'enfoncèrent dans tes solitudes et se firent ermi- 
tes^ redoutant moins les périls des déserts que les 
crimes des cités, et la cruauté des lions que la fu- 
reur de leurs concitoyens* 

I*aul fut en Egypte le premier anachorète; bien- 
tôt son exemple fit une foule de prosélytes; peu à 

TOME VI. -44 
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peu les désordres de l'empire, lé délire jdes mons^ ; 
ires qui le déchiraient , le débordement des vices f 
le spectacle affreux de tous les crimes commis par 
* la tyrannie 'et soufferts par la servitude , tournè- 

rent vers le ciel les espérances des hommes ver- 
tueux. Détachés d'un monde où l'on né voyait plus 
ni justice ni liberté, tous ceux qui autrefois 
avaient combattu dansjes camps , brillé à la tri- 
'' ' ." bune, servi la patrie en toge ou en araaes, se ca- 
chèrent dans d'obscures retraites, s'éloignèrent de 
tout emploi public , et, pour échapper au service 
militaire, peuplèrent les églises, les^couvens, les 
ermitages , et même les cavernes. L'empire , se 
trouvant ainsi pxûvé des bras qui avaient le plus 
de, force, des âmes qui conservaient le plus d'é~ 
nergie, vit progressivement sa vigueur s'épuiser, et 
, ne fut plus en état d'opposer aux barbares que des 

.citoyens sans moeurs et,des soldats sans courage. 
État Pendant ce temps, les peuples sauvages du nord 
dt^Nord." de l'Europe augmentaient rapidement leurs forces 
et leur population ; leur audace croissait en pro- 
portion de l'affaiblissement de l'empire ; ils ne se 
/ civilisaient point assez pour s'amollir; mais, ap- 
pelés par une fausse politique dans les rangs des 
légions, ils y apprenaient l'art qui jusque-là avait 
çeul manqué à leur vaillance*. Tous les efforls.de 
Rome, impuîssans pour les subjuguer , se bornaient 
depuis long -temps à les contenir; otf regardait 
£ comme .un triomphe de les arrêter, et leurs inva- 
sions se renouvelaient sans cesse* 
vutoive ae j)é c j us informé que les Goths , plusieurs fois 

Ducius sur ? * ' ■/ , * 

lus Goths, battus , venaient de rentrer dans la 1 hrace , laissa 
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' * 

ià régence de Fempire au sénat, sortit de Rome , 
parcourut F Asie pour en fortifier la frontière con- 
tre les Perses, et marcha ensuite pour attaquer ces , - 
barbares qui Fattendifènt intrépidement, et lui 
livrèrent bataille» Il les enfonça , les battit-corn-' 

É- 

plètement , et leur tua trente mille hommes. Le 
reste , prenant la fuite, trouva sa retraite coupée 
par une partie de Fârmée romaine , que comman- 
dait Tribonïanus Gallus ; le roi des Goths, croyant 
sa ruine certaine, demanda la paix, se soumit aux 
conditions qu'on voudrait exiger, sollicitant pour 
toute grâce la. liberté de se retirer et de centrer 

dans son pays» 

I/empçrçur, qui voujait et comptait détruire les. Trahison 
Goths, rejeta leur, proposition et continua de les 
poursuivre. Son triomphe paraissait certain} mais 
Gallus , cédant au désir d' une lâche ambition , tra- 
hit son chef pour le perdre, et sa patrie pour la 
gouverner. Il négocia secrètement avec le roi bar- 
bare, et lui ouvrit le passage qu'il était chargé de 

garder, 

Décius , ignorant cette trahison , marche avec Mort 
confiance, tombe dans une embuscade, et se voit de$0l)Bls / 
de toutes parts environné d'ennemis; Sa fermeté , 
ranimant ses troupes, opposa long-temps le cou- 
rage au nombre } H écarte à grands coups la foule 
qui le presse ; son fils tombe mort à ses pieds : 
« Soldats , s'écrie-t-il , que ce malheur ne vous 
» "décourage pas; un combattant de moins ne doit- :. 
» entraîner ni la perte d'une bataille ni la ruine 

>> d ? ùn état. » Après avoir long -temps déployé , 
sans espoir de secours , une valeur héroïgue , se 
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voyant près d'être saisi par les barbares, il poussa 
son cheval dans un marais profond j où il disparut 
avec lai. 

Tous ses soldats furent massacres j on n'épargna 
que les logions commandées par Gallus : ,sa tra- 
hison lui laissait une indigne sécurité au milieu 
des barbares, 

Décius n'avait régné que deux anset six moisj 
sa vaillance et son dévouement à la gloire romaine 
le rendaient digne déporter le nom de Décius; 
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Galîus est proclamé empereur par l'armée et le sepat. ~ Adop- 
tion et mort (THostiïien, fils de Dêcms> — Victoire d'Émi- 
Jieii sur JesGotbs. — Son eldvation au troue; —'Bataille eptre 
Gallus et Érailiea. —Mort de Gallus. 
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( An de Rome 1002, — De Jésus-Christ 249. ) - 

s Ciiïiusest Les débris des légions vaincues donnèrent l'em? 
cmpere» P u e 2.Gatlus, issu d'une ancienne famille romaine, 
P»i ic S én a t q v , ie ses taïens avaient d'abord illustrée, et qu'il 
déshonora en la décorant d'une couronne achetée 
par une lâche trahison. Ses- rapports artificieux 
trompèrent le sénat: ce corps, le regardant comme 
Je sauveur des légions qu'il avait livrées , confirma 
son- élection : Gallus n'obtint des Goths la «paix 
qu'en leur payant un tribut. Ce traité eut les tris-, 
tes effets que produit touj ours la faiblesse ; elle ex- 

v 1 J ■ ■* 
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pose à Pinsulte et fait naître le péril qu'elle veut 

■ <■■*— ,, -* - »-.**■ • .-.■» , ,1 .' '. 

éviter. La Macédoine , la Thessalie, la Mœsie , la 
Thrace furent inondées d'ennemis. Sapor rentra 
en Syrie 3 et enleva P Arménie à Tiridate. 

Gallas 5 revenu 5 Rome ^ se livrait aûpiàisir /né- 
gligeait les affaires, et apprenait avec "indiffé- 
rence les pertes de P empire et les progrès des 
barbares* 

Le mépris du peuple commençait à se manîfes- Adopta 
ter par ses murmures ;.l empereur crut regagner d'Hostie, 
sa confiance en adoptant Hostilien , fils deDéciusj fils de Lïé " 
mais bientôt, craignant que ce jeune prince, dont 
le nom était cher aux Romains, ne voulût 'venger 
son père, il l'empoisonna, et s'efforça vainement 
de faire croire qu ? il était mort victime de la peste. 
Cette contagion désolait alôrsFItalie T : 
* La persécution des chrétiens y répondait tou- 
jours la crainte et la mort.' Le f ègne de Gallus est 
une époque de honte et de calamités qui n'eurent 
pour compensation qù ? un seul *évéiiém*ênt'' , tiëù-- 
reux: Ëmiliien, attaquant l&'Goths dans la'Moe- 
sie, les défit en bataille rangée. Cette victoire va- 
lut au vainqueur l'honneur on 'plutôt le iiialh'èur 
d'être porté au trône fies légions l'élurent empe- 
reur ; Gallus, à la tête des troupes d'Italie , inar-" bd^c 
çha contre lui avec son fils Volusien , lui livra «***•'*/; 

- . 7 . lus et-li'ni- 

bataille ^et fut tué dans le icbmbâty ainsi que Vo'-uen. 
lusien, par ses propres soldats. Ses légions se réu- Mort 
nirent à.celles d'Émiliem La mort de Gallus arriva tlfî Gallus ; 
Fan ioo4 de Rome , 25i de Jésus - Christ* Son 
règne de dix-huit mois avait plus affaibli Pempire 
qu'une longue guerre. 



Victoire 

d'E mille n 
sur le s 
Goths.. 



•. Soa 

éîévatirir* 
au trône. 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME/ 

Conduite d'Émilien à Fegard du séuat. — Valérîen est proclamé 
"empereur par l'année* ~ Mort d'Éaulieiv 



ÉMItlEN. 

■ ♦ - 

( An de Rome ioo4- — De Jésus-Christ a5i . ) 

'conduit* Ëmilien soumit son élection à la décision du se- 

r^rd du nat * déposa entre ses mains la plus grande part de 

sëmfc. l^utorité, ne se réserva que le commandement 

des troupes , attribua les malheurs de l'état à la la- 

, cheté de son prédécesseur, et promit de délivrer 

prompteraent P empire des Goths et des Perses* 

Arrivé à Rome , sa,douceur confirma P espoir qu'il 

avait donné; mais le sort ne le laissa jouir que 

vaiérien quatre mois d'un pouvoir dont il se montrait dir 

cstprocia- g ne> Qallus , en marchant contre lui, avait ap-*- 

retirpar pelé à son secours les légions de Gaule et de Ger-> 

i'ai^né«. TOan j e j Vaiérien, qui les commandait , était aimé 

par les soldats, respecté par le peuplé, considéré 

par le sénat, I/ârmée le proclama empereur* Émi^ 

Mort lien voulut le combattre ; mais ses propres troupes , 

le trahissant , lui enlevèrent Pempire et la vie. 
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CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

-, L 

Portrait de Valérien* — Son administration, — Persécution 
* contre les chrétiens. *— Sa guerre en Orient;— Sa défaite, 
sa captivité et sa mort» 



VALÉMEN. 

* . t # 

. ( An de Rome 1004.*— De Jésus-Christ a5i* ) 

1 

Valérien arrivait à l'empire précédé par une Portrait 
grande renommée. Jamais le choix des légions ne 
fut confirmé par une approbation plus éclatante^ 
par un consentement plus unanime : on croyait, 
en P élevant au trône, voir rentrer dans Rome 
toutes les antiques vertus; Il avait atteint Page de 
soixante-dix ans sans qu ? aucuije faiblesse ternît 
sa réputation : fidèle aux lois dans un temps de 
licence , aux bonnes mœurs dans un siècle cor^ 
rompu, modeste dans ïa victoire ,. intrépide dan* 
les revers, franc et courageux au milietf d'un sé- 
nat flatteur et timide, on Pavait vu chéri par les 
bons princes et craint par les tyrans. 

Il rendit à la Justice sa force,* aux patriciens sonadmi- 
> leur considération , aux peuples leur repos , et on mstnrttoD ' 
regardait son palais comme le sanctuaire de la 
piété, Pasyle de la justice et Pécolede la sagesse. 

Les chrétiens seuls ne jouirent pas des bien- Perses 
faits d'un règne si doux. Valérien, attaché itrva- """^ 

. . ■* t les cur«- 

riablement aux principes, aux lois, aux instîtu- t^ns, 
tions , aux moeurs des anciens temps , voulait 
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rendre à* Pantiqnë culte soir lustre et sa puissance^ 
Ennemi des nouveaux dogmes, persuadé, par les 
augures et par les magiciens d'Egypte, qu'il ne 
- pouvait fonder la prospérité de l'empire et la sienne 
que sur la ruine du christianisme , il persécuta 
cruellement les chrétiens. Saint Cyprieii, qui 
écrivit l'histoire de leurs* malheurs, périt "lui- 
même a Carthage. Trois cents martyrs , jetés à 
Massa- Candida dans une fosse de chaux bouii- 
lante, Xistus;, Quartus, saint Laurent, Priscus j 
Marcus et Alexandre perdirent la vie dans des 
. tourmens affreux. Leur sang cimenta l'opinion 
qu'on voulait comprimer; l'injustice et la violence 
minent le parti qui les emploie , et fortifie celui 
qui leur résiste, 
sa guerre Bientôt l'empire se vit de nouveau attaqué dans 
l'Orient par les Perses, au Nord par des essaims 
de barbares. Valérien, malgré son âge, prit les 
armes , repoussa les Goths', vainquit les Sarmates^ 
les Scythes , les Roxolans, et marcha ensuite con- 
tre les Perses. Mais la vieillesse et la fatigue 
avaient affaibli son corps et son esprit; ses moyens 
ne répondaient plus à son courage ; il parut in- 
certain dans ses plans, lent dans leur exécution'* 
\. Sa voix ne savait plus commander, son bras ne 

Sa défaite, pouvait plus combattre. H livra une bataille aux 
an captivité p ers€S ct la perdit. Découragé par ce revers, il 

et sa mort* . . * : o J, 

voulut négocier, demanda une conférence a Sa- 
por ; et, trahi par Macrien , uii des généraux 
■qu'il estimait le plus, il se rendit sans précau- 
tions au lieu fixé pour V entrevue j et tomba dans 
le piège que lui tendait son ennemi. Sâpor, vio- 
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îànt le droit des gens; le fit prisonnier ; et abusant 
indignement d'un avantage qu'il ne devait qu'à la 
perfidie , il vengea", avec excès, sur ce malheu- 
reux empereur , les affronts tant de fois prodigué» 
par Rome aux princes et aux, captifs. Il se faisait 
suivre en tous lieux par. l'infortuné Yaiérien, 
chargé de chaînes et revêtu de là pourpre impé- 
riale ; et , lorsqu'il montait à cheval ou sur un char* 
iLforçait ce vieillard vénérable à. se coucher par 
terre" et à lui servir de marche-pied, se vantant 
de donner ainsi au monde le spectacle diïri triom- 
phe réel, et supérieur à tous ceux oàRomé n'é^- 
talait depuis long-temps que de porapg.Uses déco- 
rations et de vaines images* 

Valérien languit dans cette servitude pendant 
sept années. Lorsqu'il eut atteint Page de qualité- 
vingt-trois ans $ la mort finit ses misères j mais elle 
ne fut point le terme des* outrages de Sapor. Ce 
prince barbare fit enlever la peau de Valérien, 
ordonna qu'on la remplît de, /paille pour qu'elle 
conservât une forme humaine, et suspendit dans 
un temple ce honteux trophée, revêtu des orne-? 
mens impériaux* Il le montrait avec insolence aux 
Romains que le sort amenait dans ses états; tel est 
l'aveuglement de la vengeance : Sapôr crut cou-* 
yrîr Rome d'une honte éternelle , et ne flétrit que 
sa propre gloire* ■.,.-'... 
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CHAPITRE yiNGT-NEUVlÈMEv 

* r * 

r *Tableau du règne honteux de 6âlîîen/~ Son éleva lion à Tem- 
- pire. — Son portrait. — Dégradation du sénaL — 'Invasion des 
barbares. — Insouciance de Gallien, -r- Anarchie militaire. — 
Ambition des. généraux;— Règne des trente tyrajis/— Révolte, 
de.Macrien. — Son élévation à l'empire. — Sa victoire sur les 
Perses. "— AuYéole^t nommé empereur. — Mort de Macrien 
et de son fils. ^ 'Succès d'Odénat , roi de Pâîmyre. — Mort 

, *d'Odénat j et de Méonson assassin,. ~; Élévation de'Zenobie.aù 

trône. — Révolte, à Alexandrie,.-- Insurrection en Mœsie. — 

Eostbumius est proclamé empereur, — Guerre entre Gallien et 

PoWhumiûs/— Mort de PosthuVniiisr^ Règne de Tétricus.— 

'MortdeGaltt^/tte^onm^ ? : : : -- - 
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,* . (An4e : Rope40xi,— .De, Jd*ufiJChrist-a58.î •■ 

* * * * 

ROME;, sur le penchant de's'a'rùirié; nè'pbuvait" 
chercher un remède à* ses'maux et un terme à l'a- 
narchie militàire'dâns l'établissement d'un trône 
héréditaire. L'élection, 'soit- qu'elle vîhtdu sénat 
ou du peuple',- soit^mî'ila ifè' fissent que confît 
mer lé 'choix des armées', satisfaisait l'amour-pro- 
pre des Ro'maihs s c'était encore une ombre de li-- 
J berté ;-î'âd6ption'même leur' paraissait préférable 
au hasard de la naissance; et , par ùfrsôrt remar- 
quable , l'expérience vint encore joindre sa force 
à celle des mœurs pour les empêcher de perpé- 
tuer le pouvoir dans une famille. Un grand nom- 
bre d'empereurs élus et de princes adoptés avaient 
relevé la gloire de l'empire, étendu ses liantes et 
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retardé sa décadence , tandis qu'excepté Titus 
tous ceux' qui avaient succédé à leur -père» tels que 
Domitien , Caracalla \ Com'rnodèy Héliogâbalê^ n ? a\ '* 
Vàient ëté'que de vils et lâches '.tyrans; '^ : : . 

Le règne t de Gallien dut^plus- que- tout autre; Tableau 
faire .craindre aii peuple la transmission -du pou^r J Dt r e e ^ c d ^ 
voir suprême par droit :de naissance. Ce prince $ Galïie ?- 
que son père.Valérieiiï avait, décoré du titre de Gé- 
sar j £étrit:son nom par son ingratitude,* le souilla 
par ses débauches;,- le rendit odïeu x par sa f éro cité $ 
et livra, par sa faiblesse, aux fureurs des factieuî 
et'aux tàvagèsdes barbares, ce vaste empire qui , 
démembré pendant sa vie , aurait infailliblement 
péri , si quatre princes , habiles et courageux ; élus' , * 
successivement, par le sénat \ n'étaient venus ras*r 
sembler ses débris/ rélever sa.force, et lui rendre 
pour quelque temps une nouvelle existence, 

Valérien languissant :dans les fers * le sénat * le son éiév»- 
peuple et les armées reconnurent Gallien comme "p ir ê. 
seul empereur. Nul ne semblait devoir être plus son 
an^mé que lui contre les Pàrthes; il avait. à la fois P ortrait > 
son père à délivrer et l'empire à venger ; 'mais lés 
hornmes' sont plus gouvernés par leurs passions 
qufe par leurs devoirs, et leur intérêt même! cède 
à leur caractère, Gallien, doué d'une imagination 
vive , s'était montré dans sa jeunesse bloquent ora- 
teur, - poétç élégant ;,il avait cultivé la philosophie; - 
et Plotin, célébré alors, lui avait. inspiré, tant de , 
goût pour la doctrine académique, qu'il .voulut, * 
dit-on, fonder en. Càmpanie "une, république , or- 
ganisée comme; colle ;dé Platon,; Les ; plus- habiles 

généraux M'apprirent l'art de ltf guerre 9 dan& le? 
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Gaulés .et dans la Germanie. Il avait . coiribattu 

aveccouragè et succès sous ;les ordres. s du fameiuç 

1 Àurélién; Rome fondait sur hii 1 de gràindes èspé4 

rances ; il n'en réalisa aucune/ Son caractère était 

: sanâ force j ■ son esprit s^ns jugement , son ardeur 
sans constance, son ame sans vertms; il n'avait de 
courage que/par accès , s'arrachait avec peine a la 
mollesse, lorsque l'intérêt ;de sa 'vie on f de son 
pouvoir l'exigeait impérieusement r -et^retbinbait 
ensuite dans son indolence, entraîné par la forc§ v 
de ses vices; . ' •; r 'i : ' ' * ' * 

* ' ■ Voluptueux comme Héiiqgabale , ! . débauché 
comme Néron j étranger! tout sentiment de gloire 
et'de patriotisme, il'h'aimait dans le pouvoir su^ 
prême que la funeste liberté'derse livrer sans frein 
aux plus" honteuses; voluptés : régner^ pour lui j' 
c'était joiiir ,* et il' Jui importait peu. que le; trône 
fût- avili, quel/empire fût démembré , et- que 
les" étrangers outrageassent la majesté romaine 5 

- pourvu que' son repos dans Rome' n'e" fut point 
: troublé, et qu'on Je laissât 'jouir <d*iine' table dé- 
licate et:d'un palais somptueux r rempli -'S*hïs£ 
trions et de courtisanes > et qui ressemblait plus aty 
sérail d'un monarque çl'Grient qn*à la çdur d'un 
empereur romain, ' v - . . - 

Son ingra ti tude pour* son père, dévoila prompt e^ 
ment sa bassesse et sa laebeté." La captivité de i V'a4 
îérien > loin de l'indigner et' de l'exciter çà la yen-r 
geance, ne parut à, cette ame -vile « qu'un *événer 
ment Heureux /puisqu'il l'élevait au trône; Il en 
-parla au sénat avec une indifférence qu'il 'voulait 
faire regarder çox^me stoïqùe; « Je n'ign oyais pas^ 
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» dit-il , que mon -père iétait soumis ; comme tout 
» autre homme , aux vicissitudes humaines* ». to " l 
- L^ premier apte de <spnj autorité compléta la dé^ .Dégradât. 
gradation dusénat r.cpmmeirçraig^ Zt 

des membres de çQ^orpg'ejt}çur:£i^.aen'ce:stixile$ 
armées,, il .défendit par-un décret aiix .sénateurs 
d'exercer, aucun emploi militaire* Xa vanité .en 

'■X • 

gémit d'abord , \% peur ;s'y soumit 9 lâ.mollesse s'y 
accoutuma ;. et le résultat dé cette loi hohteuse^fut 
de ne fermer les avenues du trôné qu? aux person- 
nages les * plus illustres ? les plus dignes d?y pré^ , 
tendre, et de les ouvrir aux aventurier s;, et: même 
aux" barbares y que leur iféroce, vaillance .plaçait 
alors dans les rangs de l'armée!, et faisait souvent 
parvenir auxpremiers grades* - ,, ;; . ^ 

L'exemple des succès de Sapbr t , le. spectacle !»™ sioa 

+ ' . " ■'■.-." ; r J r -des barha- 

d ? un' empereur rpmain réduit. .en servitude, être?. 
Pindolence de Gallien excitèrent tous les anciens 
ennemis- de Rome àl'attâqûer* <Les : Germains , 
franchissant les Alpes, poussèrent leurs 'excurf 
si ons jusqu'à Ravenne; les Francs ravagèrent: les 
Gaules j une autre partie dé cçtte confédération 
belliqueuse, bravant FOcéan sur :de frêles! vais* 
seaux > débarqua en Espagne ret prit Tarragone 5 
les Goths et les Scythes exercèrent d ? aflreux*ra- / 
.yages dans PAsie-Mineure et dans la : Macédoine ; 
les Quades et les; M arcomanssë rendirent maîtres - 
delà Dacie, de la Pannonie; et les * Perses" de la 
Syrie, : . ■' - ' ''...•* ; 

Les fléaux du ciel se joignirent à ceux de la insouciance 
terre j une peste affreuse dévastait l'Italie.: au mi- 
lieu ; de 'ce désordre / Fempereur j ; tranquillement 
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occupé dèfestiiis, de spèkàciesVsè montrait aux ' 
Romains en robe asiatique j sés : cheveux étaient 

; ■ ^ couverts 'd'une poadreJd'dr -pour imiter la cou- 
leur de ceux d'Apollon. On'l'e voyait aux àains" 
publics,, accompagné «l'une forile^ de courtisanes 
éhoritées-, il en sortait 'pour consacrer la nuit à' 
desrfeslms dont le luxe- rappelait' celui de Vitél- 
lïus. Insensible aux calamités dé l'empire , il rëce- 
yâit avec insouciance les nouvelles lesplus désas- 
treuses. Lorsqu'on lui annonça 4a -révolte des' 
. Egyptiens : « Ne pouvons-nous pas, répondit-il 
» .enriant , vivre sans -le lin d'Égypté ?» Lui par- 
lait-on de la perte v de#Asié > « Eh'biénynous 
». nous. passerons de soie> » de l'invasion des Scy- 
thes : « Nous chercherons ailleurs du salpêtre'; » 

' de la défection des Gaules : « Qu'importe ! l'état 

» peut subsister, sans les casaques et sans. les draps 

» .d'Arras. ». ..\ : '. .'...j -,.>■. :<.. :. .• ■ . . 

. Cette lâche apathie inspirai f nbn-séulemerit un 
juste, mépris,' mais le désir -général -de trouver, 
hors de Rome, une force qui pût défendre et sau- 
ver l'empire y- puisqu'on ne pouvait espérer aucun 
appui d.'un sénat dégradé, d'un peuple esclave et 
d'un prince corrompu. -. ....... 

Anarchie . Il existait encore dans les camps des hommes 

militaire. 1 "L'i * mi' r% .».•*■ 

Ambition haDlles » vaillans et fermes , prêts à exposer leur 
des géué- vie, soit pour délivrer leur-patrie , soit pour illùs- 

f QU.X» j. I • r* • ' 

trer leur nom, soit enfin pour élever leur for- 
tune. Valérien, éclair é par une longue expérience \ 
avait confié, sur toutes les frontières, le comman- 
dement des légions à- des chefs ' vieillis * datï s lès 
combatsj et, comme* le: mérite et non la faveur 
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dictait ses.choix, presque -ton s, ceux qu'il- nomma 
répondirent à son attente ,par leurs succès* /Mais., 
sous le faible Gailien, tous ces généraux, indignés 
des affronts que recevait l'empire, et -. honteux 
d'obéir à . un chef qui ne savait., pas commander , 

•a"gmratèrentleamaux,de4'étaty,en^oukfatcha- . • 
cun s'emparer du gouvernement pour le sauver du 
naufrage.' . / . * . 

Lorsque personne n?a de droits antiqueset *re- ™s™ 
ëonnus, tout le monde a des prétentions, et çha-, J^T* 
cun des généraux , dont, le nom était honoré par < 
quelques yictoires, crut pouvoir, sans présomp- 
tion, aspirer .à l'empire. Ainsi ^ au moment où 
toutes les provinces étaient envahies par une mul-r 
titude.de peuples barbares, on vit les armées ro^ 
maines élire , chacune pour. empereur, le général 
qui la commandait. Tous unis pour détrôner Gai-, 
lien, ils se déchiraient entre eux pour lui succé- 
der. Cette anarchie militaire fit porter Je nom 
de César à trente tyrans, dontla plupart ^aussitôt 
renversés qu'élevés, ~ parurent et s'évanouirent . 
comme des ombres.^ - ,: • 

tuelqnes-u ns;, f plus puissans ,. plus, habiles ou., • . . - 
plus> heureux, tels que Posthume .< r. Victoria et- 
Tétricus dans les ..Gaules,; Auréole, en. Iljyriej, <" 
Odénat et 'Zénobie en; Orient, jouirent plusieurs' 
années de leur puissance-, et partagèrent, avec le • , - 
prince qui régnait '.à Kôme un empire que leur ( 
courage avait su défendre contre les barbare» '"'''" ..!. 

Macrien, dont Ja~t-rahison- avait causé là ruine- Révm * 
de Valénen, leva le premier l'étendard delà ré-, sou , 
Volte. .11 fut élu empereur par l'armée U^rient,'S^ * 
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â. ** * • ** 

sans cesse attaquée pair lësTerses", et qui ne rece- 
vait de Rome ni ordres , ni argent , ni renforts; 
On donna'le titre dé César à ses deux fils i Macriéri 

UlétUSi .■•■••■ .'..,- 

Sa ' Macrien , par ùiî succès éclatant > justifia d ? a- 
ieiPcrm; bord le choix des troupes; il livra bataille aux 
Perses et les défit; Apprenant ensuite que les lé- 
sions qui se trouvaient en Grèce venaient de don- 
nêrl'empireà Valens, il marcha contre lui. Pison > 
qui commandait son avant-garde, repoussé dans 
Une première attaque, se retira- en Tliéssalié, et 
prit aussi le titré 'd'empereur. Valens le poursui- 
vit , le fainqùit , le tua," et fut lui-même ensuite 
massacré par ses soldats, dont il voulait réprime? 

la licence; ' 

Macrien , enhardi par la mort de ses deux coii- 
currehs , forma le dessein de passer eh Italie. Lais- 
sant l'armée d'Orient soUs'les ordres de Quiétus 
son fils et de Batiste j il se rendit en Thrace à la 
tête de quarante mille hommes, et en chassa les 
Goths. Continuant sa ;route, il entra dans l'ïlly-* 
rie j mais un obstacle qu'il n'avait pas prévu l'ar* 
Auréole est fêta dans sa marche. Auréole, qui commandait en 
~ em * Iîiyrie et en Dalmatïe , s'était vu forcé par ses lé- 
gions, de recevoir le titre'd'empereur. Ce fardeau, 
plus dangereux que?désirablë> obligeait celui qui 
Mort lè ; portait à vaincre oh à périr. Il livra bataille à 
t dfÏÏ Macrien , qui fut tué' dans le combat , ainsi que 
^ s - son fils* Ce succès rendit Auréole si puissant , que 

Gallieh , n'osant lé combattre , conclût la paix 

•■•.,..■• -• ' .•••'•■> 

avec lui. ' 

Dans ce même, temps , l'orgueil de Sapor reçut 
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un juste châtiment , jet. créa dans l'Asie une puis- 
sance nouvelle, • • . 

; . Odénat , prince de Palmyre en Syrie , était succès 
chef d'une faible tribu d'Arabes nommés Sarra- dodénat • 

. » _ 4 , roi de Pal- 

sms ; redoutant le voisinage et. la puissance du roi n.yre, 
de Perse, il lui envoya des ambassadeurs chargés i 
de lui offrir son hommage et de riches préseiisi 
Sapor les reçut avec mépris , joignit la menaceà 
l'insulte , et fit jeter les présens dans la .rivière j . 
en ordonnant aux députés de. dire à leur, prince , 
« qu'il devait venir- lui-même se prosterner aux 
» pieds de. son maître, les mains. liées derrière ** 
.» le dos. » -, 
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, Odénat, indigné d'un tel affront , jet excitée 
la vengeance par sa femme Zénobiê,. princesse ha- 
bile et Hère, également célèbre; par son courage, 
par son esprit et par sa beauté , prend les armes , 
se déclare roi de. Palmyre, lève des troupes, les 
grossit par de rapides succès, étonne.P.ennemi par 
l'audace de ses entreprises , réunit ses . forces à 
celles des Romains, reprend la Mésopotamie #■ 
Nysibe et Carrhes , se voit bientôt à la tête d une 
.puissante armée, livre bataille au rpi de Perse, 
.taille en pièces ses troupes . , . s'empare .de . ses 
femmes , de son trésor t et le . poursuit jusqu'à 
Ctésiphon. • , 

,, Gallien , heureux d'avoir vaincu sans combat- 
tre, nomma Odénat général des armées d'Orient. 
Le roi.de Palmyre parcourut la Perse en conque- 
rant , la livra au pillage, et réduisit en servitude 
plusieurs satrapesprisonniers.qu'ilenvoyaàRome. . 
L'empereur, pour le récompenser d'avoir'fait ce 

TOME VI. -, . 46* 
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que lui-même aurait iîû faire, et trouvant plus 
doux de partager l'empire que de le défendre , 
donna au vainqueur le titre de César 3 et ac- 
corda celui d'Auguste à Zénoliie et à ses enfans* 

Cette faiblesse pouvait s 5 excuser en l'attribuant 

* * ■ 

à la reconnaissance: mais il acheva de se couvrir 
d'opprobre et dé ridicule , en triomphant lui- 
même publiquerpent des Perses , qu'un autre avait 
vaincus* 

Un méprisable bouffon troublay par une san- 
glante raillerie, ce triomphe indécent et puéril* 
Voyant une foule d'esclaves, achetés dans dîffé- 
rens pays pour jouer dans cette cérémonie le rôle 
de captifs, il courut dans leurs rangs, demandant 
à haute voix s'il ne pourrait pas trouver parmï'eux 
l'empereur Vaïérîen.' 
iviort . Odénat , poursuivant ses succès , soutenait dr- 
acMéoason gueinent le rang- ou r avait élevé son courage : il 
assassin, combattit < % défit et tua Quiétus, fils de Macrïeii, 
ainsi que Baliste , qui tous deux venaient d'usure 
pér lé titre d'eriipereur. L'Orient papîfié recon- 
naissait les lois #Odénat^ une lâche trahison ter-* 
naina sa glbire et sa vie; Méon , son neveu, jaloux 

des préférences' et* du pouvoir qu'il accordait à son 

-» • » 

fils Hérode , sur seis autres eni ans et sur toute sa fa- t 
mille, forma une conspiration contre 'lui , l'assas- 
sina , poignarda aussi Hérode, et périt lui-même 
sous les coups de ses complices, au moment ou u 
venait de prendre auda creusement la couronne* 
Élévation Zénobie seule fut reconnue par les troupes, 
au trôpç, par les grands et par les peuples d'Asie , oigne de 
l'empire* Dirigeant son époux par- ses conseils ? 
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elle .Pavait secondé dans les combats. On admirait ï 

également ses charmes, sa fierté , ses vertus , son 
audace. On trouvait en elle la douceur d'une 
femme et le courage d'un homme» Son mérite 
personnel suffisait pour inspirer la vénération ; 
mais le vulgaire y j oignait celle' qu'attire une. an-=- 
tique et illustre origine : ori la croyait issue, par 
ses aïeux paternels, .de Sémiramis, et y par sa 
mère , de Cléopâtre. Gallien , beaucoup moins di- 
gne qu'elle du trôjie, dédaigna de l'admettre au 
partage de l'empire : il envoya des troupes et des 
généraux contre elle ; ils furent vaincus , et Zênor- 
bie jouit de sa puissance et de sa gloire jusqu'au 
règne d'Aurélîen. • ' : 

* Toutes les parties de l'empire se trouvaient tel- **™ite K 
lement disposées à la révolte contre un chef mé- 
prisable , que " souvent la plus légère étincelle 
suffisait, pour faire éclater le feu de là séditiom 
Une rixe entre un esclave et un soldat , dans la 
ville d'Alexandrie , excita du tumulte :lès troupes 
et les citoyens y prirent part; l'autorité civile 
voulait réprimer ce désordre \ les légions se mu- 
tinèrent , et proclamèrent empereur Émîlienleur 
commandant. Mais Théodatj envoyé par Gallien 
contre lui , le prit et le jeta dans une prison oxi il 
mourut. • \ V . * # 

L'Afrique avait aussi nommé uii César ; Celsus , 
général estimé, soutenait son nouveau titre avec , 
sagesse et coui^age; mais Galliénai parente dé 
l'empereur , et qui se trouvait alors à Carthage , ' 
. paya des assassins qui le' poignardèrent. , 

Trébellianus s'était révolté et 'coiironné dans 
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tiou en Mœ- 
sie* 



l'ÀsierMineure. Les troupes de Galîien lé défirent 
ietle tuèrent. l " * 

; ,Censorin, consul, tenta la même fortune, et 
éprouva le même sort. 
insurrec- -Une insurrection plus effrayante * éclata peu 
aprèseri Moesie : les légions, qui défendaient cette 
province, portèrent à l'empire Latiris Ingenuus r 
ce concurrent parut assez redoutable à-Galïieiï 
pour le forcer à sortir;de son indolence , j et à mar- r 
cher en personne contre lui. Arrivé dans son 
camp ? il parut retrouver son ancien courage, li- 
vra bataille j .remportai la victoire, poursuivit In- 
genuus, le prit et l'envoya à la mort, La généro-ï 
site est une vertu trop élevée pour trouver placé" 
dans une ame basse et lâche, Gallien ne fit grâce à 
personne; habit ans et soldats , tout fut exterminé. v 
jTrebellius Pollion nous a conservé Tordre infamë 
que ce prince envoyait à Verrianus, son' lieute- 
nant : « Vous ne remplirez pas mes intentions, 
» disait-il, si vous ne faites subir la mort qu'à 
». ceux' qui portent les armes; il faudrait massa- 
» crer tous les mules dans cette contrée rebelle ; 
»* si Ton pouvait ôter là >vie aux vieillards et aux 
» enfanssans encourir trop de blâme. Je vous or- 
)> donne d'envoyer au supplice quiconque a mal 
>v parlé de moi; tuez, déchirez, mettez en pièces 
»* ces misérables ;' conformez vos seritimens aux 
>> miens que vous fait connaître cette lettre écrite 
» de ma main, » 

Cette Vengeance atroce révolta la province et 
les troupes jf elles proclamèrent empereur Régilia- 
nus , Dace d'origine , et descendant du roi'Décd- 
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baie. Le nouveau César , après avoir forcé G alliérï' + 
à la retraite, combattit les Sarmàtesîavec succès; 
mais, peu de temps. après, attiré. dans v uiie em-r 
buscadepar les Roxolans , il y périt/ 'î ■' -• ■ -.** 

. Jusqu'alors Pdsthumius , un r dës plus habiles Postlit,mius 
généraux de Valérien, avait maintenu la tranquil- me cm P c- 
lité dans les, Gaules* Gallien lui envoya.son fils< mu ? 
Salbnin, sous le prétexte de lui faire -apprendre™ 
l'art militaire sous un si bon chef: mais dans le 
dessein réel d'épier et.de perdre un général dont 
il était jaloux* Le jeune prince, orgueilleux, cruel 
et débauché comme son: père , blessa la fierté dès 
Gaulois * y ils l'assassinèrent. Posthumiùs, proclamée 
empereur par les suffrages unanimes de la Gaule 

• et de la Bretagne, remporta.de si nombreuses et 
de si brillantes. victoires sur les «Francs et sur les .- 
Germains, qu'il reçut et méritade surnom à'ffef- > 
cule Gaulois* Sans lui , sans .Odénat et sans Zé- - 

. nobie , l'empire romain aurait dès lors été détruit/ 
, Cette époque, .comme tous lés temps d'orages . 
et de calamités politiques, produisit et développa , 
de grands caractères* Ils seraient aujourd'hui plus 
honorés, si ce siècle , fécond en hommes coura-- 
geux et en grands capitaines , n'eût pas été stérile. 
en historiens. v .':.■*■■* 

- Gallien porta ses armes contre Posthumius qui Guen 
venait de s'associer yictorin. Cette guerre ne fut^ 
marquée par aucune, action importante. L'empe- * bumi 
reur, ennuyé des camps, fatigué de ses faibles ef- 
forts, et vain dé quelques légers succès, rentra * 
dans Rome en triomphe. L'inconstance des Gau- > 
lois vengea bientôt Gallien du rival qu'il n'avait 



entre GaU 
en etPos- 
ius. 
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Mort pu Vaincre. Ils assassinèrent Posthumius avec son 

. miuI° SlbU " fiIs > ^doiinèrentlapourproiaipérialéàLoUianûs, - 
Victoria-, qui lui disputait l'empire, tomba sous 
4 le poignard d'un Gaulois dont il avait outragé la 
Règne femme* Victorîrie , sa veuve , défendit courageu- 

tloTétricus / > . . \ . . * - * ■ 

sèment son autorité; mais, la mort lui ayant enlevé 
ses petits-fils , elle fit élire Tétricus , sénateur ro- 
main ,' qui signala son règne par plusieurs victoires 
sur les barbares, 11 soumit toute la Gaule à sa 
puissance* On vit encore trois autres usurpateurs , 
Cyrîade , Saturnin et un forgeron nommé Marins , 
se revêtir audaeieusement de la pourpre impériale 
qu'ils ne portèrent que peu de jours. 
Mort do Le méprisable Gallien devenait^de plus en plus 
lêi/m/et* 0( ^ eu:x aux Romains. Héraclien et Marcien conspi- 
dcVaiérieQ. rèrent enfin contre lui, et profitèrent, pour exé- 
. çuter leur dessein ,* d'une invasion qu'Auréole 
faisait alors en Italie. Après avoir pris Milan, Au- . 
réble se disposait à marcher contre Rome $ Gal- 
lien, forcé de.sortir de sa stupeur, s'avança contre 
lui, le contraignit à la retraite, et F enferma dans 
Milan qù'iHnvestit. Pendant le siège, les conjurés, 
après s'être concertés secrètement avec Auréole j 
se rendent le soir à la table de Gallien. Au milieu 
du repas , Cécrops , ;un de leurs complices y ac- 
court j et prévient l'empereur qu'Auréole veut 
f^ire pendant la nuit une sortie , dans le dessein de 
le surprendre et de l'enlever, Gallien, dont la co- 
lère seule enflammait le courage , sort précipitam- 
ment de sa tente, monte* à, cheval et fait sonner 
l'alarme. Cécx^ops, profitant du tumulte et de l'obs- 
earitë, s'approche et lui enfonce son poignard dans 
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lè flanc/Gallien son fils, et Valérîeri son frère, dont 
on estimait les vertus , payèrent de leur tête le mal- 
heur d'être liés par le sang à nu monstre. . 

Gallien mourut à Page de cinquante-cinq arisj 
il en avait régne neuf. En terminant sa honteuse 
vie, il laissa, l'empire démembré; TOrient sous le 
joug de Zénobie, l'IUyrie gouvernée par Auréole,- 
les Gaules et l'Occident sous la domination: de 
Tétricus et de Victorine ; la Thrace-, la Macé- 
dbine ; une partie de FAsie - Mineure en proie à 
la fureur des Gbtlis et des Scythes, et Rome dans 
l'anarchie et dans la teireur, attendant en silence 
le" maître que devaient lui donner la, volonté des 
soldats et les caprices de la fortune. ■ 
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CHAPITRE TRENTIÈME. 

Tableau de l'empire sous l'anarchie militaire. - élection de 
Claude II. -. Guerre entre Claude et Auréole. — Défaite et 
mort d'Auréole, - Victoire de Claude sur les Allemands. - 
Son retour et son triomphe à Rome. — Abolition des cônes, 
cahons. — Restitution faite par Claude. ^_ Invasion des enne- 
mis — Bataille entré les Gqtbs et les Romains. —Défaite de» 
Gotbs. — Mort de Claude. - • ■■ 



CLAUDE SECOND. 



(An.de Rome 1020. — De Jésus-Christ 267. ) " 

Les lois donnent seules à l'autorité une base 
ferme et durable ; elles défendent à'ia fois et les 
droits du peuple et ceux du prince; elles satis- 
font la raison, qui ne veut que la justice -, mais 
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elles enchaînent et compriment les passions , qui" 
n'aiment que l'arbitraire-et qui nesouffrent'point 
de gêne. Aussi les ambitieux , pour braver et vio- 
; 1er les lois , appellent à, leur appui la force mili- 
taire; ignorant que cette force,, qui paraît leur ga- 
rantir l'impunité , . doit leur devenir plus funeste . 
que la liberté et que la justice qu'ils redoutent. 
Celui qui ne veut trouver nulle part de résistance , 
finit par ne trouver nulle part d'appui. . 
Towc ao La république romaine , défendue par des sol- 
tu S Sr- <* ats citoyens , attachés à l'ordre par leurs proprié- 
té miii- t é s ne leur donna d'abord qu'une modique paie. 
~ lïire * Marins et après lui César portèrent une atteinte 
' mortelle à la liberté , en augmentant la solde , et 
en plaçant les armes dans les mains d'une foule de 
prolétaires , pour qui l'argent tenait" lieu de lois et . 
de patrie. Domitien doubla leur paie; Commode 
et Carâcalla ne mirent point de bornes à leurs.pro- 
digalités. pour payer les instrumens de leur tyran- 
nie. Dès: ce nîoment lesénat et le peuplé ne furent, 
plus que de vains fantômes. Les soldats, sentant 
. leur force , devinrent les maîtres de leurs maîtres; 
■ils donnaient le trône à ceux qui leur promettaient 
la licence , et arrachaient la vie aux princes qui 
voulaient rétablir la discipline. Le sort des empe- 
reurs devint aussi déplorable que celui de l'empire; 
ils faisaient tout trembler , et tremblaient eux-rmê- 
mes devant leur garde. Si, pour plaireà cette sol- 
datesque effrénée, ils épuisaient lé trésor, proté- 
geaient les- vices et proscrivaient; l'opulence et la 
vertu,le désespoir, réveillant le co.urage, les rendait 
victimes de. conspirations toujours renaissantes : 
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, s'ils voulaient au 'contraire parvenir au trône par 
une faction , ils étaient promptement détrônés et- 
assassinés par elle* Ainsi l'empire romain, comme 
le remarque Montesquieu , semblable aux républi- 
ques actuelles de Tunis et d'Alger, n'offrait aux? 
l'egards du monde que le triste spectacle d'une* 
anarchie militaire, dont les chefs étaient asservis 
aux caprices d'une milice qui les rendait impuis- 
sans pour faire le bien , et ne leur laissait dé li- 
berté que pour commettre des crimes. 
c L excès des maux force souvent les plus insen- 
sés à implorer dès remèdes salutaires. L'empire i 
menacé,. attaqué de tous-côtés par les barbares, et 
déchiré par trente tyrans qui se disputaient le pou- . 
voir suprême, sentit, la nécessité de'së soumettre 
à-un chef vaillant et juste, qui se fît respecter au 
dehors par son courage, et au dedans par sa vertu; 
" Les soldats avaient déjà regretté l'indolent etÉiectionde 
prodigue Gallieh : une distribution d'argent, faite Clau4e U> 
à propos par lès conjurés, les apaisa. Leur cupidité 
étant satisfaite, ils s'occupèrent de leur salut , de 
celui de l'empire, et proclamèrent Gésar, Marc us 
Aurélius Claudius , qur, dans ce temps de malheurs 
et de crimes, avait su mériter l'estime de tous les 
partis» • 

Le sénat et le peuple confirmèrent avec joie 
cette élection : Claude , tribun sous le règne de Dé- 
cius, s'était distingué par soii courage contre les 
barbares*. Il mérita l'estime et la confiance de Va- 
lérien qui lui donna lé commandement de TIHy- 
rie. Ce qui est digne d'être remarqué, c'est que 
tous les généraux nommés par Valérien parv-in— 
tome vr. 47 
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rent successivement à Fempire> Claudius, aussi con- 
sidéré dans Rome qu'à F armée, se montra , dans 
, ses divers. emplois, juste, ferme , laborieux , sin- 
cère 5 modéré, magnanime comme Auguste, belli- 
queux ^comrne Trajan. Il se fit craindre et respecter 
"" par Gallien, qui,, jaloux de son mérite, ne pou- 

vait l'aimer ; et n'osait le perdre. 

Il était iié en Dardanie ; lorsqu'il fut empereur , 
l'adulation, lui cherchant une illustre origine, le~ 
fitdescendre.de Dardanus. Il avait trop démérite 
pour avoir besoin d'aïeux ; et , ce qui est peut-être 
plus rare encore que la réunion de tant de grandes 
qualités , c'est que son élévation ne lui en fit perdre 

aUCUne- 
Cuerre Comme un homme de ce caractère ne pouvait 
d« r «t C ÏÏr approuver ^assassinat, même celui d'un tyran, il ^ 
rfoic invita le sénat à rendre à Gallien des honneurs dont 
. sa mémoire était peu digne. Auréole tenta de négo- 
cier ayec lui j il lui offrit la paix , et lui rappela que 
Gallien l'avait reconnu comme associé à l'empire. 
Claude lui répondit ; « Gallien ne me sert point 
» d'exemple ; il vous aimait ou vous craignait; 
» moi , je ne vous aime ni ne vous crains. » 
Défaite et La négociation- étant ainsi jrompue, ils se livrè- 
mort a-Au- bataille entre Milan et Pergame : Auréole la 

. perdit, fut pris et massacré par les soldats, malgré 
les efforts de Claude qui voulait le sauver* L'èm- 
' pei-eur lui érigea un tombeau sur le champ de ba- 
taille, qui reçut le nom d'Auréole, et qu'on ap- 

yictoire de P^He aujourd'hui Pontirolè. 

Claude sur Claude dirigea ensuite ses troupes contre les 

iJliidi, Allemands qu'il t battit et força de se retirer dans 
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leur pays. Après ces succès •' il vint à Rome ; on son 

•^ * " . retour et 

lui décerna les honneurs du triomphe, triomphe son tri0 m- 
pur , qu'iïne souilla par aucun acte de rigueur ni P he àR°me. 
de vengeance. À son arrivée, l'ordre et la justice , 
♦ depuis long- temps bannies de Rome, y reparu- 
x^ent. Les délateurs et les concussionnaires con- - 

nurent seuls la crainte; les tribunaux reprirent 
leur indépendance , et le sénat sa liberté, 
■ Peudant tout le règne de Gallien , les différens Abolition 

. ° t des coulis- 

partis qui s'étaient élevés dans l'empire avaient cal ï ons+ 

servi de prétexte a une foule de confiscations! 
Claude les abolit s chacun reprit son bien. Dès que Restitua 

, ._ !*# ' r - '**.• tion faite 

cette loi fut promulguée, une femme se présenta par à au de> 
devant l'empereur : « Je possédais, lui dit-elle % 
» une terre ; on m'en a dépouillée ; elle est devenue 
» la récompense des services d'un général nommé 
» Claude : en vertu de la loi , je la réclame, » 

* * ■ 

« Vous avez raison, lui dit le prince; il est < 
» juste que Claude empereur rende ce que Claude 
>> officier a reçu.» Il lui restitua sa' propriété. 

Claude ne pouvait rester long-temps à Rome ; 
on délibéra pour décider si l'on attaquerait d'a- 
bord Tétricus, dans la Gaule; Zénobie, dans l'O- 
rient , ou les Goths et les Scythes qui dévastaient 
lès frontières : « Pères conscrits , dit Claude , Té- 
» tricns et Zénobie ne sont que les ennemis de 
» l'empereur; les barbares' sont ceux de l'empire : 
» vengeons la querelle publique avant la mienne 5 
» iHmporte peu par qui la république sera gou- 
» vernée;mais ce qui est nécessaire, c'est qu'elle 
^ '•» soit indépendante et délivrée de l'étranger. » 
- On applaudit à ces généreux sentimens; lès ci- 



57 2 



HISTOIRE 



toyens, sortant de leur longue mollesse, prirent 
les armes, et Pll.alie , comme au temps de l'irrup- 
tion des Cambres, leva une forte armée, 
irm> S ion Le péril était imminent. Enhardis par les dis- 
coi des qui déchiraient l'empire, les barbares, 
long-temps refoulés dans le Nord , s'étaient réu~ 
. nis ,-attirés par l'opulence , la fertilitéet les riches- 
ses du midi. LesGoths,les Sarmates, lesRoxolans, 
les Ostrogoths , les Gépides et les Hérules , fameux 
depuissous le nom àë Lombards , ayant construit 
deux mille vaisseaux, s'étaient embarqués sur le 
Borysthène , au nombre de trois cent vingt mille 
hommes. Après avoir perdu, par un coup de vent, 
plusieurs Mtimens en traversant la mer Noire, ils 
insultèrent Byzance, sans pouvoir s'en emparer , 
commirent d'affreux excèsdans les îles de l'Ar- 
chipel, dévastèrent les côtes de l'Asie-Mineure , 
assiégèrent Thessalonique et Cassandrée, et s'em- 
parèrent d'Athènes. On prétend que ces barbares, 
ennemis des lettres-et des arts, ayant rassemblé 
sur la place publique tous les livres qui faisaient la 
gloire et la richesse de cette belle cité, voulaient 
les livrer aux flammes., lorsqu'un de leurs guer- 
riers les arrêta en leur disant ; « Laissez aux Ro- 
» mains et aux Grecs . leurs sciences : c'est un 
» poison lent qui les amollit et les rend plus fa- 
». ciles à vaincre. » Cet insensé oubliait que la 
Grèce et. Rome, Alexandre et César,*, durent au- 
tant leur conquêtes aux lumières du siècle qu'à 
leur courage. ' 

Tandis que les barbares se livraient, dansl'Àt- 
,tique, à la débauche et au pillage, Cléodème, 
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, '' Athénien* qui avait échappé à leurs furemrs, ras- 
semblant quelques troupes, fondit sur' eux; en 
tailla une partie ,en pièces, contraignit le reste à 
prendre la fait e*, et délivra sa patrie. 

Les Goths, qui -avaient appris des Romains à \ aL ; e 

*. - ' * ' j. *,. -.* I S. ' • -■ - • • entre les 

' fabriquer des armes et des machines, étaient près Goths et les 
de s'emparer de Thessalonique et de Cassandrée, mai " * 
lorsque Claude s'avança pour.les attaquer. Ils n'o- 
sèrent l'attendre, et seretirèrentpréçipitamraent, 
en traversant la Macédoine. L'empereur ne put 
les atteindre qu'à Nyssa y dans la. Servie. Ce fut 
dans ce lieu qu'il leur livra bataille ; elle fut 
longue, sanglante j» opiniâtre. Après de -grands 
efforts, les Romains, cédant au nombre, corn- 
mençaient à plier, lorsqu'un corps, que Claude 
avait envoyé sur le flanc des ennemis par des che- 
mins qu'on croyait impraticables, parut tout-à- 
. coup x jeta le désordre dans leurs rangs ,,et décida 
la victoire, . , ^ ■ • • 

Les Goths se retirèrent dans leur camp , laissant Défliîte 
' cinquante mille morts sur le champ de bataille. * 
' L'empereur, sans leur donner de repos, les attar 
qua dans les retranchemens qu'ils avaient faits,, 
selon leur coutume, en rassemblant tous leurs 
i chariots et leurs .bagages. Ils s'y défendirent avec 
' le courage dudésespoir j mais le 1er et le feu , ou- 
yrant enfin le passage aux Romains > le carnage 
fut affreux, le butin immense. Cependant une 
partie de ces féroces guerriers y s y étant fait jour, 
continua sa retraite j elle fut coupée par la cava- 
lerie de Claude, et ils sévirent forcés à soutenir 
. un. dernier combat* Malgré leur détresse , les vam- 
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eus mirent encore les vainqueurs en péril/ Ils se 
précipitèrent sur les. légions avec tant d'ardeur , 
qu'ils les enfoncèrent ; mais la cavalerie romaine , 
.les prenant alors en queue , les mit en déroute. Ils 
se sauvèrent, dispersés , dans les gorges du mont 
Hémus, où la faim et les maladies contagieuses 
achevèrent leur destruction. 

, Pendant ce temps, leur flotte, ignorant ce dé- 
sastre, arriva en Macédoine. Les troupes qu'elles 
, portaient, croyant entrer dans un pays conquis, 

le trouvèrent armé. Elles se dispersèrent ; une par- 
tie fut prise, l'autre massacrée : on brûla tous 
leurs vaisseaux. Claude, informant de ses succès 
Brocchia, gouverneur de PIllyrie, lui écrivait: 
« Nous avons détruit trois cent vingt mille hom~ 
>> mes , coulé à fond deux mille navires ; les fleuves 
» sont couverts de boucliers , les rivages de larges 
» épées et de courtes lances j des monceaux d ? os- 

i 

» semens cachent la verdure des plaines: les rou- 
„ » tes sont teintes de sang ; le grand retranchement 
» des barbares y formé par une multitude de chars , 
» a été forcé} nous avons fait tant de femmes pri- 
» sonnières, que chaque soldat en a deux ou trois 

* + 

» pour esclaves. » 

*" * ' ■ 

Aurélien se signala dans cette guerre. Il com- 

mandait la cavalerie qui contribua si efficacement 

à la défaite des barbares. La victoire de Claude , 

comparable au plus illustre triomphe des anciens 

. héros de Rome , lui mérita le surnom de Gothique. 

Mort Libérateur de l'empire, il se disposait à marcher 

«ïo Claude. - . *~ - v * _, ~ 

contre ses rivaux, et à conquérir la Gaule et PO- 
dent sur Tétriciis et sur Zénobie > lorsque la mort 
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'vînt l'arrêter dans sa brillante carrière, La contai 
gion, qui avait détruit les Goths,se répandit dans 
l'armée romaine 5 Claude en fut. la victime : il 
mourut à Sirinium, âgé de cinquantersix ans, la 
troisième année de son règne. 

Ce prince fut, suivant la coutume, mis au rang 
des dieux j mais cet honneur était devenu si vul- 
gaire , que, voulant lui prouver leur affection par 
un hommage moins prodigué et moins avili, le 
sénat lui consacra un buste d'or , placé dans le lieu 
de ses séances , et le peuple lui fit ériger dans le 
Caoitole une statue du même métal. Enfin la re- 
connaissance publique , pour rappeler ses exploits, 
lui éleva dans le Forum une statue d'argent, dont 
le piédestal était formé des proues de tous les 
vaisseaux qu'il avait enlevés aux barbares. , \ : 

Tout l'empire le pleura \ égal en courage et en 
talens aux plus grands empereurs, on aima et on 
regretta sur- tout en lui une qualité qui manquait 
à la plupart d'entre eux , la douceur 3 nommée jus- 
tement par Montesquieu la première vertu\des 
princes* 
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CHAPITRE' TRENTE-UNIÈME. 
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Quintilius , frère de Claude , est nommé Auguste par le sénat.— 

, ' * Election cTAurcIien par Parmée, — Abdication et mort de 

Quînlilius. — Le sénat confirme l'élection d^Aurélien. — Orï- 

gine et; portrait d'Aurélièn. — Ses premiers exploits. —Sa 

* défaite et sa fuite. — Sédition à Rome, — Nouvelle victoire 

'■ tPAurélien. — Paix avec les Vandales» — > Ketour et triomphe 

d'Aurélien à Rome. —Punition des séditieux. — Travaux 

d'Aûrélien.— Son départ de Rome pour combattre Zénobic. 

■ — Portrait de Zénobiè. — ■ Bataille entre Aurélien et ZénolncT 

\ " — Défaîte de Zénobie. — Siège de Palmyre, — Proposition de 

, paix d'Aûrélien à Zénobie» - — Fuite et captivité de Zénobie. 

— Prise de Palmyre. — Abdication de Tétricus. — Victoire 
; d'Aûrélien sur les Gaulois. — Son entrée triomphale dans Rome, 

— Départ d 1 Aurélien. — Perfidie de Mnesthée. — Mort d'Aiï- 
rélien. . ■ ' 



AURËLIEN. 

( An de Rome ios3. — De Jésus T Christ 270* ) 

'Quint îlîus\ Claude laissait après lui deux frères, Quintilius, 
^ de dc cst qui lui succéda, et Crispus,dont Constantin se 
nomme au- faisait honneur de descendre. Dès qu'on sut, en 
fiUS e - Italie y la mort de l'empereur , l 7 affectioii qu'on lui 
portait décida le sénat à décerner le titre d'Auguste 
à Quintilius. 
Élection Dans ce même temps l'armée, qui se trouvait 
»artatmée. a airmium , pi^oclamait empereur Aurelieii , gé- 
néral de cavalerie, et l'un des plus grands capi- 
Abdicaiion taines de son siècle* Quintilius, informé de ce 

«t mort de -• • ai îij. •'?**'■ 

QuintiUus. cl 101 ^ P eu sur de ses soldats qui n aimaient pas 
sa sévérité, ou déterminé par un motif plus honcH 
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rable , par la crainte de favoriser les armes des 
barbares, en excitant une guerre civile* ou d ? af- 
faiblir l'autorité dut sénat en abdiquant ;-se fît ou- 
yrirles veines , et mourut après dîx-sept^ours de 



règne- 



j- < 



confirme 
ion 

d'Àurétien* 
Origine 
port rai 

d'Aurélicn. 



- Le sénat* et le peuple confirmèrent P élection i* sénat 
d'Àurélien; Ce prince devait le jour à une famille m e T 
obscure qui. habitait un bourg, dans. la Pannonie ; 
sa mère était prêtresse du soleil j et , toute sa vie ? «t portait 
Aurélien marqua une prédilection particulière "" 
pour le culte de cette divinité. Enrôlé très-ieune 
dans les troupes romaines , sa bravoure commença * 
sa fortune-, et son habileté lui valut l'empire. Il * 
ain^ait,avec tant de passion les combats et -les exer- ; 
cices, que les compagnons de sa jeunesse^ pour 
le distinguer d'autres soldats quiportaientle même 
nom, Rappelaient Aurélien glaive en main. Élevé 
au rang de tribun, il se distingua par une extrême 
sévérité dans la discipline : apprenant qu'un de 
ses soldats avait outragé une'femrae ,. il le fit écar- 
teler. On a conservé une ■ de ses instructions 

adressée à son .lieutenant :-«-Nul. dit — il' ne 

" • * , *■ ' * 

» doit être avancé, s'il ne * montre pas ^autant 
». de retenue et : d'obéissance que de<couragè; Pu- 
» nissez sans pitié ceiui;qui dérobe une grappe 
» de raisin; que le «plus- léger vol ..soit- châtié 
» comme un crime ;>s soldats doivent s'enrichir 
» des. dépouilles de Fenuemiy et non des- larmes 
» de leurs concitoyens. » ; . u .•*••> .. , •* 

.Son premier exploit fut de Vaincre les Francs 
près de Mayence; par lui la Gaule fut délivrée- 
des barbares. Valérien le comparait aux Scipions $ 

• TOME..YI.. . . [■ .. . ■ .48', ' 
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et Claude, roulant rétablir la discipline dans la 

câyalëine , lui en confia le -commandement, , - 

k ■ r .1. * ■ ■• . 

-Dans' le cours de sa vie militaire /soldat aussi 
bravé qué"général expérimenté 7 on prëtend"qu , il 
tua de sa main plus de neuf cents ennemis; On 
,"■* le compara, pour l'activité , à César j maisiln'i- 
\ mita pas sa clémence; et, si Ton ne* peut Tac- 
fcuser d avoir été sanguinaire comme les tyrans , 
: f on doit lui reprocher de s'être montré dur et" in- 
flexible contre ceux qnï l'avaient offensé. Il sèm- 
blait; plus fait pour commander que pour §ou- 
verner. , - ■ 

se*- Dès qu'il eut pris les rênes de l'empire , il mar- 

premiers . '* ' r *■ ,* ' -*-, -j j _ t\ ' J 

exploits: cna contre les Goths , leâ força de repasser le JJa- 
iiubè et de lui demander la paix: mafo, convaincu 
•qu'on ne pourrait jamais défendre la Dacife' de 
leurs incursions , il l'abandonna 'et prit le Danube 
pour frontière. : ■>■* ■'■'-* r 

Lés Allemands , ' les Juthôngeà et les Marco- 
mans se disposaient à envahir l'Italie j l'empereur 
. lès attaqua et les défit dans la Bavière et dans la 
Sôuabe. Les barbares ; dont ce revers n'avait pçnnt 
abattu là fierté , lui envoyèrent aès ambassadeurs, 
et lui .promirent de s'è retiré^, si Rome voulait 
leur payer un tribut* Il les reçut avec pompe , et 
N leûrpà^la avec hauteur : « Vous n'êtes gouver- 
» nés -j leur dit^ilj que pair y os passions; laraièon 
i> seniedirigë Rome : elle est afccoutùtiaée à rece- 
» voir et non à payer des tributs , elle vous accbr- 
» dëra son alliance, si tous la méritées par votre 
» soumission et par vos services. A vatit de 1 a tta- 
» quër témérairement , yarcouretf lés champs de 
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» Nyssa: les ossemens de trois cent mille Goths 
» vous apprendront le sort que la guerre vous 
» réserve. » • , ' ■ . . . 

Les barbares, irrités, de ses menaces et de ses 
refus r tentèrent de nouveau la fortune des armes. 
Àurélien > qui ? peu content de les battre, voulait 
les détruire, les tourna et se plaça entre eux et 
leur pays ; mais sans 's'étonner de ;cette raanœu- * 
vre . ils continuèrent audacieusement leur marche* 
trouvèrent les Alpes mal gardées , lès franchirent r 
pénétrèrent en Italie* et ravagèrent tout leMilanez; 
L'empereur, qui lès* suivait; avec trop d'ardeur 5 sa défaite 
les ayant attaqués sans attendre la réunion de tou- 
tes ses force s y fit en vain des prodiges de valeur j 
il perdit la bataillent se vit contraint de fuir. 
- * : La terreur se répandit dans. Rome ..Comme Pau- sédition 

* r , , * n f à Borne. 

tonte est rarement respectée lorsqu'elle éprouve 
des revers, ce désastre fit. naître dés mouvemens 
séditieux 7 auxquels plusieurs sénateurs furent ac- 
cusés d'avoir pris part. Àurélien * effrayé luiniiêhie 
des conséquences de sa défaite , ordonna de' con-, 
sulter i les "livres des * Sibylles ; ' et toutes les céré- 
monies pratiquées par les anciennes superstitions 
furent renouvelées , soit pour apaiser les - dieux \ 
soit pour, rassurer les; peuples. :. ' » 

Cependant l'empereur,. ayant rallié ses trou- Nouvelle 
pes r et profitant avec rapidité du* désordre que d ^iTem 
l'ardeur du * pillage répandait parmi les' barbares , 
les attaqua prè§ de Tano , les battit complètement ; 
les poursuivit sans relâche , et en extermina une 
grande partie. Les Vandales lui demandèrent la Paix 

-, é avecles 

paix; et. ce qui prouve à quel point:I'influence vaûdaies. 
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des armées était alors' parvenue ? c^e st que T empe- 
reur se crut obligé de ''faire délibérer* la sienne ^ 
pour savoir s'il accepterait bu non le' traité qu'on 
lui offrait. Les soldats , las de la* guerre, y con- 
sentirent ; la paix fut conclue ; \ et on fournit des' 
vivres > aux Vandales pour retourner" dans leur 

Betout Aurélien entra ensuite triomphant dans Rome ^ 
et triomphe e t punit* de mort plusieurs sénateurs qui ,1'àban- 
a nome, donnant avec là fortune , s'étaient soulevés con^ 
àèTTélt tre lui. t IJn d'eux y nommé. Donatien j ne put 'se 
tkux. plaindre de; son sort. Dans les premiers jours de 
Pavénement d ? Aurélien*, voulant lui donner un' 
conseil qu'iLcroyait analogue à la sévérité de son * 
caractère , il lui avait décrit : « Vous avez deux 
» moyens d'affermir <votre -pouvoir , l'or et le fer : 
» employez l'un -pour ceux qui vous serviront-, 
» employez l'autre contre ceux qui vous -résiste* 
* » ront r ô>. Ce* lâche flatteur, voyant l'empereur 
vamcu t , t ayait aspiré à l'empire ; il périt , première 
victime du .conseil nu'il avait donné, .,».»- 
Travaux L'empereur employa son séjour dans la capitale 
a taire^ des.reglemens utiles et sages ,- mais qui, 
tous, portaient l'empreinte de sa sévérité. L'in- 
vasion des barbares*avâitfait trembler Rome ; il 
releva ses mur&abattus., fortifia la ville , et agran- 
son départ dit son enceinte. Libre enfin d-exéçuter. ses grands 
desseins, et, de réunir' les parties de l'empire déc- 
rue mbré, il .partit de Rome pour combattre Zé- 



de'Rome. 



nobie, • ,*,.., 



rortmït Cette .reine , que..* ses talens, que son .audace^ ; 
dczcnobie. q Up sa fortune , sa gloire et ses malheurs rendirent 
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immortelle-, joignait tous les charmes d'un "sexe; 
à la force de Fautre ; sa taille était majestueuse/ 
ses traits réguliers', son regard doux et plein de 
feu ; lapeiïe orientale* n'avait pas plus\ï'eclat : que 
ses dents; son teint, était' brun, mais anime;. la 
magnificence de sa parure rehaussait sa beauté» 
Elle aimaît le faste , et voulait que sa cour égalât 
en splendeur celle dés rois 'de Perse* 
•' La singularité de ; son habillement répondait à' 
celle de son caractère; elle mêlait aux ornemens 
d'une femme le luxé d'un" guerrier ; sa robe était 
couverte d'une cotte d'armes enrichie de pierre- 
ries, son" diadème entourait un casque; elle com- 
battait avec les soldats, le bras hu et le glaive en 
main; Souvent on la vit soutenir à cheval les plus 
longues fatigues, et.marclièr à pied pendant plu- 
sieurs milles a M tête dé ses troupes, Didon, Sémi- 
ramis et Clébpâtre étaient ses modèles;; fermeté 
dans le commandement, 'courage dans les' revers ; 
élévation'dans les sèntimens,' assiduité au travail, 
dissimulation dans la politique , audace sans frein ^ 
ambition sans bornes, tels étaient les défauts et 
les qualités de cette femme -célèbre \ qui "réunit eri 
, elle toutes les vertus et tous les vices des héros , 
sans montrer une des faiblesses de son sexe.On van- 
tait sa "chasteté comme son courage, elle ne con- 
nut d'âmouf que celui de la gloire. Elle avait eu 
de son époux Odénat trois' fils /Hei'énnianus , Ti- 
molaiis^ et Tàballath : le nom du premier était la- 
tin 
d 

i 

pée par safôrtuiie, elle espérait que Tun de ses en- 
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fans régnerait dans Rome , l'autre en Grèce» et le 
dernier* en Asie» . -, ^ • , 

Mêlant à, propos» la douceur et la; sévérité j pro- 
digue d'or et d'honneurs pour ceux qui; servaient 
ses .desseins , elle égala en habileté les plus grands 
rois. Amie des lettres,. elle honora de sa confiance 
et combla de faveurs le célèbre Longin,;qui trouva 
souvent dans le génie de cette, reine le modèle du 
sublime qu'il nous apprit à connaître et à définir. 
, Zénobie , instruite, pas , ses. leçons , s'exprimait 
avec éloquence dans. les langues, grecque, égyp- 
tienne et syrienne. Elle entendait le latin, mais ne 
le parlait pas. Appliquée particulièrement à l'étude 
de l'histoire, elle la regardait comme la science 
des princes : et on prétend qu'elle écrivit eUe-mêmç, 
celle de l'Egypte sous les règles des. Ptolémées , 
dont elle prétendait descendre. Les auteurs de ce 
temps placent, sans raison, Zénobie au nombre; 
des trente tyrans qui démembrèrent le colosse ro-, 
main.Odénat avait été associé àFempireparQal- 
Ken; elle-même reçut le titre $jluguste;V Orient 
J'élut librement; et, sans .doute, elle pouvait pré- 
tendre ,; avec quelque droit , pour .ses. enfans , au 
gouvernement d'un empire que les Perses allaient 
renverser , et qui ne fut sauvé dans l'Orient que 
par son bras et par son génie. . y .', , , , 

Tandis que Claude, occupé de la guerre des 
Goths, s'était, vu forcé de laisser l'Asie sous les 
lois de la. reine de Palmyre ,. £énobie , qui. s'était 
formé un parti en Egypte. par les .intrigues. d'un 
habitant d'Alexandrie nommé Timagène.,, envoya 
dans cet te contrée une armée de spixante^dix mille 
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hommes y sôus'les ordres' de Zàbdas , général ha- 
bile. Les Egyptiens furent promptement vaincus 
par lui; 'mais Prôbatùs , qui commandait une de» 
flottés de Claude . informé de cet événement , dé- 
bàrqu a dès troupes qui remportèrent "d'abord quel- 
ques avantages siir les Palmyrénièns. Ce succès ne 
fût pas j de longue durée : Zabdas rallia son armée , 
livra bataille à Probatus, le défit - , letùa ; et, de- 
puis cette victoire jusqu' au règne d'Âurélien, toute , . 
l'Egypte reconnut les lois de Zénobie qu'on appe- 
lait la reine d'Oriehtyet qui faisait porter à ses fils 
la couronne et le titre d'empereurs romains.- 

Aiiréliën , triomphant des obstacles que les bar- 
bares opposaient à sa marche > trav.ersâ , en^les 
combattant , PEsclavonie, la Thracë ? s'arrêta quel- 
ques j ours à Byzànce , et descendit dans PAsie -Mi- 
neure à la tête d'une forte armée. Il se rendit fa- 

* ■ 

cilèmênt maître de toute la Bithynië , où les efforts 
de Zénobie n'avaient pu réunir qu'un faible parti* 
Eh' CappadoC'e tout se soumit à lui : la ville de 
Tyanë seule refusait de lui ouvrir ses portejs, et il 
% avait iuré de là détruire. Un des liabitans de cette 
ville trahit sesconcitôyens, et introduisit l'empe- 
reur "dans ses niurs. Profitant de la trahison, mais : 
détestant le traître , il l'envoya au .supplice. L'a ' 
consternation régnait dans Tyâne; malgré son ser- 
'menty Aurélien l'épargna. La superstition du temps 
fit croire et écrire que l'ombre d'Apollonius lui 
était apparue et avait désarmé son courroux. 

L'empereur rencontra près'd'Antioche, sur les Bataille 
bords ^ de POrohte; l'armée de Zénobie, Une ca-^tSr 
Valérie pesamment armée composait la principale ? éli 
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force de la reine;- elle passait pour être très-supé- 
rieure à celle ^es Romains.; L'empereur.^pourJa 
vaincre , ; usa de stratagème : il; ordonna aux siens • 
de fuir devant cette cavalerie, qui , trompée par 
cette. ruse, , les poursuivit ave,c. une ardeur.impru- 
dente, . Lorsqu'il la vit : .fatiguée, par -une longue 
course et par le poids de ses. armes , il la fit charger 
par dès groupes fraîches; ellçfut promplement èn- 
, foncée et mise. en déroute. '.. ;...•••.. 

Ce. premier succès intimida les Palmyréniens \ 
qui, évacuèrent Antioche et se retirèrent sous 
mèse, Zénobie.y attendait les Romains, "à la tête 
d'une armée de soixante 7 dix mille hommes, , com- 
mandée, sous ses ordres, parZabdas, dont la vie- 
toire avait jusque-là toujours suivi les drapeaux. 
Le sort de l'empire semblait .dépendre du succès 
d'une bataille. Elle fut longue, sanglante et terri- 
ble des deux côtés ;. les chefs avaient une grande 
gloire à soutenir. Ils s'en montrèrent .dignes. Àuré- 
lien, indigné de yoir.une femme lui disputer Tem- 
pire, l'attaquait avec fureuiyZe'nobie* encoura- 
géant ses troupes par sa présence, étonnait ses en- 
nemis par- son courage , et leur faisait oublier son 
sexe. La fortune, parut d'abord se prononcer pour 
1 .elle: sa cavalerie mit en,déroute celle d'Auréli en; 
mais, trop ardente, dans la poursuite, jde, cet avan- 
tage, elle dégarnit les flancs, de l'infanterie sy- 
rienne. Les légions romaines, profitant de cette 
faute, enfoncèrent les Palmyréniens: en.vain Zé- 
nobie et Zabdas, combattant. euxrrnêraes comme 
des soldats,- voulurent retarder leur défaite: jamais 
l'infanterie asiatique n'avait résisté avec succès aux 
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' J'égions belliqueuses'd'Europe* L è a reine, vaincue , ., 2 é !* u £ 
perdit la pliis grande partie de ses troupes , et se 
renferma dans Palmyre. ' 

L'empereur , attaché depuis son enfance au culte 
du soleil, attribua sa victoire à la protection de ce 
dieu; il* lui offrit' des sacrifices 'dans Emèse , et 
Pidôle du lâche Héliogàbale, reçut F encens d'An- 
rélien. 

t Les i-igueurs exercées à Rome par l'empereur 
•avaient répandu dans l'Asie l'effroi de son nom. Sa 

- douceur. surprit d'autant plus qu'elle était moins 

$ attendue. Sou intérêt l'emporta sur son caractère ; 

' il ne punit aucun des partisans de Zénobîe dans 
Antioche , attribua leur défection à la nécessité 9 
,et affermît son pouvoir par la clémence* 
* L'empereur, qui devait la plupart de ses" succès 
à sa rapidité, ne voulut pas laisser à la reine d'O- 
rient le temps de se relever de sa chute, et de ras- \ 
«sembler contre lui de nouvelles forces. Il la pour- 
suivit sans relâche"; mais sa marche fut souvent 
arrêtéepar les Arabes Bédouins, également prompts 
dans l'attaque et dans la retraite. Ils le harcelaient 
sans cesse, enlevaient ses corps détachés, s' empa- 
raient de ses vivres, pillaient ses bagages, et dis- 
paraissaient avant qu'on pût se rallier pour les re- 
pousser et les punir. * 

Aiirélien, infatigable . continua sa route en cora- * l ** e de 
battant chaque jour ces essaims de barbares j et, 
malgré les obstacles que lui opposaient leur nom- 
bre, la chaleur'du climat, l'aridité des déserts et 
la difficulté des subsistances, il arriva sous les murs 
de Palmyre, et l'assiégea. 

TOME VI. ' ' 49" 
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: Paîmyre, appelée dans l'Orient TliadàmorjàVfrit 
été bâtie par Salomon sur un terrain' fertile qui se 
trouvait isolé dans les déserts de l'Arabie, comme 

. -une île ombragée* wér te et fleurie, au milieu "d'un 
tocéan de sables. Elle avait reçu son. nom du grand 

- nombre de palmiers qui la rafraîchissaient par leur 
-ombre et rendaient son climat tempéré* Le sol qui 
l'entourait, arrosé par plusieurs sources^ produi- 
rait en abondance du blé et des fruits. •" 

' ' 1 Palmyre, située entre l'empire romain et l'em- 
ipire dés Perses , séparée d'euxqpar des déserts , s'en, 
rapprochait par les liens du commerce.. Sa situa-^^T * 
tion assurant son indépendance et bornant son am* 

' ^biiion , elle fut long-temps libre \ heureuse et ri- 
che. La neutralité que lui permirent les Parthes 

J , et les Romains augmenta sa population et son opu-' 
lence; la paix et la richesse y introduisirent "les 
•*arts qui la décorèrent'de palais élégans, de nobles 
portiques yde temples magnifiques ; ses ruines atti- 

1 rent encore les voyageurs* "* ' ■ 

Tr-ajari , dont l'ambition ne pouvait être arrêtée 

' que -par les bornes du monde, soumit cette con- 
trée a son pouvoir; Odénat,à la tête d'un corps- de - 
-Sarrasins, s'en empara et l'illustra par ses armes; 
-enfin le génie de Zénobie N porta au plus haut degré 
la gloire et le malheur de sa patrie. * . ■ 

'Palmyre-, élevée par ses conquêtes ati rang de 
.capitale de l'Orient,- devint la rivale de Rome; 
•maïs elle paya cher cette gloire trompeuse/ Un 
instant de grandeur effaça plusieurs siècles'de 

\ prospérité j et,,en peu d'années, il ne resta de sa 
puissance passagère qu'un nom et des débris» 
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' Cette tville, dernier asyle d'une grande reine, 
résista long r-: temps. aux. efforts dès maîtres .du 
monde:: tout l'or de, Zénobie 'semblait . s'être 
changé en. fer pour la défendre.' Elle inspirait aux 
habitans son courage opiniâtre. Dans les. premiè- 
res attaques, l'empereur futblessé d'un coup de ; 
flèche; il écrivait au .sénat : «rLe peuple romain 
» ne parle qu'avec mépris de la J guerre que -je . * 
» isoutiens contre une femme; il ne connaît ni le . 
» '«caractère ni; les ressources de Zénobie : les 
» moyens rassemblés parcelle pour.se défendre 
» sont imirfenses j Palmyre tout entière n'est plus 
»" qu'un arsenal de .glaives , de- dards, de 'pierres 
» .et d'armes de tout genre. Ses murs sont garnis 
» debalistes et decatapultes; d'autres machines 
» de guerre nous lancent continuellement des 
» ;feux; Le désespoir de Zénobie augmente son ■ - ; 
» ^courage , et .je n'espère en triompher que par .. 
» la protection des divinités tutélaires de Rome, 
» qui jusqu'à présent ont favorisé nos armes. » _. -. 

Il.paraîtmêmè qu'Àurélien n'était pas pleine- J^°*|V 
ment. rassuré, f par. cette faveur des dieux. Percer-? â'Aurëiieu 
tain de la victoire ,/ il essaya la négociation,; et 
offrit h là reine jdeVPalmyre des, conditions h'ôno~ 
râbles, : si>elle voulait se" soumettre* et renoncer à 
toute prétention à l'empire. Il v 4ui. proposait une 
retraite paisible, une riche indépendance ,, et;as*\ 
aurait aux habitans de Palmyre Ja conservation . . / . 
devleurs privilèges., > -.:"'-. 

La fière Zénobie lui répondit eiï ces 'termes*: ..- . 
« .Zénobie, reine d'Orient, àÀurélien, Auguste V-. 
)> v Ce n'est point par des écrits ^ ce n'est que par \ 



538 . ïrisïojBË 

>) lesarrâes:que;Fôî?:peut obtenir la soumission 
» que vous exigez ; vous osez me proposer de me- 
>> .rendre à vous! N'oubliez pas qu'autrefois Gléo- 
» pâtre a préféré la mort à la servitude., Les Sar-^ 
» rasins, les. Perses, les: Arméniens marchent à. 
)> mon secours; que ferez^votts contre leurs forces 
» et les miennes réunies, vous que des. voleurs 
» * arabes. ont plus d'une fois effrayé? Lorsque vous 
■ , » me verrez marclier à la tête de mes alliés pour 
>>. vous combattre^ vous cesserez sans doute >de 
» m'envoyer des ordres insolehs, comme si vous 
» étiez mon vainqueur et mon maître. » 
: Cette réponse enlevani à F empereur tout espoir 
d'engager la reine* à* capituler, il pressa vivement 
le siège, et ne putxependant triompher parla 
fonce du courage de la garnison. Informé de rap- 
proche des Perses, il. ma relia contre- eux^ et les 
défîtyen bataille rangée; ses trésors, prodigués 5 
propos j séduisirent les Sarrasins ,; les Arméniens*; 
Fuite et les rangèrent da-ns sohparti.* Palmyre, : privée 
i£bï de secours, se défendit' encore long-temps,; mais 
une affreuse disette mit. enfin un /ternie' à la résis- 
tance de Zénobie* Ne pouvant plus /défendre sa 
capitale, elle voulut au naoîhs échapper à la cap- 
tivilé i chargée, de ses ^pierreries, -rnQUtée.sur un 
chameau. rapide, eltasortit de Pahnyrfeyfa vorisée 
par les.ombres dè'la^nuit r trompak-VTg|lance'des 
postes* romains , -eU gagna ^FEuplirate y espérant 
trouver, un asyle en Perse; mais À urélien, in- 
forma de -sa fuite, la fit ^poursuivre par un corps 
de* cavalerie * qui 'l'atteignit *au .moment- où elle 
s'embarquait pour traverser le *fleuye* Lorsque 
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cette illustre, captive .parut devant so&vairiqueiïr, 
il dui reprocha devoir- bravé: témérairement la 
puissance des empereurs/ 'romains.» << Je vous re- 
» connais . pour 'empereur ; lui dit-elle y mais Gai- 
» lien etses. pareilscne -m'ôrït jamais paru j dignes 
» du trône qa- ils "laissaient renverser et que -j'ai 
»': soutenu. >» :t \l ' m : " ■'-■■;: t -> ■-- - ■ ." ' 

;/ Aurélieh, 5 maître de- Palmyre qui implorait sa p ^« se 
démence , accorda la vie. aux'habitans •; mais il les 
dépouilla de leurs richesses. Revenu à Etnèse y il 
soumît au jugemeutJd ? un* tribunal le sort de Zéno- 
bie.et de ses .partisans. Les -Soldats ^romairis de* 
mandaient avec fureur la moi-t de cette reine : 
Zozime prétend que •, «cédant alors à l'excès de ses 
malheurs r et démentant sa grandeur passée 1 elle 
acheta la-vie par une lâcheté j rejeta sur ses mi^ 
nistres^les fautes-'de scm-ambition , -et livra inême 
Lôngînà la mort y en l'accusant d'avoir, dicté la 
lettre dont la hauteur irritait Aùrélîen. Yopiscus 
croît , avec- plus de probabilité ^qu-elïeïdut la con- 
servation dei&e^jours r àlà générosité «de Pteïnpe- " 
reur qui résista aux ^laïneUrà de ses^soldà'ts'fé^ 
èoeesy trouvant honteux de T ternir son triomphe, 
par' la mort d'une femme ^aincue^Cè qui fest cer- 
tain \ c'est. que^Longiii périt, /et (jeté ^Zénobie, 
-perdant soncourage avec de troue-, rie soutint pas 
la fierté dé *ses résolutions, bonseritit à ftivrè/f et 

■orna *le triomphe d'Àûrélien; Son -fiîs Valiallath 

* - ■ - » 

partagea sa captivité j les deux autres périrent : on 
ignore si leur 'mort fut -naturelle ou violente* * 
t Lorsque ^empereur fut révenu à Antiochéfil 
^apprit que les «Païmyréniens , soulevés parun-paî- 
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rent de Ze'nobie, reprenaient, de, nouveau les ar^ 
mes. Obligé . de ! les vaincre, encore, il se. livra * 
conti*e.eux à toute la. violence de. son caractère:* 
et, après» avoir pris d'assaut cette* jnallieureuse 
ville y il .en fit\passer tous les; habit ans au fil de. * 
l'épée , sans- épargner Fenfanceini la vieillesse^ « 
Un ami de Zénobie, nommé Firmus, qui* avait: 
acquis .d'imttienses richesses en Egypte par Je 
;' eouimerce,; venait d'exciter les Égyptiens à la ré-* 
yolle, de lefer.des troupes, et de prendre le„titre» 
d'Auguste; Àurélien .conduisit . sont armée contre 
lui, le vainquit,, Passiégea dans Alexandrie, le 
prit et le. fit périr dans d* affreux touj?ménà,:La 
lettre qu'il écrivit au sénat po,ur l'informer f du suc-* • 
ces de cette expédition prouve à.queL point le 
peuple romain 5 * amolli , déchu de sa gloire, avait 
perdu sa .-dignité, « Pères;conserits, disait. Auré- - 
» lien, je me charge de délivrer Rome de. 'toute • 
» + inquiétu4ë; occupe^ vftus des jeux r des spee-f 
» fi tacies, des .courses de chars ^et , des combats du 
.» . cirque, - L;intéixt .public ,est/mon affaire;, les 
» ^vôtres, ce so.nt les plaisirs. » j * j \ •; 

Ahdicaiion' î I/empereur > maître de l'Orient , n'avait : plu& à 
deTelncus combattre, que. Tétricus qui gouvernait depuis 
plusieurs années la Bretagne ,la ; Gaule et PEs-r 
pagne. Cette guerre contre des peuples plus.bellU 
queux que les Asiatiques, le menaçait de plus 
grands périls , et lui offrait plus d'obstacles à vain- 
cre; mais la, fortune, qui secondait soiiliabileté, 
le délivra promptement d'un concurrent redour 
table. Tétricus, parvenu -, au pouvoir suprême, 
s'en était dégoûté, : l'humeur inconstante dos, 
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.Gauloisy .leur turbulence, leurs, r'éy'oltes [.conti- 
nuelles, leurs conspirations fréquentes, les inva- 
sions sans, cesse renouvelées des barbares, les fa-- > 
.tigues de la guerre, les ennuis, du trône , lui fai- . . 
-s'aient regretter les douceurs de la vie privée. Re- . 
.gardant Aurélien plutôt comme son libérateur 
que 'comme son rival, il lui écrivit pour Pinviter 
•à- rompre les chaînes brillantes , qui le retenaient 
.malgré lui sur un trône dont il. aspirait à descen- 
dre. En effet il ? voulait éviter les malheurs .d'une 
guerre civile,, et rendre à l'empire, en abdiquant - f 

Tunité ,' la force et la paix. Mais les grands,. les 
peuples, les légions refusaient d'y. consentir, et 

le forçaient, :contre ses penchans, à' régner et à 
combattre. . : • . 

... .Après quelques. succès- divers- et balancés, les 

;deux armées se trouvèrent en présence dans des 
,plaines. de Châlons-sur-Marne, Tétricus ,"• ayant 
.fait de vains efforts pour déterminer la sienne à un 
.accommodement, la quitta au milieu' de la nuit , 
fuyant les grandeurs avec plus d'empressement 
•qu'il ne les .avait poursuivies. Il vint se rendre à 
Aurélien, et lui remettre un pouvoir' qu'jl; avait • 
trop glorieusement, exercé pour qu'on, pût; Tac- 
.çuser de/aiblesse lorsqu'il s'en dépouillait. » 
, . Son départ n'ébranla point l'opiniâtre, résolu- Victor 
tion de ses troupes, et les Gaulois,, dans l'espoir 2^1 
deserendre indépendans de Rome, combattirent loU - 
avec acharnement : mais le génie d' Aurélien triom- 
pha de leur résistance; ils.furent, vaincus efforcés 
de se soumettre. Les Bretons et les- Espagnols dé- 
posèrent ; leurs armes ; et, d'empereur 3 après avoir 
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conquis l'Orient et pacifié l'Occident , rentra 
triomphant dans Rorrie. '•' 

' son eutrée. Une foule de captifs , Bactriens, Sarrasins, 
daiis^LL.'Gotbs", Alains, Francs, Vandales et Perses, or- 
-Tiaient&on triomphe. '"Gh y voyait les chars de Stf- 
por, d ? Qdénat et da roi des Goths; celui d*Au~ 
rélïen était traîné par quatre tferfs, Tétrîcus et son 
fils, revêtus des ornémens impériaux, le suivaient 
à pied; enfin tous les regards se tournaient avec 
un sentiment d'admiration et depitié sur l'illustre 
* et infortunée Zénobïe : sa tetë était ornée d'un 
diadème, Une chaîne d'or liait sesmains,un grand 
nombre d'esclaves soutenaient sa robe, tellement 
chargée de pierreries qu'elle pouvait à peine mar- 
cher. Après avoir subi ce supplice, plus cruel 
pour une reine que la perte de la vie, Zénobiese 
^retira dans une terre en Italie que l'empereur luï 
donna en apanage. Dans la suite ellevécut à Rome 
en dame romaine : on prétend même qu'elle épousa 
r un sénateur. Saint Jérôme , dans le quatrième siè- 
cle, vit encore ses descendant Son fils Vaballàth 

. • . * 

! obtint une principauté eu Arménie; l'empereur 

-confia à Tétricus l'administration d'une province 

•de l'Italie": « Convenez , mon collègue , lui dit-il 

» un jour en riant, qu'il est plus doux de gou~ 

» verrier une partie de l'Italie que de régner dans 

» les Gaules- » - , ' ' ' ' ' / 

, * Vainqueur de tous ses rivaux, triomphant" des 

barbares, restaurateur de l'empire , dont il avait 

réuni les membres épars, Aurélien , toujours actif 

dans la paix comme dans la guerre, employa s/s 

ïoisirs à corriger la lenteur* des procédures > à pu- 
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nir les concussionnaires / à réprimer le scandale 
des débauches publiques. Les faux- monnayeurs ? 
étaient alors si nombreux, que > poursuivis par les 
lois de l'empereur , ils réunirent en corps d'arméé ; 
leurs agensj leurs complices ,. et y sous lès ordres " 
de Félicissimë leur chef ? opposèrent une telle ré- 
sistance que leur défaite coûtala vie à plus de mille 

soldats. . . . ■ > ; . • 

Aûrélien, attaché! au culte superstitieux des 
idoles 5 persécuta les chrétiens; i/ ■* -* 

r Dans le commencement de son règne on* avait . , 
admiré sa .tempérance' et la simplicité de ses" 
mœurs : son palais n'avait' pas plus de faste que \ 
son camp; mais , enivré d'orgueil après ses con- 
quêtes, et vaincu par les voluptés de cet Orient 
qui corrompit tant de .grands' hommes , il étala 
dans Rome tout le luxe asiatique $ et ^Bravant les 
antiques préjugés du peuple romain v il ceignit le 
premier sa tête dudiadèmel Sa justice imprimait 
le respect 9 ses talens attiraient l'estime ; ,sa ri- 
gueur inspirait la crainte* On l'admirait, mais" on 
ne l'aimait pas ; et la vie d'un prince est moins 
sûrement défendue par la force de sa garde que par 
Famour de ses peuples j Àurélien ne tarda pas à ré- 
prouver* . * * ■ ' * * ■ ■ " . ■ ' 

. Un nouvel arniement des Perses lé décida à w p«* 
marcher contre eux;; Arrivé en lhrace^ il apprit perfidie 
que son affranchi, Mnesthée, abasaut die sa con- t £ ée E 
fiance , : s'était permis des excès répréherisibles» ' 
Irrité contreMui,,.il;le menaça' d'un juste châtï-^ 
ment : Mnesthée , connaissant trop l'empereur 
pour ne pas savoir qu'avec lui l'effet suivait ton-* 

TOMEkVI. 6ô- 
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jours la menace , résolut de le perdre pour se sau- 
ver. Il contrefit sa signature, et la mit au bas d'une 
liste de proscription où il .plaça les. noms des 
Mort principaux officiers de l'armée. .Ces officiers , aux- 
d'Aurit.". quels le perfide .la montra , conspirèrent contre 
l'empereur , profitèrent d'un moment . où il mar- 
chait, peu escorté .près de Byzance,' se jetèrent 
sur lui, et l'assassinèrent *. Il était âgé de soixante- 
trois ans', et en avait régné cinq. Politique habile, 
soldat intrépide, grand capitaine , administra- 
teur rigide, il mérita plus d'éloges que d'affection. 
Les auteurs satiriques du temps disaient qu'.on ne 
pouvait pas choisir un plus grand médecin pour, 
les maux de l'état; mais qu'il ordonnait trop fré- 
quemment la saignée. -, ■•■•••"' 

• Au reste,. dans un temps de corruption , au mi- 
lieu des calamités d'une anarchie militaire , on ne 
pouvait peut-être contenir que par la crainte cette 
foule d'hommes ambitieux et' cupides que n'arrê- 
taient plus les lois ni'la vertu. ., 

■ Rigoureux pour.les grands, il fut doux et clé- 
ment pour les peuples', pourvut largement à leurs ' 
besoins; et, aux distributions accoutumées d'ar- 
gent et de farine , il ajouta souvent des dons ma- 
gnifiques en vin, en viandes et en étoffes. « Le 
» peuple,, bien nourri et bien vêtu, disait-il j est 
». toujours gai et facile à gouverner. » . 
Ses bienfaits s'étendirent dans les provinces ; il 
-. répara leurs pertes , embellit leurs .villes : Dijon 

fut bâtie par lui, et Fantique Genabum , dont il 

/ ■ ... - 

* ■* j % t - 

* Aude Jésus-ChristajS. 



. . ■ .- s 

J 

F 

romaine. Sg5 

releva les murs -porta son nom: on reconnaît on- 
cdre,son origine dans celui d ? Orléans. Enfin quel- 
ques taches d'orgueil ne peuvent ternir la gloire 
d'un homme qui' sauva sa patrie.. L'empire ren- * 
versé était déchiré par trente tyrans ; les barbares? 
pillaient et ravageaient ses provinces ; Âurélien . 
parut, et le colosse romain , rassembl antres mem- 
bres dispersés ^'se releva sur sa base antique, épou- 
vantant encore l'univers, étonné de sa grandeur 
et de sa force; ' ^ : . ; • 
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Punition et mort 'de Mneatnëë— Honneurs rendus à Aurélien.-^- 
Contestation, entre le sénat ; et J'armée pour les élections. — 
Interrègne de huit mois. — Élection <de fTacite par le sénat. 
~ Son, gouvernement, — Son départ pour l'armée* — Sa' vic- 
toire sur les Scythes et les Goths. — Révolte et mort de Maxi- 

min.*— Mort de Tacite.* * * ■ ** * : '•*■*- 
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( An de Rome 1028, — DeJésus-Clirist 275» ) 

: Lorsque le crime fut xonsômmé. Partifice de -Punition 
Mnesthée ne tarda pas a être découvert y et rar» Mnesthée. 

mée , furieuse contre ce traître , le livra" aux bêtès 

. * * ' • ' ■' »■ ■ * ■ * 

féroces. La mort désarmé l'envie ; oh oublia les Honneurs 
rigueurs d'Àurélien; oh ne se souvint que de ses ^ e u n r ^ ÇB a 
grandes qualités ? et les soldats , qu'il avait si long- 
, temps conduits a la victoire ? lui érigèrent un tom- 
beau et mr temple "sur le lieu même où il- avait 
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„ 0ru Le peuple gémit ;de>sa perte j le sénat f, qui le 

Voyait avec, crainte sur* le trône , le plaça avec joie 

au i?ang t des dieux. * / ■.;:: * ; '\ . , : ; . ■;. 

contesta* Depuis la* chute de là république , les armées 

tioo entre . ^ t , ,..',.» 

le sénat et avaient. toujours disputé au sénat et au 'peuple le 
ponTies ^ r °i t de disposer du trône, A*'cette;époque, une 
élection*, contestation tout opposée s'éle va entre eux ; la 
crainte des discordes civiles et de l'anarchie mili^ 
taire, frappait tous les esprits, -Tous les chefs de 
< l'armée résolurent unanimement de déférer riu 
sénat la nomination d'un empereur ; et le sénat , à 
son tour y convaincu que le sceptre ne serait qu'un 
honneur illusoire s'il n'était reconnu et appuyé 
parla force y craignit de faire un choix désap- 
prouvé par les troMpes^ et. chargea l'armée dedon- 
interrègne mr ^ c fe e f, & l>empiré. : Cès refus>mutuels sepro- 
longèrent pendant 'huit mois i rt èt ce qui est encore 
. plus singulier q 13e,. cet étrange* combat, c'est que 
durant cet interrègne aucun désordre ne troubla 
la paix de l'empire. On eût dit que du fond de son 
tombeau l'ombre imposante d'Aurélien maintenait 
l'ordre , contenait, les factions et ordonnait l'o- 
béissance* 
Élection de Enfin' le consul Cornificius Gordianùs ayant 

Tacite par * , J 

le séiïût. représentéraux.^énateursrimpossibilité. de laisser . 
plus long -temps sans> chef un empiré si vaste , 
dont les barbares menaçaient de tous : côtés les 
frontières , les suffrages se réunirent en faveur de 
. , 1 acite, personnage consulaire, vieillardryén érable. 
Il s'était distingué, dans sa jeunesse par son cou- 
rage , dans son age : mûr par sa sagesse ; son ca- 
ractère était doux et graye, son esprit, éclairé et 
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modeste , ses mœurs simples et pures. lise défendit 
long-temps d'accepter- le fardeau dont on voulait 
le charger : « Craignez , pères conscrits , 'disait-il^ 
» en choisissant mi vieillard, d'attirer des revers h 
» l'enipire , " et de m'expoSer moi-même à une fin 
1 » tragique -que jusqu'à présent "ma fortune et ina 
» prudence m'ont fait éviter. » , — «Les suffrages 
>y du sénat , lui répondit' MétiusFalcônius , 'prou- 
» vent sa sagesse ; nous avons choisi un -empereur 
■ » dont Page nous assure qu'il nqus gouvernera eh 
, » père; son expérience- ne nous, laissé craindre ' 
» aucune démarche violente ;et inconsidérée,' et 
» nous* sommes 1 . certains 3 Tacite , que vous ré~ 
>> glerez toujours votre conduite sur celle que 
» vous auriez conseillée aux princes 1 soûs lesquels 
» vous avez vécu. En vain* nous ôbjecterez-vous 
» la faiblesse et les infirmités de votre âge: "sou- 
)> venez*vousdu mot de Sévère ;. ce ne sont point 
» *les pieds,' c'est la tête qui gouverne ; nous avons 
» besoiride votre ame, etnoride votre corps. 
» Régnez donc, Tacite -Auguste; mais je 'vous 
)V en conjure, ne donnez point le titre de César à 
7> vos enfans; ils sont les héx^itiers de votre patri- 
» moine, et non de l'empire; vous ne devez pas 
»' disposer du sénat et du peuple romain comme 
» de vos fermes et de vos esclaves; imitez Nerva, 
» Trajan, Adrien; choisissez, adoptez un succès- 
» seur digne de' vous et de nous; préférez les in- 
» térêts de l'état à ceux, de votre famille/)) 

Tacite, vaincu, se soumit et accepta' l'empire. 
Elius, préfet de Rome, le conduisit au Champ* 
de-Mars où les prétoriens et le peuple s'étaient 



698 HISTOIKE 



assemblés : « Citoyens et soldats, dit-il, le sénat 
»* vous propose pour empereur l'illustre Tache; 
» api:ès,nous avoir, long- -temps éclairés par ses 
» conseils, il va nous gouverner parles lois, » 
L'empereur proûva f sa reconnaissance, au sénat'en 
relevant sa dignité; il lui, rendit les ^attributions 
qu'il terjait d ? Âûguste,'lé droit, .dé décider de la 
paix et de la guerre*,: dje recevoir les ambassadeurs 
des princes étrangers, .et de nommer les gouver- 
neurs delà, ping .grande partie des provinces. 

Le sénat , trop fier d'un triomphe précaire, ma- 
nifesta imprudemment la joie que lui causait une 
révolution plus brillante que solide; il écrivit aux 
sénats de Çarthage, de Trêves, d'Antioche , de 
Milan,* de Covintlie, d'Athènes : « Le grand chan- 
» gement dont nous vous informons, vous en anr 
» nonce un aussi favorable pour vous-mêmes, car 
» nous ne cherchons à recouvrer nos droits que 
» pour vous rendre et vous garantie -les* vôtres, » 

Mais ce retour aux ançiens:pi*incipes-de justice 
et de liberté eut peu de durée. Les mœurs publi- 
ques ne le soutenaient pas, et on ne le devait qu'à 
là modération passagère des chefs de l'armée, 
dont P ambition ne pouvait long-temps rester as^ 
spupie* r v * \ :* " . 

songou- Tacite, .pendant le pau de mois qu'il régna,, 
réalisa les espérances qu'il avait données et les 
•promesses qu'il avait faites* Déférant pour les avis 
du sénat, il mit ordre à la çonfusiondës lois, "main- 
tint la justice sans rigueur et sans faiblesse", punit 
les faux monnayeurs , supprima les lieux publics 
de débauche, réprima. les excès du luxe; et, loin 
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d?enrichir sa famille aux dépens de la fortuné pu- 
blique, il versa dans le trésor cinq millions' de son 
propre bien. Tl avait sollicité lé consulat pour son 
frère Florien ; .on l'informa que les sénateurs lai 
avaient refusé leurs suffrages* « Eh bien! répondit 
. » P empereur sans s'émouvoir , ce refus me prouve 
» que le sénat connaît bien le prince qu^il a 
» choisi, » t f ■ \ 

3 Les Scythes et les Goths, recommençant leurs Son dëpart 
incursions, se répandaient, dans le Pont, dans la m«. ' 
CiIicie,danslaCappadoce. Tacite, consultant plus 
ses devoirs que son âge, partit de Rome et se mit 
à la tête de l'armée, qui confirma par ses acclama- 
tions le choix du sénat *, moins peut-être pour ho- 
norer le prince que pour rappeler ses propres 
prétentions, 1/ empereur attaqua lesbai'bares, les Sa Tictoirc 
battit en plusieurs rencontres, et les chassa d'A- thés et ie S 
sie. Indulgent pour les faiblesses, il se montrait Golhs ' 
inflexible contre le crime ; les complices du meur- 
tre d'Aurélien furent envoyés par lui à la mort. 

Ayant confié le gouvernement de Syrie à un de H * volte 

. " - - * ■ ' et mort de 

ses parens, nommé Maximin, cet homme ambi- Maximm. 
tieux et cupide, loin de justifier son choix par sa 
conduite, souleva contre lui lé pieuple et ïes sol- 
dats; ils le tuèrent. Tacite voulut sévir contrelês- Mort 

' i " de Tacite 

eonpables ; sa' sévérité' excita la haine de plusieurs • 
officiers" qui conspirèrenl'contrelùiet le poignar- 
dèrent. Il perdit Ja vie près de Tyane, à; cin- 
quante.- six ans:, il n'ayait occupé le trône que 
six mois. ' ■'.' ■• ,- •■•.--, .-.' <\ . ,-; ; ' 

* * 

Son règne" fut celui des 1 ois • il n'aurait point 
redouté le jugement sévère d'un historien tel que ' 
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ce. Tacite dont il se 'glorifiait de descendre* et 
dont il fit;copier et répandre les ouvrages dans 
toutes les bibliothèques de Temple. Ami des let- 
tres y il les protégea et les cultiva. Aucun acte ar- 
bitraire, ne souilla sa vertu; il respectait l'autorité 
du sénat et la liberté du peuple; et* si Àurélien 
x^eleva Pempîre, on peut dire que Tacite ressuscita 
quelques inomens la i-épublique» 






CHAPITRE TRENTE- TROISIÈME. 

Probus est proclame empereur par l'armée, — Son origine, — Sa • 
vie privée et publique* — Élection et mort de Fîorien, frère 
de Tacite. — Déférence de Probus pour le sénat* — Ses vie- 
toires dans les Gaules et en Illyrie. — Soa entrevue avec les ' 
ambassadeurs de Varrane. — Paix entre Probus et Varrane* 
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— Révoltes parmi les légions*'—. Travaux de Probus. — Mort 
de Probus^ 



PROBUS. 

* * . 

(An de Rome 1029, — De Jésus-Christ 276. ) ' 

ProMiscst ; Après .la .mort de l'empereur y la conduite des 
emp^wJr armées prouva que leur.modération , produite par 
parivmée. j a fatigue des discordes civiles, n'était que mo- 
mentanée* Les principaux officiers des troupes 
qui se trouvaient en Càppadoce, s'étant concertés» 
rassemblèrent .les. légions, et .leur ^représentèrent 
la nécessité d'élire un empereur digne de leurs. 
suffrages par sa vaillance» par. sa justice y par son 
expérience et par s&'grobité. Dès que ce motpro- 
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bitê eut frappe les oreilles des soldats , ils s'écriè- 
rent tous : Nous voulons que Probits soitempe^ 
rèùK - /; Cette acclamation unanime fit à la fois son - 
élévation et son éloge, l * / 

Probus, agéalorsde quarante-quatre ans, était - Sott 
né d'une famille obscure, en Pannonié. Son père ori s ine * » 

• A ' vie privée 

était laboureur , et Probus employa sa première et puisque 
jeunesse à cultiver, la terre, qu'il devait un : jour- 
gouverner. Enlevé à cette vie paisible par les lois 
militaires, il ne dut son avancement qu'à son cou* * 
rage. Forçant les retranclïemens ennemis., mon- l 

tant le premier suivies remparts des villes assié- 
gées, abattant sous ses coups les barbares* le s plus 
signalés par leur force et par leur audace; il arra- 
cha de leurs mains Valérius Flaccus son général, 
parent de Valérieri, et lui sauva la vie* Ayant tué 
■dans un-combat singulier Aradion, célèbre en 
Afrique par son courage, il honora la valeur 
du vaincu en lui élevant un monument; bien- 
tôt il s'acquit le renom du plus braye des Ro- 
mains, : ■ . ' " •'•*'.■' 

: Des couronnes civiques , des bracelets, des col- 
liers d'jor, nobles prix de ses exploits, furent 
long-temps ses seules richesses ; il refusait sa part 
du butin, et ses compagnons furent obligés d'user 
de violence pour lui faire accepter un superbe 
coursier enlevé au roi des Alains* t , - 

Valérien, dont le principal talent fut de dis- 
cerner et de placer le mérite j P éleva au rang de 
tribun , et lui écrivit cette lettre, honorable : 
* ù Quoique je me hâte de- vous donner le prix dû 
» à vos nombreux services et .à vos brillantes aç- 

TOME VI. 31 
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» tions, vous êtes si prompt à mériter, que je 

» parais lent à récompenser, \\ 

' Ses tàlens , sa fermeté, son incorruptible jus- 

tice forcèrent GaLlien même à conserver pour lui 

des égards, et presque du respect* Au ré Lien lai 

accorda sa. confiance, le revêtit d'emplois impor- 

- tans, ; prévit sa haute fortune, et lui écrivit un 

; jour,: "« ïîecëvez , pour prix de, mon estime, le 

» commandement de la dixième légion que Claude 

: )> autrefois m'avait confié ; ce corps est. heureux : 

». il semble que sa prérogative soit de n'avoir pour 

» commandans que des chefs destinés à île venir 

y> empe"reurs. : » * 

■ Enfin, lorsque le vertueux et modeste Tacite 
refusait d'accepter le fardeau dé l'empire, iL in- 
vita lé sénat à le déposer dans les riiains justes et 
fermes de Probus, Les ambitieux sans talens^iie 
voient que les avantages et les jouissances du pou- 
rvoir suprême ; l'homme qui en est digne en con- 
naît seul- les devoirs 5 les peines et les, périls* 
Trobus, loin de remercier l'armée de l'honneur 
qu'elle lui* déférait , voulut d'abord le refuser : 
« Soldat s,. dit-il, réfléchissez au choix que vous 
» faites.. Si vous espérez un chef qui favorise vos 
')> passions, qui autorise la licence , qui permette 
'» 'l'oisiveté, vous vous trompez, Pesez, mûrement 
» mes paroles. Si vous persistez à me vouloir pour 
» empereur , je vous préviens que je serai inflexi- 
"» : ble eontrela débauche, inexorable pour le crime ; 
o> que vos bras" seront sans cesse employés à corn- 
»> battre ou à travailler, et qu'enfin je saurai ren- 
tt dre à l'ànt ique discipline toute sa vigueur. » 
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L'austérité de ses paroles ne changea point l'o- 
pinion ; des cris unanimes le forcèrent d'accepter 
Je rang suprême 

tpmn«. rmp anlrft nrméfi - fiai com- 

ct mort â& 

Floricn, frè- 
re dfe Tacite 



Dans le même temps, une autre armée , qui corn- Élection 
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battait les Goths , près de Byzance , élut pour em- Fiorien.frè. 
pereur son commandant Florien, frère de lacite ; 
et sa nomination fut d'abord confirmée à Rome, 
par le sénat et par le peuple* Fïorien , s'occuçant - 
plus de son intérêt que de celui de l'état, conclut t 
une paix désavantageuse avec les Goths, acheta- 
leur éloignement , et marcha contreProbus, Après. 
quelques actions peu importantes, les soldats de 
Floiien se révoltèrent et le tuèrent, .-.-,■ ^ 

Probus , délivré de ce concurrent, écrivit au se- Déférer 

7 .,■-'.* de Probue 

nàt , reconnut lès droits et r autorité de ce corps, pour i e 6 ^. 
Fassura qu'il n'avait pris la pourpre que par con- 
trainte , forcé de céder à la violence que lui fai- . 
saient les troupes, et qu'il se soumettrait avec* ; 
respect au choix que feraient les sénateurs. Cette 
déférence modeste causa d'autant plus de sàtisfae- , 
tion au sénat, qu'il parut, par ce moyen , donner 
ce qu'il ne pouvait refuser; et le consul Manlius 
Émilius fut universellement applaudi, lorsqu'en 
proposant de confirmer le choix- de l'armée, il 
exprima le vœu du sénat en ces termes : «Nous 
» espérons tous que Probus gouvernera la repu- , 
» blique comme il Fa servie. » * * ' 4 

L'empereur poussa encore plus loin que Tacite - 
son" respect pour le premier corps de l'état ; il lui 
abandonna sans restriction, toute l'administration 
civile de l'empire , ne se réserva que le comman- 
dement des armées , et soumit même à, la révision 
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du sénat -les jugements rendus et les décisions pri- 
ses par les duos'(rfz/ce$) 5 commandans militaires 
des provinces» 

Le cointnencernent de son règne fut signalé par 
un acte de» justice et par un acte de générosité : 

4 

il fit périr les 'meurtriers de Tacite etaccorda une 
pleine amnistie aux partisans* de Florîem 
servie- Plus occupé de remplir les devoirs du trône 

toi tes dans j •**•*■* t ri >t 

las Gautcs q ue de jouir ,a. Home* de son éclat y l'empereur 
eteDiuym conc }uîsit son armée dans la Gaule : les peuples 
du Nord et de la Germanie, formés en confédé- 
ration, sous les noms de Francs, de Vandales* de 
, Bourguignons u a^ant dévasté une grande partie 
, des. Gaules /cherchaient à s'établir dans cette fer- 
tile contrée. 1 Probus, aussi rapide que César , les 
attaqua , les battit successivement ', reprit sur eux 
soixante : dix villes, leur livra trois grandes ba- 
tailles j et., après les avoir chassés. : au- delà du 
Rhin 5 et leur avoir tué quatre cent mille -hom- 
mes, il les poursuivit "en Germanie, livra leur 
paysan .pillage , reprit' sur eux les fruits de leurs 
rapines, 'punit leurs barbares excès en, mettant 
leurs têtes à prix, et les força enfin de déposer 
leurs armes.et de se soumettre : «Pères conscrits, 
» écrivit- il au sénat, nous n'avons laissé aux 
» vaincus qu'un sol dépouillé : leurs richesses 
)> sont à nous , leurs boeufs labourent nos terres * 
. » leurs troupeaux nourrissent nos soldats, leurs 
>> haras remontent notre cavalerie,, -nos. greniers 
» sont. pleins de leprs. blés. Les «immortels ont 
» daigné confirmer le jugement: que vous avez 
% porté de moi j neuf rois*son t venus se, proster* 
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» nër à mes pieds ou plutôt; aux ivoires; Là Gaule 
yy est délivrée^ la .Germanie subjuguée ; ordon- 
» mei donc de solennelles actions, de grâces aux 
»: dieux. '*»* 'il.:* ', , ■" ■ ./ -r. * - 
' La :reconnaissahce des '-villes de la Gaule déli- 
Yréeslui:avàit oflierlt un grand nombre de;courOn- 
nés d' or. Il les envoya au sénat ., et les consacra à 
Jupiter. Revenu à Koméy il exerça le consulat avec 
l'assiduité, lavjustice et la simplicité d ? tin ancien 
Rdmainv L'année suivante, il march f ardans PII- 
. lyrie que pillaient les Sarmates : les barbares «fu- 
rent vaincus et chasses. La terreur de son nom 

. délivra ,. sans combat^ lai Thrace de >1 a présence 
des Goths. La victoirie suivait par-tout ses armes : 
les belliqueux habit ans des montagnes;de la Cilicie , 
qu'on nommait alors les Isaures ,* lui opposèrent 
plus de résistance : autrefois , couvrant la mer de 
leurs vaisseaux* ils avaient fait Sembler Rome* 
Pompée ? en les soumettant , leur dut sa gloire. 
-> Depuis ,' profitant des désordres -de l'empire^ ils re- 
prirent* leur audace , leur indépendance , xavagè- 
rentla.Pam^liilie, laLydie \ parcourant la terre 
en brigands et les mei\s. en pirates; Probus en 
triompha j tua Lydius letuvcbef , et les ;pour suivit 
jusque dansrleurs cavernes !j leur opiniâtreté céda 

* à sa constance ; ils lui livrèrent tous leurs forts 
et :se soumirent. . .' '" * ; * . .- "• ■ . 

Un peuple jusque-là inconnu, les iBlemmyes , 

M 'm. _^ I 

sortis .de l'Ethiopie , répandaient la terreur en 
Egypte, et s'étaient empares. r dans la ' Thébaïde , 
des villes de iGophtos è t de Ptolémaïde. :Les Jiéu- 
tenans de Probus les.subjuguèrexit/Ilimanquait àla 
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gloire de F empereur Rabaisser l'orgueil des éter- 
nels entremis de Rome , les Parthes et les Perses, 
encore maîtres Nde l'Arménie. Probus , à la tête de 
son armée , marcha contre eux» Le roi Varrane II 
lui envoya une magnifique ambassade, espérant 
l'adoucir par ses présens,' et lui'en imposer par 
l'appareil de sa puissance, 
son entre- Les ambassadeurs trouvèrent Probus assis sur 

vnc avec les , ,-, , Ai , , , . -, * - ■ , É . 

ambassa- 1 herbe*, vêtu d'une simple casaque, portant sui* 
deurs de j a ^ e un b onne t de laine. Une purée de pois, 

varrane, * ^ * + 

quelques morceaux de viande salée étaient les seuls 

mets de sa table frugale* Il invitales fiers satrapes 

à partager ce modeste repas» Si la simplicité du 

chef des Romains les. surprit, la hauteur mena-- 

çante de "son langage les fit trembler. Ayant ôté 

son bonnet, etr offert à leurs regards son front 

chauve et totalement dégarni de cheveux, il leur 

/ adressa ces paroles :« Dites à votre maîÉre que , 

"» s'il ne répare pas tous nos griefs , et s'il ne rend 

» pas à l'instant tout ce qu'il nous a enlevé ? avant 

» un mois il verra toutes' les plaines de 'son t 

» royaume aussi i*ases et aussLnues que ma'tête. 

» Je refuse vos présens : cette faible partie de 

» vos richesses nous est inutile : elles seront toii- 

» tes à nous , lorsque nous voudrons hous T en em-' 

. >> parer. >> . 

paix entre Varrane , effrayé par le récit de ses ambassadeurs, 

io tus e - nt trouver lui-même l'empereur , et conclut la 

paix ? t en se soumettant à toutes les conditions 

qu'il voulut lui prescrire, .• 

I/Orient étant* pacifié, l'empereur voulut ré* 
peupler k : Macédoine, la Thracé et le Pont, tour- 1 
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a-tour dévastés par les Alains ,, par les Sarinates , 
par les Goths et même par les Romains* Il y transr 
portai pour y former des colonies , un grand nom-' 
bre de prisonniers francs , bourguignons et vanda- 
les ? avec un grand nombre deBastarnes. Il espérait 
se servir utilement de ces barbares y en les éloi- 
gnant de leur patrie y et en les disséminant dans 
• les armées et dans les provinces. «Il faut y disait- 
» il , que leurs secours se sentent et ne s'aperçoi- 
» veïit pas, »■ * 

Tout lui obéit : les Francs seuls trompèrent sa 
prévoyance par une audace qui paraîtrait incroya- 
ble, si la, suite des temps n-avait prouvé à l'uni- 
vers qu'ils étaient destinés à le parcourir , à .le 
vaincre , et à se relever avec gloire des plus désas- 
îtreux revers. ' , '-.*.* 

. Cette troupe téméraire > exilée dans le Pont ,* se 
réunit y s'arme, s'empare de quelques vaisseaux y 
traverse le Bosphore, entre dans lamer Egée^ 
, ravage les côtes de PÀsie et de la Grèce , aborde 
f en Sicile, pille la ville de Syracuse , éprouve un 
échec près. de Carthage, perd la moitié de ses 
; forces y garde son courage, franchit le détroit , 
conquiert par-tout des subsistances par ses armes , 
tourne l'Espagne , côtoie la Gaule , entre dans 
le Rhin , et 5 chargé de butin et de gloire , revoit 
enfin sa patrie. Cette Odyssée des premiers Fran- 
çais aurait mérité un Homère. 

Probus pouvait pallier les maux de l'état, mais Révolte 

'l ' A •" ■ ** jl •* J 1 1 i x * «les légions.. 

.non les guérir j on ne guérit pas de la décrépi— 
tude : l'empire romain,' miné par la richesse ,par 
la corruption et par les. vices > s? ébranlait t s ? ou- r 
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vrait , s'écroulait de toutes parts /malgré les ëfc 
• forts de quelques grands hommes qui ? semblables 
à .de- robustes étais, soutenaient avec peine- le 
faîte de cet édifice antique et colossal. Les légions 
qiii se trouvaient en Egypte, lasses d'un chef 
qui comprimait la licence- et commandait For- ' 
dre, se révoltèrent : elles élurent pour empereur 
leur général Saturnien» En vain il refusa ce dan- 
gereux honneur, en vain il répondit à leurs ac- 
clamations par ces seules paroles :' <* Hélas! que 
>> voulez- vous ? en créant saiis : nécessité un em- 
» perèur, , vous ne faites que priver la république 
' » d'un général utile, » L'armée persistant à vain- 
cre' ses refus, iltehtà vainement de se dérober 
au trône*,' et se réfugia eh Phénicie. La rébellion 
l'y poursuivit et le contraignît à régner. Probus 
lui promit sa grâce s'il déposait les armes. Satur- . 
nien voulait se soumettre : ses troupes n'y consen- 
tirent pas.,' et le forcèrent de combattre. Il fut 
vaincu et tué près d'Àpamée, emportant les rè- 
grets de Femperëur* 

a ' Urïe autre, révolte éclata dans les Gaules et en 
Oermaiiie : Bonose et Procùle se revêtirent de la 

> ■ 

«pourpre impériale. Le preriiiër : n'avait d'autre mé- 
rite aux yeux des soldats que de boire avec excès ; 
l'autre , né parmi les Francs, se vantait d'égaler 
' "Hercule, et ne l'imitait. que par son inconstance 
et par l'excès de ses débauches : tous deux furent 
vaincus. Bonose s'étant étranglé et suspendu aux 
branches d'un arbre-, Probus lui fit celte épitâphe 
satirique : Ici pend une outre et non un homme. 
. " .Les Germains livrèrent eux-mêmes Procùle , 
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qui subit la mort. Les barbares , profitant de cette 
diversion* s'étaient révoltés dans la Thrace ; Pro- 
bus les vainquit, les 'dispersa, et revint jouir à v 
Rome d'un triomphe mérité* • ■ . " ' Travaux 

Comme- ce grand prince croyait, avec/raison, dePrûbu?! ' 
que l'oisiveté était la source delà plupart des désor- 
dres qui avaient ébranlé l'empire, il occupa, pen- 
dant.la paix, les soldats à de grands travaux, creusa 
des canaux j répara les routes , et fit planter eu 
Pannonie :> en Espagne, et en Gaule, dés vignes 
dont jusque-là on avait- défendu la culture dans 
ces contrées. Ainsi les vins fameux, qui alimen- 
tent aujourd'hui le luxe de nos Apicius modernes, 
doivent leur origine au plus frugal des empereurs 
romains. 

Varrane , roi de Perse, faible à l'aspect du dan- Mort 
ger , avait repris son audace en voyant le péril s'é- de ProbUi * 
loigner. Il menaçait de nouveau l'Arménie : l'em- 
pereur partit de Rome dans l'intention de le com- 
battre ; arrivé en Pannonie, près de Sirmich il 
voulut, par affection pour son pays natal, faiçè 
dessécher par ses troupes les marais nombreux 
qui entendaient l'air insalubre. Jusque-là sa sévé- 
rité , imprimant le respect, avait maintenu soiî 
autorité; mais, la poussant peut-être alors jusqu'à 
l'excès, il fatigua.et souleva ses soldats : les châti- 
mens aigrirent les esprits ; une sédition éclata.;" et , 

quelques-uns de ces factieux:, aveuglés par leur ' 
.rage,, poignardèrent ce grand homme qui avait 
.ressuscité leur gloire. Il périt à ■ cinquante ans, 
après six années de règne. _/...-■. 

.. L'armée sentit, bientôt toute l'étendue de sà ; 

TOME VI. . 5a 
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perte; consteméede son crime, elle éleva un mo- 
nument à sa victime y et y grava cette épitaphe : 
« Ci-gît P empereur Probus, Il renversa tous les 
» usurpateurs, triompha de tous les barbares, et 
» se montra, par sa probité, digne de son nom. » 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

* ■ ■ 

■ 

Election de Car us — Caractère de ses deux fils CarînetNumériein 

— Victoires et mort de Carus. 



CARUS, ET SES DEUX FILS CARIN ET 

NUMÉRIEN. 

\ 

( An de Rome io35. — De Jésus-Christ 282. ) 

1 

Une des qualités qui caractérisent lès .grands 
princes , c'est la sagesse et l'habileté de leur choix : 
ils confient les, postes importansj nônlà ceux qui 
leur plaisent , mais à ceux qu'ils estiment j ils veu- 
lent, non qu'on flatte leurs .passions, mais qu'on 
serve leux*s intérêts. Probus , comme Valérie n , 
forma et plaça à la tête des légions un grand' nom- 
bre d'habiles généraux, dont les plus distingués y 
Çarus, Dioclétien, Maximien, Constance et Ga- 
lère parvinrent successivement à l'empire* 
* L'armée d'Orient élut pour empereur- Carus; il 
punit les meurtriers de Probus, et informa le sé^ 
nat de son élection* Sa lettre était- plus fîère que 
modeste : « Vous devez , disait-il, pères conscrits, 
» approuver un choix qui .tombe sur un membre 
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» <le votre ordre ; notre conduite prouvera qu'on 
» doit préférer les Jois d'un habitant de Rome à 
» celles d'.un;étranger. » r 

Carus', né à Narbonhe , méritait plus d'estime Caractère 
par ses talens que par son caractère. Le sénat hé- tVcJZ 
sita- quelque temps à confirmer sa nomination; il Nttmérien - 
redoutait les vicesde Carin son fils , jeune guer- 
rier^ brave, mais corrompu, débauché, cruel, et 
tellement vindicatif qu'il donna la mort à plusieurs 
de.ses anciens compagnons d'études , parce qu'ils 
lui avaient disputé avec succès le prix dans les éco- 
les publiques. Son frère Numérien , au contraire 
se montrait humain , éclairé , modeste et digne de 
régner. Les exercices militaires , les plaidoyers , 
les harangues, l'étude dès anciens, la poésie, furent 
ses premiers jeux et ses uniques occupations. On 
comparait ses vers à' ceux de Néraésien , le plus es- 
timé despoëtes de ce temps , et ses succès à la tri- 
bune lui avaient fait décerner par le sénat une sta- 
tue portant une inscription qui lui donnait la palme 
de l'éloquence. - • •*'■'*. - • ' 

Après quelques .débats on souscrivit au choix victoires 
l'armée. Carus marcha contre les Sarmates qui tZ? & ° 
étaient entrés en Pannonie , les battit , en tua seize 
mille et leur fit vingt inille prisonniers. Après un 
court séj our à Rome , ayant confié à Carin le gou- 
vernement des Gaules et d e l'Espagne , il passa en 
Orient pour combattre les Perses , affaiblis alors 
par desdivisions intestines. Ses succès furent ra- 
pides; il prit Séleùcie , Ctésiphon, et s'empara de 
là Mésopotamie; Le' sénat lui' décerna le nom de 
Persique : le roi de Perse lui. envoya une ambas- 
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sade pour obtenir là. paix ,' et quelques Historiens 
lui attribuent la réponse hautaine et menaçante 
que nous ayons citée , comme faite aux ambassa- 
deurs persans par Prpbus." 

* Carus pi^étendait pousser plus loin ses conquêf 
tes, et se disposait à s'éloigner des bords du Tigre; 
méprisant d'anciens oracles qui avaient désigné là 
ville de Ctésiphon comme une barrière que lés 
dieux défendaient aux Romains de franchir. Carus 
y périt d'un coup de tonnerre , et sa niort donna 
" plus de force à la superstition. 

Une lettre écrite au préfet de Rome par Cal- 
purnius, secrétaire de l'empereur, peut faire croire 
que Carus périt sous d^aiitres coups que sous 'ceux 
de la foudre : « L'empereur, écrivait -il, était 
» malade $ tout -à- coup; un orage affreux éclate 
» avec des éclairs si vifs , avec des coups de ton- 
» nerre si violens , que répouvante répandue dans 
"» l'armée, jetant tout en confusion , couvre d'un 
» voile-impénétrable les causes réelles de l'évé^ 
» nement qui nous consterne* Après un grand 
» * éclat de foudre J. on s'écrie que l'empereur 'est 
» mort, et ses esclaves, dans leur désespoir, bru- 
» lent sa tente. On le dit frappé du tonnerre,* 
» mais il est plus vraisemblable qu'il a succombé 
» à sa maladie* » * * 

Le vulgaire le crut en effet foudroyé; mais Nu^ 
înérien son fils et l'historien Vopiscus attribuèrent 
sa mort à l'ambition d'Aper , préfet du prétoire f 
qui l'assassina dans l'espoir de lit! succéder, * . 

Le règne de Carus dura sept mois", et ne fit con- 
naître que sou courage . * 
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: CHAPITRE f RENTE-CINQUIÈME; 

Partagé du trône entre CarinetNume'rîen, — Affliction et mort de 

. Nume'rîea*— Électioa de Dioctétien.— Mort d'Aper , assassin 

de Numérien. — Désordres de Càrin à Rome, — Mort de Sa* 

titius Juliànus* — Bataille entre Carin et Dioctétien, — 'Vie* 

- - toire et mort de Carin, ~ " 



NUMERIENET CARIN. 

* 

( An de Rome io35. — De Je'sus«Christ 282. ) 
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Numerien, décore da titre d'Auguste par son paita s c ** 

, * - x x trône en* re 

père , lui» succéda et partagea le trône avec son c^m et 
frère Carin, Absorbé par sa douleur filiale , il aban- ]Sumeacn * 
«Jonna tout projet de conquête, accorda la paix aux 
Perses, et se mit en marche avec son armée pour 
. retourner à Rome* Ge jeune prince , trop sensible ; Ainction 

!• ^ n 1 * 1 • • .i et mort do 

.se,- livra tellement a son chagrin , que, suivant le Numéro. 

, . rapport de tous les historiens , Fabondance de ses ^ 
larmes produisit une si vive inflammation sur ses 
yeux, qu'elle le mit hors d'état de pouvoir snp- 

. porter la. lumière. L'armée , continuant sa route , 
traversa la Syrie et l'Asie-Mineure : on portait Nu- 
mérien , au centre des colonnes , dans une litière 
qu'on avait hermétiquement fermée pour que le 

• jour ne pût blesser sa vue; 
* Arrius Aper, préfet du prétoire, et son beau- 
père , commandait les troupes. Ce traître , dévoré * 
de la soif de régner, ne pouvait parvenir au trône 
sans commettre un second crime : il poignarda la 
nuit Numérien, et tint sa mort cachée. On conti- 
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nuait de porter sa litière ,.. entourée par la garde 
impériale. Un mystère profond courrait le forfait j 
l'odeur du cadavre dévoila l'affreuse vérité. Dès que 
le meurtre fut connu, on ne tarda pas à nommer 
le meurtrier, Aper , signalé par tous les soupçons, 
fut arrêté- et enchaîné près des drapeaux, et l!àr- 
mée, qui méprisait et haïssait Carni, se rassembla 
pour élire un empereur. , 

SoSe? n T ° U$ les saffra gés se réunirent en faveur de 
Dioclétien , soldat heureux , né dans ^obscurité. 
Son mérite seul l'avait élevé au premier grade de 
l'armée et au commandement d'un des premiers 
corps de la garde. Dioclétien, salué empereur par 
une acclamation unanime, monte sur le tribunal 
qui lui était préparé, tire son glaive , atteste, les- 
dieux qu'il est^nnocent de Ja mort. de Numérienj 
et tournant ensuite ses regards sur Âper .: fToilà., 

*W «- dlt ~ il > Vauteûr du cri ™- ^ ces mots il- descend ; 

xf éf 'J' 01 "^' se J èttes T k traître » et lui enfonce-son 
1 " raenen - épéedansle sein, en répétant les.paroies que Vir- ' 
gile place dans la* bouche du héros troyen , lors^ 
qu'il frappe un Monstrueux sanglier : « Félicite-: 
» toi bien, Apér, tujipmbes sous la main du grand 
» Enée. » ■ . - 

Diociétien , qui se montra toujours maître de 
lui-même, ne commit alors cette violenccque pair 
politique, et pour donner à sa puissance l'appui 
de la superstition. On savait qu'autrefois une drui- 
♦ desse lui avait prédit dans la Gaule qu'il devien- 
drait empereur quand il aurait tué un sanglier,' 
Aper, en latin, exprime le nom de cet animal^ 
et le nouveau César, en immolant .le meurtrier 

* 
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de Numérien,.. parut à la fois punir un crime et 
accomplir un oracle. > 

Dioclétien s'établi t d'abord à Nicomédie. Carin Désordre* 
s'était rendu maître de Rome, où il renouvelait de Carin " 
toutes les infamies des règnes de Caligula , de Né- 
ron et d'Héliogabale. Il proscrivait les sénateurs 
les plus distingués , immolait les magistrats, nom- 
mait aux plus hauts emplois les vils complices de 
ses débauches. Son palais était rempli d'histrions 
et de courtisanes. En peu de semaines il se maria 
neuf fois. Le courage fut la seule qualité qui le 
distingua' des- lâches tyrans dont il suivait les tra- 
ces, et il ne paraissait digne du trône qUe dans 
les campsv s 

'- Sabinus Julianus, à la tête de quelques légions", 
s'était fait proclamer empereur. Carin le combattit A^T 
ï>rès de Vérone, et le tua de sa propre main. 11 
soutint, avec vigueur ses droits contré Dioclétien 
qui traversait l'Illyrië pour lui enlever l'empire. 
l.es deux armées se livrèrent dans la Mcesie plu-' B«t«»He 
sieurs combats dont les succès furent balancés ; TZ^t 
une bataille générale eut lieu près dé' Mafgûm lieD - 
et du Moni-eT Or ; le courage des deux partis 
rendit la fortune long-temps incertaine ; enfin elle Vict °»>* 
se décida pour Carin : il resta maître du champ de Z™* d *- 
bataille; et cette victoire-, augmentant son orgueil, 
l'enhardit à de nouveaux excès; Plusieurs officiers, 
dontil avait outragé les femmes, soulevèrent les 
soldats contre lui et l'assassinèrent. Ainsi Carin 
dut sa victoire à son courage, et sa mort à ses 
vices. Il périt Pan io36 de Rome, 283 de J-C., 
, aprèsiune année de.règne. ,••-.'*-■ - • ■ 
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CHAPITRE TRENTE-SIXIÈME. 



Origine et vie militaire de Dioctétien'. — Son portrait, — Sa cle*- 
mence pour l'àrmee d'Italie, '— - Association de Maximien à 
l'empire. — Guerre avec ïesBagaudes. — Victoire de Maximien.' 

— Piraterie de Carausius. —Sa condamnation' à mort*— So*V 

■ * 

soulèvement en Bretagne. — Paix entre Maximien et Carausius, 
*— Gouvernement de Carausius en Bretagne* — Victoires de 
Dioctétien,— Partage de l'empire entre quatre empereurs. — 
Association de Galère et de Constance à l'empire. — Domi- 
nation de Dioctétien. — : Changement dans l'état. — Modéra: 
lion de Constance. — Guerre au dehors. — Victoire de Cons- 

1 tance. — Conquête de la Bretagne par Constance. — Mort de 
Carausius.- — Bonheur sous le règne de Constance.— Tyrannie 
de Maximien, — Victoire de Dioctétien. — Guerre avec les 
Perses.— Défaite de Galère. — Sa' victoire sur les Perses* * — 
Soumission de Narsès. — Amhition de Galère. — Persécution 
du christianisme. — -Retour et triomphe de Dioctétien à Rome. 
* — Sa maladie et son abdication. — Abdication de Maximien. 

. Constance et Galère sont nommés Augustes. — Maxiiinn Dazà 

et Sévère sont nommés Césars. — Retraite de Dioctétien en 

• * 

Dalmatie. — Tableau de l'empire sous son règne. 



DIOCLÉTIEN , MAXIMIEN , empereurs ; 
CONSTANCE, GALÈRE, césars. 

+ * 

■ * 

Depuis que Rome, i*enonçaht aux vrais prixif 
cipes de sa grandeur et de sa force, eut prodigué 
le titre de citoyen romain aux habitans des pays 
conquis j mêlé son sang avec 'celui des étrangers > 
et récompensé la valeur dès barbares "qui laser- 

i 

vaient j en les honorant du consulat et du com- 
mandement des armées, on avait vu* un Arabe ,'uir 
Dace s'élever jusqu'au trône $ enfin Un esclave de 
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Dalmatie devint le maître des Romains, et , fon- 
dant par son génie, un nouvel étalonne nouvelle 
ère:, 'détruisit les derniers' vestiges' de la liberté 

- romaine, et démembra, par une fausse politique, 1 
cet ancien empire , dont sa fortune et son courage 
avaient d'abord réuni toutes les* diverses .parties < ' 

. sous seslois. - ' 

>• -Dioctétien , né à Dioclée, village de Dalmatie , ori g în« 
devait le jour à un esclave du sénateur Annulinus. SScS 
Son maître l'affranchit; il suivit la carrière des cléUeD * 
armes i où la*bravoure et la fortune effaçaient tpule 
inégalité de naissance. Sa valeur, sa prudence , 
sou esp_rit et son adresse lui méritèrent l'estime 
de ses cKefs : il parcourut rapidementtous les gra- 
des , et parvint enfin à l'un de ces emplois en partie 
civils', en partie militaires, qui, dans les 'raonar- 
chies,. donnent une grande influence, en ouvrant 
a ceux qui les exercent un libre et fréquent accès 
. près de la personne du prince. Les empereurs, 
depuis quelque temps, las de l'esprit séditieux et 
inconstant des cohortes prétoriennes, les éloi- 
gnaient d'eux, en laissaient quelques-unes à Rome, 
mêlaient les autres aux légions , et confiaient leur . * 
sûreté à une nouvelle garde y composée d'hommes 
dévoués qui faisaient seuls. Je service dans Tinté- 
rieur du palais ; leur nom, tiré du mot domus y 
maison , était celui à&dornestici, honorable alors* 
On leur donnait pour coinmandans les person- 
nages les plus distingués; dont les empereurs, sui- 
vant une ancienne coutume, marchaient entourés, 
et- qui devaient leur faveur à leur dévouement : on 
appelait ceux-ci comités, compagnons du priuc£ ; 
tome vr. 53 
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ces comités , qu'on appela depuis comtes \ occu* 
paient différentes places dans le palais. À l'époque 
de la mort de Nuraérien , Dioclétien se trouvait 
comte des domestiques $ et commandait ainsi la 
garde intérieure. 

La flatterie des auteurs païens et la haine dés 
chrétiens ont également exagéré les qualités et les 
défauts de ce, prince. Il serait difficile de s'en faire 
une juste opinion, en ne consultant que ces écrits 
qui portent l'empreinte de l'apologie ou delà sa- 
tire. Il faut se borner à le juger par les événe— * 
mens de son règne, par leur .suite, par leur liai- 
soir : ou y trouvera peut -être, plus sûrement les 
vrais motifs- de ses actions , que dans le récit de ces 
historiens, dominés par un aveugle esprit de parti» 

Dioclétien dut tout à lui-même, et rien à son 
éducation. Illettré, maïs doué d'un esprit fin, 
d'un génie vaste, d'un caractère à la fois ferme 
et souple, habile à pénétrer les desseins des autres 
et à cacher les siens, il ne posséda qu'une science, 
celle du coeur humain, la plus utile aux hommes, 
d'état; et, dès qu'il connut bien les hommes, il 
sut les gouverner* . . ' . 

Son intérêt fut toujours son unique but; il ne* . 
consolida son pouvoir qu'aux dépens de la liberté 
et de la puissance de sa patrie. Les grands prin- 
cipes font les grands hommes ; l'habileté seule ne 
produit que des hommes fameux; et le talent de 
Dioclétien, pour concevoir et poiuOexécuter une 
injuste mais grande entreprise, lui donna des 
droits incontestables, non à la vraie gloire /mais 
k la célébrité, , 
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: L ,a rmée d'Italie craignait les vengeances de sUém e . lc « 
Dioctétien j il la surprit par sa clémence, accorda v ? a l l ' ar " 

x ^ x é 7 - mee a Italie 

une amnistie entière aux partisans de Carin , laissa 
dans leurs emplois les magistrats nommés par ce 
prince, et plaça même dans son palais la plus 
grande partie de ses officiers. Cette douceur inat- 
tendue, dictée par une politique adroite , lui con- 
cilia tous les esprits, et le fit recevoir à Rome 
comme s'il eût été librement élu par le sénat et 
par le peuple. * . \ , . 

Un autre acte du nouvel empereur ne causa pas Association 
moins d'étonnemerit. On croyait qu'un soldat par- £"T 
venu au trône , jaloux du pouvoir absolu , voudrait !'*»pw- 
l'exercer sans partage; Dioclétien déclara César et 
associa à F empire un de ses compatriotes, Maxi- 
mien, né de parens obscurs, dans la Pannonïe, 
braveguerrier, général expérimenté , mais violent, 
grossier, brutal et téméraire. Son, dévouement 
sans bornes pour l'empereur fut son titre à l'em* 
pire, ses défauts mêmes le rendaient un instru- 
ment utile pour la politique de Dioclétien. Le 
premier partage qui se fit entre eux fut celui du 
bien et du mal, dont le mélange paraît toujours 
nécessaire à l'autorité, Maxîmien fut chargé des 
rigueurs et des châtimens; Dioclétien se réserva 
les bienfaits et la clémence; et , quoiqu'ils gour- v 
vernassent toujours en commun, le nouveau César 
inspecta plus particulièrement les provinces d'Oc- 
cident , et l'empereur celles d'Orient, Tous deux 
reçurent le titre d'Auguste; Dioclétien prit le 
nom de Jovius , Maximien celui à'HercitliuS) 
faisant connaître ainsi par ces noms orgueilleux 
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que l'un était la tête qui gouvernait Tempirey et 
Fautre le. bras qiri exécutait ses volontés; - « - 
Guerre Un'grahd nombre 'd -ennemis extérieurs et* ia* 

avec les , , . * , . , in 

Badaudes, teneurs menaçaient alors l'existence de 1 empire,* 
que ne fortifiait 1 plus le ciment de la vertu, et qui; 
ne se soutenait que par sa propre masse. Les. 
Francs elles Germains s'emparaieutdë^la Batavie'' 
et. des rives du Rhin; une grande partie des f pay~* 
sans de la Gaulé, soulevés contre V orgueil des> 
- nobles et la cruauté des percepteurs romains- qui 
les accablaient d'impôts, s'étaient* associés et ar- 
' mes* Sous le nom de Bagaudes, ils dévastaient les 1 , 
villes y p iliaiertt les caisses publiques , massacraient 
lès-magislrats; pendaient les nobles, bravaient lest 
légions, et se recrutaient- de tous les aventuriers 
romains ou barbares qui venaient en foulé se : join-- 
dre i "eux. Alianus et 1 Amandus r leurs chefs:-, 
avaient prisse titre d'Augùàte.-La fermentation: 
des esprits annonçait une révolte' en "Bretagne; les 
Maures ^descendant de leurs montagnes^ parcoiw 
raient et pillaient Afrique; Achillée, gouverneur 
d'Egypte, soutenu par les 'légions qui s^y trou- 
vaient , 'prenait audacieusement leUitre d'enipê- - 
reur; les Éthiopiens ravageaient la //lliéhaïdè ; 
Varrane', roi de Perse, s'emparait <dé> lïv Mésopd- 
taraie,ret chassait d'Arménie Tiridate qui devait 
son sceptre aux Romains; princeaussî dîgne^de 
régner par sa valeur'héroïqueque par sa naissance. 
Les Gollis et Jes Sarmates, franchissant le Da* 
nube, recommençaient leurs coursés et leurs dé- 
vastations; enfin les généraux { chargés ^de défen- ^ 
dre *les frontières, augmentaient les dangers de 
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F empire quand: ils etaieiit.bat tus, et menaçaient la 
sûreté- des empereurs., lorsque quelques succès les 

- mettaient en-état d?aspirer'au pouvoir suprême:: 
càrydans ces^temps'd'anaixhie militaire ,*cliaque 
épée f.yictorieiTsexroyait avoir .desdroits à la cou^- 1 
ronneVrïidme payant cessé d'être leibyerdes» forces - 
romaines et lecentré^dé la liberté: dû monde, n'é* 
tait plus qu'xin :faible lien pour les diyersës^par-r * 
ties de Perapire r dohtellè engloutissait et dévorait . , 
sans utilité les ricliessés/Centre.d' orgueil, théâtre 
dchluxe, de-débauche et de.licence,.elle conser- 
Tait* encore, quelques .souveniï's et. quelques habi-: 
tudes légalité et. -'de '.liberté, qui rendaient sort 
séjour 'insupportable à des despotes tels que Dio- 
clétien'et -Maximieii. Us ne firent qu'y paraître, 

■ et fixèrent leur résidence, le premier L Nico- 
médiê, pour veiller à la sûreté de l'Orient, et le 
second à Milan, 1 dans le dessein d'être pkisapor- 
léê-de défendre les "frontières, du Nord. . •. - ' ■ 
■» Maximien combattit, 'poursuivit , -dompta les victoires 
Bogaudes, mit à mort Aïianus et Arnaud us', défit 



mica. 



complètement et détruisit de nombreuses armées 
allemandes qui commettaient dans les Gaules les - 
plus horribles excès» Le jour même qu'il prît à 
Trêves possession de son second consulat, averti * 
qu^-une* -troupe . de> barbares pénétrait dans cette 
contrée, il fondit* sur eux £ les mit ensuite , iran- 
cb ît 'le .Rhin» , livra une partie de la; Germanie au 
pillage r et contraignit deux rois des Francs , Gé~ 
nôbori et Attec, à lui démander la paix v 
/■ Dans le même temps, d'autres corps nombreux Piraterie de 
de Francs' et de Saxons, s'étant embarqués sûr des' arall5ius * 



i 
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bâtimens légers, parcouraient les/ mers et dévas- 
taient les côtes de Bretagne et dés Gaules, Maxi- 
mien leur opposa une flotte commandée par G a- 
rausius. Ce général, peu fidèle, s 5 occupait plus 
de s 5 enrichir comme eux, par la piraterie, que 

Sa con- de les combattre* I/empereur , informé déW con- 
à mort, duite , le condamna a mort. Larausius , pour sau~ 

Soulève- yer sa tête* résolut de la couronner : prodiguant 

ment en . B # \ 

Brciaguc ses richesses, il séduisit les officiers et les troupes 
qu'il commandait, conduisit sa flotte en Bretagne,, 
souleva en sa faveur les légions qui la 'défendaient , 
flatta l'orgueil des peuples en leur promettant 
l'indépendance , et se fit proclamer empereur; 
Paix entre . Maxiraien , ayant construit et armé une autre 
ctcaTau^ flotte, marcha contre le rebelle; mais , malgré ses 
nus, efforts , après" plusieurs rencontres où le succès 
. resta* indécis, voyant que les vaisseaux bretons, 
soutenus par ceux des peuples du Nord, étaient 
maîtres de ,1a mer*, et privaient dé tout commerce 
la Gaule et l'Espagne , il se vit obligé de céder, et ' 
Gouverne- de conclure la paix. Dioclétien la signa comme, 
rausius en lui; et Carausius , gardant le titre impérial, de-, 
Breu B ae. j^ enra pendant sept ans maître paisible de la 

Grande-Bretagne. ■. - ■ 

vîctotresde Tandis que Maximien délivrait la Gaule et re- 
poussait les barbares du Nord , Dioclétien , ras- 
semblant son armée en Syrie, contraignit, sans 
çombatre et par la terreur de son nom , le roi 
Varrane à demander la paix et u lui céder la Mé- 
sopotamie. Il repoussa et mit en fuite quelques 
corps de . Sarrasins , dont le nom* commençait à 

' devenir redoutable en Asie» Passant ensuite eii 



tre empe- 
reurs* 
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Thrace et en Rhétie ., il l'emporta plusieurs vic- 
toires sur les Sarmates , les Goths, les Juthonges, 
et les rejeta au-delà du Danube» 

Après avoir justifié ainsi leur élévation , et af-r P«t»g«. 
fei^rai leur pouvoir par d'éclatans succès, les deux entre™^* 
empereurs se réunirent à Milan pour délibérer 
sur les moyens d'assurer la tranquillité de l'empire 
et la stabilité du gouvernement. Les hommes, 
trop vivement frappés des malheurs qu'ils éprou- 
vent -, sont naturellement portés à leur opposer les 
remèdes les plus prompts , sans examiner si l'effet 
de ces remèdes ne sera pas plus funeste que celui - 
des maux qu'ils veulent guérir^ Depuis le règne 
de Gallien, l'empire, saris cesse attaqué par le^ 
Perses et par les barbares du NorcLet de l'Occi- 
dent , déchiré en même temps par les discordes 
civiles et par l'ambition de tous les généx^aux qui 
se disputaient le pouvoir, était à tout moment 
menacé d'un démembrement total et d'une v ruine 
complète* Les premiers empereurs , pour augmen- 
ter leur pouvoir, avaient détruit, par la force, 
militaire , l'autorité du sénat et la liberté du peu- 
ple} mais cette force, d'abord leur appui, était 
devenue leur écueiLLes soldats élevaient et dépo- 
saient à leur gré les empereurs, qui se voyaient 
autant de rivaux que de généraux habiles. Ce dan- 
ger seul, comme le plus imminent de tous, frappa 
Dioclétien ; il voulut opposer des droits reconnus 
et limités , à des prétentions, sans bornes et sans ° 
nombre ,' et espéra réprimer l'ambition des chefs 
militaires, en soumettant les quatre armées prin- 
cipales de l'empire au commandement "de quatre « 
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empereurs- 9 mteress.es tous également a se'sôiilenîr 

et à se venger* .Ainsi , pour éviter le morcellement 

de Ferapire, Dioctétien en rompit l'unité, en 

. consacra le partage, en légalisa le démembrement* 

Association * Les deux empereurs résolurent donc de se 

. r choisir deux successeurs, que, des ce moment , 

tance à ils associèrent à l'empire. sous le titre de César. 

empire. j^j oc j^ t ^ eil ^l u t. Galère 5 nomimé^ Àrrnèntarius • 

parce que, dans son enfance, il avait gardé les 

m 

troupeaux. Ses moeurs étaient dissolues, son ca- 
, ractère cruel, son esprit grossier; mais il com- 
pensait , aux yeux de F empereur ~, ses défauts par 
son. dévouement &sa personne , par son intrépide 
courage, et par son habileté dans l'art de" la guerre. 1 
L'autre César , nommé par Maximien , fut Fla- 
vius Yalérius Constance , surnommé Chlore à 
cause de sa pâleur. Ce guerrier devait le jour a 
Claudia, nièce de l'empereur Claude II; son père* > 
Eutrope occupait un rang distingué en Dalmatie** 
Constance joignait, à de grands talens militaires- y 
un esprit orné, et toutes les Vertus d'un* carac- 1 
tère juste et d'un cœur humain, sensible et gêné- 
. rëux. On contraignit les nouveaux Césars à repu- 
dîer leurs femmes; Constance rompit avec regret 
lés* liens qui l'unissaient à la* vertueuse Hélène, * 
nière du grand Constantin.; Il épousa Théodora,' 
* helle-filtè de Maximien ; Galère reçut- la main de 
Valéria, fille de -Dioctétien».. * 
< L'Illyrie, la Th race, la Macédoine,* la Syrie, 
, furent confiées a Galère ; les Gaules , l'Espagne et * 

la Grande - Bretagne , plus heureuses, vécurent 
sous .les lois de Constance^ Mâximien-se réseiTa 
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la défense dë v l'Italie et de F Afrique j Dioclétien/ 
celle de F Asie-Mineure et de l'Egypte. , V 

* Cependant les deux empereurs ^gardaient-con- . 
jointement l'autorité suprême j le titre, d'Àuguste> 
et les deux Césars ne gouvernaient- , sous leurs or^ 1 
dres , que les départenieiis qui leur étaient tombés 
en Jiartagei * ■ ;..-..*' • 

" Il n'était pais difficile de prévoir les suitëâ fu^ 

; nestès qu'entraînerait un jour une telle àssbciatiôiu 
L'ambition y armée de pouvoir ^ne respecte ni les 
liens de la nature ni ëëux^de Famitié j mais^le 
cJerclë des intérêts- présens borne Fhorizon delà 
plupart des politiques ^ Fboiûme de géyrie seul 
étend ses regards dans l'avenir;- ët-de partage de 
puissance^ qui detait un jour bouleverser Fem~ 
jjire, eut alors tout le sùecèsqu'en attendaient les 
auteurs. Les quatre -princes , contenant à la fois 

( les étrangers par leurs, armes f les peuples - par 
leurs loïs$ et les généraux par leur autorité, gôu-' 

< vernèrëiit paisibleûietit le monde romain petidant 
Vingt années* ; ., ■ \ .\ < 

Diocléti en f aussi ferme qu*adi*oit, sut forcée ooihîn^ 

•ses collègues au respect j les peuples à làsôûmis- ^e n em ^ 
sion^ le sénat- et les grands au silence* Autrefois 

v les Romains, passionnés pour la gloire et £our la 
dignité de leur patrie > avaient vu avec indignation 

: le trône partagé entre Gét^etCaracalIà î mais 
alorson n'était plus capablede s'indignen Les- an- 
tiques* autorités $ qu'on- ne Consultait pas ,*ri'é- 

. taient plus que des ombres y les soldats de brâvës 
brigands, les sénateurs des courtisans -, ; les ci* 
toyens des estlâves* H n'existait- plus VdansFem^ 

XOME Vit §4 
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pire, qu'une coui\ asiatique et des:canïps j le reste 
n'était qu'ijn Vain simulacre. ' < . ; ■ ; . . 
change- Jusque-là les empereurs couvrant leurs palais 
ment dans ^publie, se mêlant ay.ee le peuple^ comme çw 
toyens 7 avec les 'officiers cpmrpe; compagnons, 
d'armes ? jugeaient comme préteurs, comman- 
daient comme généraux , administraient , prési- 
daient en qualité de consulâ > etne se distinguaient 
des sénateurs que par an manteau de pourpre. 
Tout changea^ de forme dès queDioçlétien monta 
sur le trône' : il se' couvrit d'une robe d'étoffe 
d'or , parsemée de pierreries , et. ceignit auda-, 
cieusememtson front d'un diadème. Son palais, 
semblable à ..ceux des rois d'Ôriënt, se remplit] 
d'eunuques et d'esclaves ; une . garde intérieure 
en; défendait l'accès} liors quelques ministres et 
quelques favoris , l'entrée en était sévèrement in- 
terdite aux grands comme au ;peuple. Le prince; 
pour, inspirer un plus profond respect > laissait, utr 
intervalle immense entre lui et les citoyens , les 
forçait à l'appeler maître et seigneur /-et les hu- 
miliait en,kur donnant le nomade sujet s; enfin il 
se rendait inabordabreet; presque invisible ? comme 
le dieu dont il >osait prendre le nom. t '■-.-, 

Par-tout On cessa de délibérer * on obéit: les 
titres changèrent comme les institutions ; et l on 
vit <?eux de. ducs ?1 de comtes,, de référendaires , 
de chambellans, délatrices, et une foule d'au-r 
tres,^ remplacer les, noms ,qui rappelaient l'an- 
' cienne liberté. Rome même se vit. méprisée :Mi? 
làn et Nicomédie devinrent ses rivales ; le trésor puj- 
blic s'épuisa pour les étendre et. pour les embellir. 
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L'es collègues de Dioclëtien imitèrent son or- Codera- 
; giieil/sonrluxe', son m^pris>pour- les vieilles ihsti- tioti d * 

, -, i Constance. 

tutions j Constance seul conserva des' moeurs sim- 
ples , se montra toujours doux,* affable, populaire, 
économe et généreux. Il connut le vrai secret 
d'affermir son autorité, en la fortifiait par l'ai 
mour qu'il inspirait. : , ■•■.-'* ■-■.-.. 

Plusieurs motifs principaux, et iridépeiidaris du Guerre 
désir de prévenir tout retour d'anarchie militaire 5 au 
avaient porté Dioctétien à diviser' lé commande- 
ment des armées /" et' à les faire dorénavant com- 
battre sous les ordres de deux Augustes et de deux 
€ésârs : on' voulait reconquérir la Bretagne , chas- 
ser les Francs.et les Saxons de la Bat a vie,' étouffer 
la ; révolte^ d'un usurpateur , nommé Julien, qui 
. avait pris le titre impérial, et s'était fortifié dans 
les montagnes de la Ligurie. . Il fallait délivrer FA- 
frique de cinq nations maures qui Pavaient enva- 
hie } recouvrer 'l'Egypte^ où lé rebelle. Achilléë 
régnait depuis cinq ans*; enfin Dioclëtien croyait 
devoir profiter des divisions intestines qui affai- 
blissaient alors la Pex^se^ pour satisfaire l'orgueil 
de Rome offensée , et pour venger la mémoire' de 

Valérien. • * /. \ < ^ j '• ' 

* * 

L'activité des quatre princes fut proportionnée victoire a 
à l'importance *des entreprises dont ils s'étaient 
chargés. Constance attaqua les'Frarics et les Bre- 
tons dans laBatavie, Le nombre , la valeur opiniâtre 
* de ses ennemi s, les obstacles* que lui opposaitom 
; sol marécageux, ne purent arrêter ses efforts'; et/ 
comme l'affection despeuples et dessqldats le sui- 
vait' par-tout j, la victoire accompagnait ses arrat> 
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- Une fois seulement, écoutant plus son. courage 
que la prudence, à la tête 'd'un- faible corps de, 
troupes j il s'avança témérairement pour reconnais 

, t tre l'ennemi : surpris dans un défilé par un nomn 
bre immense de Francs, de Germains, d'Hérules, 
de* Bourguignons ^ de Vandales, il se vit enve-*: 
lôppé : après de vains prodiges de valeur contre 
uné'fpule de barbares ,*d ont les forces s'accrois- 
paientsàns cesse,* tous les braves qui l'-aGCompà-s 
gnaient étant tombés près de lui,- seul, il se fit- 
jour, et- courut à toute bride chercherun refuge 
dstnsla ville de Langres,- On n'osa pas lui en ou- 
vrir les pprtes , dans la crainte d^y laisser entrer 
avec lui les barbares qui le poursuivaient, et il ne 
put y pénétrer qu'à l'aide d'une corde qu'on lui 
jeta , et avec laquelle qn le Hissa pardessus les 
murs, * 

- ; Les barbares , après cette. victoire , se crurent 
les maîtres de la Gaule et se répandirent dans 
toute la contrée, qu'ils livrèrent au plus affreux 
pillage.* Leurs désordres devinrent la cause de 
leur ruine. Constance, dont l'armée s'était ras^ 
semblée, tomba suc eux à l'imprpviste , les battit 
complètement, leur tua soixante mille hommes , 
et les poursuivit jusqu'aux rives du Wëser. 

De retour dans la Çraule avec un butin itrir 

. inense et un grand nombre de captifs, il suivit le 

système impolitique adopté depuis quelque temps 

* par les Romains^ et peupla de colonies barbares 

les territoires d'Amiens , de Beauvaîs, de Cambrai,, 

de Troyes$ deLangres^ de Trêves. Ainsi ce fu- 

s-yept Jeg Rcrççmjns eux-même? qui introduisirent 
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dans leur empire les, peuples, belliqqeuix qui de- 
vaient un jour le renverser. ( ■ -,.,• 

La. conquête de la Bretagne était plus 'difficile? conquâe 

. . % . & . * m *> delà iïreta- 

et exigea plus de temps. La nier lui servait, de rem- S ne par 
part; Constance avait peu de vaisseaux, la flotte Con * lïincCt 
dês.Bretons était formidable , :et.Carausius,,géné* 
rai habile, pouvait disputer la victoire avec avan- 
tage. Une trahison, l'avait élevé au trône, ;un traî- Mort d« 
tre.l'en fit descendre,. Son ministre Aiec.tus con&r. 
pira çontreduij l'assassina et régna deux .fins,. Les 
talens. de ce nouvel usurpateur n'égalaient pas. 
son ambition; moins actif que Carausius, il Uiss^ 
le temps à Constance d'équiper une flotte capa-* 
ble de combattre la sienne* JJxi temps bruineux 
déroba aux Bretons la marche de la flotte romaine ; 
elle aborda sans obstacle sur la côte orientale de 
Pîle. Asclépiodore , préfet du prétoire, débarqua , 
à la tête de quejqqes légions., Alectus , infovmé de - 
-cet événement, accourut, en hâte avec les pre- 
mières troupes qu'il put rassembler, se jet$ sur 
les Romains avec plus d'ardeur quç d'ordre, fut 
Repoussé, et périt dans le combat. 

Constance , dans le même temps, descendant 
sur un autre point de la côte , ne trouva plus d'en-, 
nemis à combattre, et réunit, pour la seconde 
fois , la Bretagne à l'empire romain, 

Ce prince fit encpre quelquçs expéditions heur Bonii™* 
yeuses contre les Allemands, et, £près avoir ainsi r è gn e de 
délivré ses provinces de tpute crainte des barbares, Co ? sttmc ^ 
il consacra' les dernières anuéeg de sa vie à leur 
bonheur. , " : . r * ■ - 

;; Jamais l'Espagne , la Bretagne et la (îault ne* 
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, furent plus heureuses que sous son administra-' 
tîonj il maintenait là justicesâiisrigùeûr j seroon- r 
trait libéral sans prodigalité,' économe sans ava- 
rice : il embellissait les villes, torôtégeait' le eom- 
merce, encourageait ïes arts'; et tous les peuples 
le regardaient plutôt comme un père que comme . 
uri.maître, ••' '* ■"' :; , v • '* , 

La ville d'Autan ,' autrefois capitale des Éduëns^ 
et la plus ancienne alliée dés Romains , ' ] avait * été 
ruinée par les guerres étrangères* et par les dis- 
cordes civiles :'il lui rendit son* ancienne splen- 
deur, releva ses écoles, et les confia 'aux soins de 
' l'Athénien Euïnène, célèbre aMi^s pair ses talens et 
Tyrannie par son érudition. Pendant ce temps, Mâximien^ 
%™T forçant les retVâncliemensderusurpateur Julien' 
le déîit et le força à se'poignardei% Mais, plus tyran 
que celui qu'il venait 'de renverser , il profita des 
prétextes que lui fournissait cette révolte pour 
satisfaite sa vengeance* et sa cupidité. Borne et FI- 
* talie gémirent- *dë ses sanglantes proscriptions ; 

portant ensuite; sès : armes en Afrique, il vainquit 
les Maures, et- les contraignit de rentrer dans 
leurs montagnes* : ^ 

vicioiresde Diocléjîien conduisit ses troupes en. Afrique, 
uiocléLieïï ' défit en plusieurs rencontres' le tyran Àchillée, 
Fenferma dans Alexandrie, le prit et l'envoy à au t 
supplice. Mais, implacable dans 'sa vengeance, il 
n'épargna en Egypte aucun des partisans d'Achil- 
lée , fit mourir les plus riches hàbitahs de ce pays , 
détruisit les villes de Busirîs et de CopKtos ^ : ët J Ir- 
vra Alexandrie au pillage* /rr ; t*. .. 

'ï II revint" ensuite en Thrace, «pu Galère s'était 
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. ^ÎM^S! 1 ? Jf P?£.El u 5ieurs victoires. Les deux em- 
pereurs chassèrent au loin les Sarmates , les Goths ; Guerre 
e * t^H rn èrent enfin tous leurs effort s contre l'em- p^!" 
pire des Perses. Galère fut chargé de les combattre,; 
Dioçlétien fixa sa résidence . à Nicomédïe , et s'y 

* tint avec son armée, prête à réparer les pertes de 
Galère, si la fortune ne secondait pas ses armes* 
L'événement justifia sa prévoyance* Les troubles, 
occasionnés par la désunion des deux frères Var- 
rane II et d'Horinisdas.- avaient cessé; Varrane III . 
leur . avait succédé; et,, au moment où les Ror 
mains marchaient contre les Perses ,' la mort de 
ce, dernier roi venait de laisser le trône.À Narsès. 
Galère,, malgré son .habileté, commit les mêmes 
fautes que Çrassus et qu'Antoine ; il choisit la route . Défaite 
la moins embarrassée d'obstacles, s'engagea dans de Galè "' 
ces vastes et, brûlantes plaines où tant de Romains 
avaient trouv^ leur tombeau ; là. r ; enveloppé - par- 
la nombreuse cavalerie des Parth es. et .des Perses, 
il fut vaincu dans trois batailles, perdit la plus " ' 
grande partie de ses troupes, prit la fuite avec le 
reste, et vint implorer l'indulgence elle secours 
de Dioçlétien* * .*.**. * 

Le vieil empereur le reçut avec mépris , lé laissa 
marcher à pied: plusieurs milles sans lui, offrir; de 
placeur son char, et, après Favoir ainsi humilié;, 
lui ordonna de périr ou de réparer, par une grande 
victoire, l'affront des armes romaines. ^ 

II. lui donna des légions d'Esclavonié , de Dacie' 
de Mœsie, et testa toujours àNicomédie pour at- . 
tendre l'événement. Galère ,' éclairé par, Pèxpé^ s ? 

i<:„„: ' ■ t i. j i '' , ii " '. " ' Victoire au 

nente, pénétra dans le royaume de Perse par i« p an e k - 
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l'Arménie, tourna l'armée de Narsès j lûilivïaunè 
bataille décisive , le mit en fuite , força son camp, 
s'einpara'de ses trésors, fit prisonniers ses enfans; 
sa femme, ses concubines et ses principaux offi- 
ciers. Il livra ensuite' la Perse au • pillage j et l'i- 
nonda de sarig; mais, imitant à l'égard de la fa- 
mille royale la modération d'Alexandre, il la 
traita avec humanité, et les princesses avec res- 

P ect * ■- ".'.'..' < 

Le luxe , qui avait amolli les citoyens de Rome 

et les troupes d'Italie, n'avait point encore pénétre 
dans les légions du Rhin et "du Danube.'Lbrsqu'ôn 
pillait le camp des Perses, un soldàVdé l'armée dé 
Galère, ayant trouvé : Un sac dé cuir rempli dé 
perles, ïes jeta comme inutiles,' et ne, garda que 

le sac. De tels hommes devaient encore être vain- 
. queursj car, à là guerre j la foitunè se range pres- 
que toujours du éôtë de Ceux qui la méprisent. 
Soumi«sion Narsès , .vaincu , montra , ' comme presque tous 
•*'*""*•• les princes d'Asie , autant de faiblesse après. ses re- 
vers, qu'il avait affecté de hauteur dans sa pros- 
. përité. Il envoya une ambassade à Dioctétien poui^ 
lui représenter , en style oriental , que , l'empiré 
romain et l'empire des : Pèrsés étant les d eux soleils 
et les deux yeiil delà terre, on ne devait pas eri 
' détruire un; mais qu'au reste il se'sOumeUàit à 
la discrétion du vainqueur , 'et ne lui demandait 
. que La liberté de sa famille." L'empereur aurait pu 
facilement s'emparer d'un empire gouverné par un 
prince si faible; mais', plus politique que Tfajan, ; 
il sentit que trop 's'étendre serait' s'affaiblir ;' et , se 
• bornant à. exiger là cession de cinq provinces, il 
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assigna aux deux états le Tigre pour limites. Cette 
paix dura quarante, ans. ^ j 

; Galère reçut, les noms de Persiqite, i^Jrmeni^^^ 
que et.de Mêdique. Fier d'avoir yengé Pin jure de < 
Y alérien , il ne mit plus, de bornes à son ambition j 
et. depuis ce moment* peu satisfait du titre de 
César j il forma le projet et conçut l'espoir de réu^ 
nir toutes les parties de l'empire sous ses lois. Jus- 
que-là il s'était conduit avec P empereur en fils sou- 
mis ^respectueux ; mais alors 7 soutenu parles lé -* 
gions qu'il ayait conduites à la victoire et- enrichies^ 
il; traita son père adoptif en collègue et. en égal. ,. 
T De retour a Nicomédie , le premier essai de son p««éca- 
pouvoir fut de déterminer Dioctétien a détruire le christs 
christianisme , contre lequel 7 depuis son enfance, 
il ayait montré une haine implacable. Maximien 
détestait, comme lui, ce culte j ses vérités étaient 
au-dessus de leur intelligence: sa morale irritait 
leurs passions en les condamnant, Dioclétien. et 
Constance , au contraire , avaient toujours protégé 
les chrétiens; leurs palais en étaient remplis; ils 
exerçaient librement et publiquement leur reli- 
gion dans des temples nombreux et magnifiques. 
Hélène, .première épouse de Constance, Prisca, 
femme de Dioclétien, et Valéria, sa fille, avaient 
embrassé leur. croyance ; mais, si nous nous en 
. rapportons au témoignage d'Eusèbe,, cette pros- 
périté répandait dans l'église naissante la çorrup-. 
tion ..la discorde et l'ambition. Les ennemis nom-. 

- 7 ï . .. ... 

breûx du christianisme en profitèrent^ 

, Galère,, à leur tête , représenta yiyement à Fera- 

pereur que ces pi'étendus apôtres de la. vérité. 
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n'étaient que ceux de l'erreur, puisqu'ils ne s'ac* 
cordaient pas entre eux. « Leurs vertus , disait-il , t 
» notaient qu'hypocrisie, puisque leur opulence 
» démentait leur amour pourla pauvreté ; ils ries; 
» prêchaient l'égalité que par ambition, et pour 
IT armer en leur faveur les pauvres et les esclaves 
». contre les ï*iches et les grands; leur doctrine, 
)> sapant les Bases de l'empire, tendait à renverser 
y> les dieux protecteurs de^la fortune de Borne, 
» les institutions qui en avaient fait la force , et 
» ' l'esprit belliqueux qui en assurait lagloire. Sou- 
» mis en apparence "aux ^volontés du prince, ils 
)> créaient en effet -deux puissances rivales dans 
» l'état ; et leurs prêtres, s' arrogeant l'empire des 
>> âmes, et ne laissant que les corps sous l'autorité 
w temporelle , aspiraient, au nom du ciel , à gou- 

» veiner la terre* » r 

Les pontifes des idoles, les partisans des ancien- 
nes coutumes , les philosophes opiniâtres dans leur 
doctrine, les hommes adonnés aux vices et aux su- 
jperstitions, et la plupart des courtisans, qui crai- 
gnaient que la vérité, sous quelque forrrie qu'elle 
fût, Vie se fît entendre dans le palais des princes r 
secondaient Galère par leurs discours et par leurs: 
écritsl 

Hîéroclès , Pun des ministres de l'empereur, 
"composa un traité contre le christianisme. Por-* 
phyre, disciple de Plantin, séduisait alors les es- 
prits par un nouveau platonisme, par une méta- 
physique subtile qui prit faveur, et parvint même 
à égarer un grand nombre de prêtres chrétiens, 
a mêler beaucoup d'erreurs à la simplicité du culte: 
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évangéHque. Il accoutuma les esprits, du siècle .à se 
livrer d'éternels combats sur des .questions vaines 
et* insolubles qui donnèrent naissance à des .hé- 
résies et à des discordes sans nombre* 
. Les défenseurs de la foi chrétienne^ tels que. 
Lactance et : Eusèbe,, opposèrent en-, vain à leurs 
adversaires le langage de la raison r et, par mal-, 
heur ) quelquefois aussi v celui de ( la passion. U ar- 
tificieux Galèrej réussit pleinement dans son pro- 
jet : Dioclétien, superstitieux r aimait à consulter- 
les oracles ? et y ajoutait foi} on F irrita en lui fai-, 
sant croire qu'Apollon avait déclaré que lesdieujc 
né rendraient' plus d'oracles y tant qu'on laisserait 
subsister les temples du Christ, Les ministres de, 
l'empereur lui persuadèrent qu'il ne pouvait autpr, 
riser plus long-temps sans danger l'exercicepublic, 
d'une religion incompatible avec celle de l'état* 
Après une longue délibération, son-conseil lui ar-, 
racha un premier édit qui ordonnait la destruc- 
tiondes églises, chrétiennes. Ce premier acte de 
rigueur ne proscrivait que le culte , et épargnait 

__ i 

lespersonnes : ce n'était point assez pour Galère; 
il voulut rendre son* triomphe : plus complet , et y 
réussit* . * . , 

Tout-à-coup 5 au milieu de la nuit y Dioclétien , 
réveillé par un grand tumulte r voit son palaia 
consumé par les flammes j tous ceux dont les ef- 
forts multipliés arrêtent les progrès de, cet incen- 
die , en accusent les chrétiens. Dioclétien /trompé 
par tout. ce qui l'entourait y céda enfin aux instan : 
ces, de Galère, et crut n'exercer qu'une vengeance 
en ordonnant la destruction du .christianisme y;et 
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la mort de Vous. les rebelles qui refuseraient dé sa-' 
crifier aux dieux. ' .* ' . * L 

- Dès efe-môœeht 1k haine, armée dû 'glaive de* 
l'autorité, ne inît plue de bornés à fca fcage : les 1 
priions furent d*abord remplies "de tous lès évê- 
ques et' de tous les prêtres 'qui voulaient dtfnnër> 
aux fidèles l^exëmplë de là fcomtance et' du éou- 
rage, Pàr-tout oti'livra aux plus àfeeus supplices- 
les liommes'-qui préféraient leur foià leur vie. Une r 
foule de chrétiens se : sauva dans les* déserts ; d'au-. 

* très se réfugièrent élira les barbares qu'ils com** 
• * ■ ■ *~ , * 

mencèrent à éclairer; ; ' 

♦ *'" On' força Piiàpérâfcrîce et sa fille à slrèrifiiér a us? 
dieux: ; la terreur fît beaucoup d'apostats \ et pro^ 
duisit tant de feintes" conversions, que lesempe- 
reurs, ainsi iquéie prouve fore ancienne inscrip-* 
tion; crûrent avbïr^aboltleeliiistmniîsrne* "* ' 

Maximien ët'Galère exécutèrent , avec violence^- 
l'édit de persécution' dans toutes les pr ovin ces 
qu'ils gouvernaient : la j Bretagnè -, là 'Gaule et l'Es-' 
pagne éprouvèrent moins deniallteùrs. Constance,- 
ne voulant pas résister ou vertemerît aux deux Au- 
gustes, publia l'édit ^ mats né l'exécuta qti ? avec mm 
grande modération. Il n'emprisonna ni ne fit mou- 
rir personne j le culte yînterditpubliquéTnent^ fut 
toléré en secret r il fit niême plus ; ayant déclaré 
à tous les officiers dé son palais qu'il fallait 
choisir entre Iteur culte et leurs places , i* 
cliassa ignominieusement tous ceux qui , par 
ambition/ renoncèrent a leur croyance , disant 
que ceux qui trahissaient^ leur Dieu pourraient 
bien aussi trahir leur prince :- le courage des 
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autréb fut récompensé, par sa faveur? et par ses 
bienfaits; . . * ' 

* Depuis vingt ans Bioclétien régnait; tousles 1 Retour et 

A . . o .,,- . ^ -<J . ^/^ , ^ triomphe 

usurpateurs étaient tombés, on avait délivré toutes' deuiocië- 
les provinces de la présence des barbares :, là Perse Ucû a * 0iïie 
était Tkîncuei L'empereur £ après avoir cède aux 
Ethiopiens un territoire de la Haute-Egypte^ dont 
il leur confia la défense^ établit une longue suite de 
forts sur le Tigre , sur les ''côtes du Bosphore, le 
long décrives du Banufeeet au Rhin: il se rendit en- 
fin à Rome avec Màximien pour jouir des honneurs 
d'un triomphe aussi éclatant que mérité; 
[ Ce fut la dernière fois que Rome jouit de ce t 
pompeux spectacle qui 5 depuis mille ans, avait 
été l'objet de tant de nobles ambitions , la source 
de tarit de gloire, la récompense de tant de héros. 
Une foule de captifs de toutes les parties du monde 
suivaient le char du vainqueur; mais ce qui le déco- 
fait sur -tout, c'étaient les images de la reine de 
Perse et des enf ans dé Narsès* Ces trophées glo- 
rieux effaçaient ; de cruels affronts '. satisfaisaient 1 
de longs ressentimens , et semblaient apaiser les' 

* * ■ — 

mânes plaintifs du malheureux Valérien; / 

Après cette solennité, le peuple romain s' atten- 
dait à dès fêtes somptueuses , à de magnifique*. * 
comhats de gladiateurs : l'empereur fit' célébrer 
les* jeux publics sans -'faste, sans magnificence", 
/ disant '« que la modestie devait régner 'dans les 

f ri 

» fêtes auxquelles présidait un censeur* » ïlexer- 

çait alors la censure* Cette austérité, cette J pàrci^ 

, monie déplacée , l'exposèrent, aux* railleries d'un 

peuple qui avait remplacé son antique -fierté par 
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une grossière insolence •.Cet esprit séditieux, cette, 
familiarité qui paraissait' insupportable à l'esprit 
de Dioclétien , augmentèrent son aversion pour 
le séjour de Rome ;il s'en éloigna précipitam- 
ment le 1 3 de décembre > prit possession à Ra- 
venne de son dernier consulat * et retourna à Nîco~ 
médie *.. 
safhaïadic Dans sa route > il fut attaqué d'une maladie vio- 
«Ûod!" l " lente qui, dégénérant ensuite en langueur , parut 
affaiblir autant son esprit que son corps* Après, 
quelques mois -de- souffrance , lorsqu'il se montra. 
' ' en public, ses traits étaient si changés qu'on ^eut^ 
peine à- le -reconnaître. Rassasié, de , grandeurs , 
' excédé de travaux , las du pouvoir , et dégoûté. 
des hommes , il prit la résolution, peu comnmne, 
de renoncer au rang suprême, d'échapper aux 
tempêtes du monde, et de jounr, dans une re- 
traite paisible , des douceurs de la vie privée, ,, 
Ses panégyristes attribuent cette grande déter-. 
minationà sa sagesse; ses détracteurs en accusent 
sa faiblesse ., et prétendent que Galère , maître, 
de l'esprit des troupes , le força d'abdiquer, La vie, 
entière de Dioclétien , quoique susceptible "de re- 
proches y le met à l'abri de tout soupçon delà- 

cheté. * "■ - . : 

Abdication Maximien suivit son exemple. Constance et 

de Maxi- x - t " 

mien. Galère reçurent le nom d'Auguste **.^ Lorsque 
etcliTro l'empereur lut , en présence des légions et du 
tout nom- peuple de Nicomédie, cet acte solennel, on s'at- 
■îî!u«r tendait à voir investis du titre de Césars , Maxence 

'* An de Rome ïo54. ■— De Jésus-Christ 3oiv ' - 

** À» de Rome io56- — D* J&us-Christ 3«3*. ; , 
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et: Constantin , fils des deux nouveaux Augustes ;' 
mais l'ambition de Galère s'y opposa. Redoutant Masimit* 
également les vices fai^ouches de Maxencey les- Xe ^oat" 
grandes- qualités de Constantin; il obtint dë v la nomm * sCé * 
lassitude ou de l'indifférence de Dioclétien là no-! 
mination de deux autres Césars : il fit 'accorder 
ce titre à Maximïn Daza , son neveu , paysan 
panhoiiien, comme lui, et à Sévère, général dé- - 
voué à safortune , et si peu connu que le peuple ,~ 
Feniendant nommer, applaudit àcê choix, croyant- 
qu'il tombait sur Constantin, et que ce jeune, 
prince avait probablement reçu le nouveau sur V 
nom de Sévère/ * * * * 

Après cette installation' -qui dévoilait* assez ou^ctraitedé 
vertement les hautes prétentions de Galère, Dio- DiociaLca 

-., - , , euDalma- 

elétxen ,- se dépouillant de la pourpre ; et' se cou-, ue. 
vrantf d'une glpire nouvelle, s'éloigna sans suite 
de Nicomédie;- et courut chercher^ Dalmatie, t 
près de Salone ,' un bonheur qu'il n'avait pu trou- 
ver sur le,trône: ' 

• Rètiré;dàns un palais qu'il y fit bâtir, il passa- 
le reste dé ses jours à cultiver son jardin , laissant, 
à ses successeurs la triste gloire de dominer-, d'op-, 
primer et de i-avagerla terre.% * * - *■• , x 

* _ ~ * 

• Quoiqu'il, eût employé les ; vingt années de son. Tableau. 
règne à; Voyager et. à combattre , • son esprit ac£if d s e l' empir * 
n'avait; pas négligé la législation : on lui : dut- pi ù- rè s' 
sieurs éditSj et réglemens-très-sages , dont on re-, 
trouve quelques dispositions dans le code de Jus- 
tinieh'..Il défendit auxesclaves dé dénoncer, leurs 
maîtres ; il ne voulut pas même qu'on pût rece- 
voir: la déposition d'un, obligé contre: son, bien- 
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faiteur: « .Bannir la reconwaisisâneé * do monde j 
j) disait-il, .c'est exiler .4e la terre le bonheur et 

». le repos;* » 

- ' H -publia aussi, 'd'utiles régléraëns pour abolir* 
l'espionnage public", que tous les hommes mépris 
sent, et dont tons les gouvernemens se servent ..Il 
avait sUppriraéles/mmê/îtorw -, officiers qui , sous 
le prétexte d'inspecter les marchés , surveillaient; 
-les actions, scrutaient les paroles, épiaient les 
pensées. Us furent bientôt remplacés par d'autres 
employés qui, sous: le nom moins trompeur de 
' e M riW, firent "ïe même métier. " ": ' " ■ ' ." ' 
■ Dioclétien aimait beaucoup à bâtir ; il embellit 
Milan , Nicomédié et Cartilage' plan de superbes 
monumens * On admire encore les restes des ther- 
mes et dés bains publics qu'il construisit à Rome j 
leur enceinte égalait , en grandeur , celle de beau? 

coup de villes. 

• Les rhéteurs, dans leurs amplifications, et les 
poètes , f avec leur exagération ordinaire, faisaient 
les plus* magnifiques' éloges de son génie , 'de sa 
vaillance, de' sa justice, 'de sa gloire, de Fanion 
qui existait entre lés quatre Césars ,ef du bonheur 
que l'empire devait à leurs" jtal eris et à leurs ver- 
tus; Lés auteurs chrétiens ,'au contraire, aigris 
par la persécution , animés par une haine trop 
fondée , ne trouvaient a Dioctétien que des vices , . 
et le peignirent sous les couleurs du plus cruel 

des tyrans. . # . ' 

■ Son règne manqua d'historiens. Capitobn et 

Aurélius-Victor ne sont que des abréviateurs secs 

ef incomplets. Il ne nous est rien resté de Zozime* 
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et. lorsque; peu d'années après la > mort de DioS- 
cjétien, les chrétiens Jriomplièrent- de leurs en- 
nemis, ils supprimèrent tous les 'ouvrages qui;, 
pouvaient.honorerla mémoire de leur persécuteur/ 
• faisan défaut d'écrits les; événemën's parlent j et 
P e j.q u i P?raî-t: certain c'est que, si ce prince,, par 
son. habileté,, soumit l'ëmpire.et le 'maintint en 
tranquillité pendant vingt années , il en aggrava 
les malheurs.. . : ;;; !.. ' '•-.-■'■; ' ' ' ; ■' ' 
t. : te lux&asiatique de quatre cours ; l'innombra^ 
.ble quantité , de -gardes, de favoris, d'officiers- 
d'affranchi s., dfesçlaves, que ces.cours entraînaient 
k le»r suite jles, fêtes y les jeux , les- spectacles , là 
construction d'une grande quantité de palais et de 
temples ; enfin lesdépensès. énormes qu'occasiôtf- 
naient des guerres continuelles et lointaines , écra- 
sèrent Jespeuptes; d'impôts; l'Italie, jusque-là 
épargnée,. vit sortir de son sein les trésors que', 
jJepuis tant;de ( sièçles, toutes.les nations avaient 
r ) ép.and us . c j >ez elle ; et-, sM'on en croit Lactàncé, 
le nombre des receveurs, des.collecteurs, deseixàci 
teurs > ,égalait 1 presque.celui : .de , s imposés; "."•'," 
?.. :J ^^ s l ^P?q^ e :'Pe:.f^t i plus.désastrel^se} Dioclé-* 
tien , habile guerrier , mais mauvaisprincè , né fut 
grand que dans sa retraite : son intérêt l'aveugla : 
ses iayoris le* trompèrent, et il rie connut la Vérité 
que lorsqu'il s'éloigua des hommes. Aussi, revenu 
de ses erreurs , il disait souvent « qu'un prince 
» ne peut presque jamais, savoir le vrai. Un pe- 
» tit nombre de ministres et de grands Fentpu- 
» rènt, l'obsèdent et lé trompent ; il ne voit que 
» par leurs jeux , n'entend que par leurs oreilles ; 
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» distribue, d'après leurs. rapports^ lès récom- 
h penses et les châtimens , et devient injuste sans 
y> le savoir* » 

Lorsque la discorde excita la guerre entré ses; 
successeurs, leur ambition , qui désirait s'appuyer 
de son nom * le chercha dans sa solitude , et vou^ 
lut le replacer sur le trône ; leurs efforts furent 
vains j ses illusions étaient passées ; il préférait la 
bêche au sceptre, et répondit : « SI vous aviez 
>> goûté un moment les douceurs de la- vie dans 

i 

>>. la retraite. , "dans. l'indépendance, et le plaisir 
» par que j'éprouve eu plantant ces arbres, en 
>> semant ces légumes , vous né songeriez jamais à 
» troubler ma tranquillité: je suis plus heureux, 
>> en cultivarît mon jardin, que je ne l'étais engou- 
» vernant la terre. » f 

^ .Les derniers momens de sa vie furent empoi- 
sonnés par. des chagrins domestiques :Ue succes- 
seur, de Galère persécuta et fit périr Prisca sa 
femme , et' Valérie sa fille. Dioctétien mourut 

*■ *■ . *■ * 

.en. 3n , dans la soixante-huitième année de son 
âge *. Il ne reste de lui' que le bruit dtrsèh 'nom', 
-quelques débris de son palais à Spalatroy et les 
ruines de Rome, .■■.*,.-.* 



t 

> 



, fi ,Aade Rome 1064. — De Jésus-Christ 3ir. * 



À, • 



V 

t. ' 



* 

t 



t 

1 • 



V 



» ■ 



ÏIOMAINÉ. 




'445. 



M4VI% 



/ 



CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME, 



Partage de l'empire. — Portrait de Constantin. — Perfidie d<fc. 
Galère à l'e'gard de Constantin, —Arrivée de Constantin au- 
près de son père. — Mort de Constance. — Constantin est pro- 
clame' empereur par l'armée Fureur de Galère.* — Exploits 

, de Constantin. — Ambition de 'Maximien. — Tyrannie de 
Galère.— Maxence est proclamé empereur*— Marche de SeVèrc 
contre Rome. — Maximien remonte sur le trône. — Défaite, 
fuite et mortde Sévère. — Licinius est nomme' César. — Marche 
de Galère contre Rome.— Fuite de son armée,— Union de Conv 
tantin et de-Fausta , fille de Maximien. — L'empire est gou- 
verne', par six princes Désordres de Maxence. — Violence 

de Maximien contre son fils. — Sa fuite et sa chute du trône.— 
Son usurpation. —Sa déchéance et sa fuite., — Sa .conspiration 
contre Constantin. — Dévouement conjugal de sa fille Fausta. 

.- — Mort de Maximien* — Nouveaux désordres de Maxence.— 
Mort de Sophronie. — Mont de Galère. — Témérité de Cons- 
tantin. — Sa victoire sur les barbares.. — Lâcheté et tyrannie 
de Maxence.— Vénération de Constantin pour le christianisme! 
— Nouvel étendard nommé Labarum. — Victoire de Constan- 
tin. — Mort de Maxence. — Entrée triomphale de Constantin 
dans Home. — Son gouvernement, — Union de Licinius et de 
Constancie; — Invasion de Maximin.. — Sa défaite * sa fuite et 
«a mort. — Vengeance de Licinius.r- Guerre entre ConstauJiïi 
«t Licinius. — • Défaite, fui te et mortde Licînjujs.. 
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CONSTANCE et GALÈRE,, empereurs.; SÉ- 
VÈRE, MAXIMINDAZA et LICINIUS,' césars; 
MAXENCE, élu. a rome; MAXIMIEN, re- 

MONTÉ SUR LE TRÔNE } ET CONSTANTIN f " 
EMPEREUR, ' * " 

* ■ 
(An de Rome io56. — De Jésus-Christ 3o3.) * * r 

L'empire, après l'abdication de Dioclétien,' fut Partage- 
de nouveau partagé. Constance garda l'Espagne > del ' en,pirCi 
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ï a .9*?JS„ÇL&4*w£agne.,:. 4 on parut même M' cé~- 
• der , comme au .plus-ancien , l'Italie «t l'Afrique ; 

mais ces deux pays, i confiés à l'administration îlu 
.nouveau. César ,Sévère, se trouvèrent de fait dans 
-la dépendance de Galère, dont Sévère était ^la 
"créature. . . • . • 

. . Galère. gouvernait; lui-même l'-Àsie -Mineure , 
la Grèce , la Thrace,la Macédoine ; et- Maxiniih, 
(Son neveu, commandait eh Syrie. et en Egypte : 
ainsi la fortune paraissait favoriser ses .vues am- 
.bitieuses; tous les Césars, 'soumis à son- autorité, 
n'étaient que. des- sujets décorés d'un titre pom- 
peux. La santé de Constance, qui déclinait , annon- 
çait une fin. prochaine j et Galère espérait, après 
.sa mort, sevoir seul maître-de l'empiré : le jeune 
.Constantin, était Fuhique obstacle qui pût s'oppo- 
ser à ses projets;; mais la politique de Dioclétien 
.avait, pris toutes les mesures nécessaires -pour Ûé- 
■ .carter du trône. On croyait avoir annulé ses droits 
en .forçant Constance ^'répudier sa.mère Hélène; 
: et, pour se délivrer de toute inquiétude à spn 
"égard, malgré'les prières réitérées de, Constance \ 
on retenait son fils à la cour de Nicomédie , comme 
. un otage, ou plutôt..cpmme un captif. . 

ï«iî!'.' C<> nàtan %> poursuivi parles rigueurs dusort^ 
■eu était dédommagé par les^plus heureux dons de 
la nature : peu d'hommes avaient reçu du rie.l'uné 
taille plus majestueuse, un esprit pins, étendu., 
une figureplus agréable et plus imposante. Instruit 
par des maîtres habiles , formé par sa mère Hélène 
-. •...■<■ --P?* P l ;in«pes de-la mprale chrétienne,,- adroit dans 
--. •• ', tousies exercices , intrépide daiisjes dangers , et 



EOHAINÉ." 445 

doue d'une» force prodigieuse qui lie lui faisait 
rien pjërdrè^de sa grâce , il s'était attiré Tàffectiori 
du peuple et du- soldat» ' • ' ■ " * • ' * * ! *"* \ 
> Combattant en Egypte et sur les bords dii Da- 
nube,, sous ies ordres de Dioctétien, il s'étâitega- 
lement distingué par son courage comme* soldat \ 
par, son habileté comme"- officier : : vainqueur de 
plusieurs chefs barbares en combat singulier, il 
terrassa un jour le plus colossal et le plus tèdoû^ 
table d'ëntixeux, et le traîna par les cheveux aux 

pieds de l'empereur. * r: -• ■ ; ■'* " ' - t 

Digne des temps héroïques de Rome, il n'aurait 
mérité que des éloges si l'amour dû pouvoir ab- 
solu n'eût pas terni souvent ses grandes qualités; 
Malgré les panégyriques outrés des auteurs chré- 
tiens, et éritre autres d'Eùsèbe qui disait que 
Dieu seul aurait pu écrire dignement la vie d'un ,j 
tel pi ince,l'histoire impartiale,' en rendant justice 
à ses vertus, né doit pas se montrer indulgente' 
pour ses crimes : habituellement généreux par ca- 
ractère ou par politique, il fut souvent perfide et 
cruel par ambition; sa fortune et son génie doi- 
vent le faire compter au nombre des plus grands' 
princes , mais plusieurs de ses actions lui assignent 
aûssirunè place parmi les tyrans. j' ' ' m . > 

r Péut-êti'ë'un jugement non mpins équitable', 
mais plus douxy pourrait attribuer ses belles ac-j 
. tïons à son'cœur , et ses vices à- son -siècle* 
** Galère, comme Eurysthée, voulant perdre ce perfidie eu 
nouvel" Hercule , l'exposait sans cesse aux plus.^ 1 ^ * c 
rudes travaux et aux plus grands périls : tantôt il consunuo. 
l'envoyait au-delà dû Danube affronter \ à la tête 
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d'une faible troupe , des essaims de barbares ; tan- 
tôt, lui ordonnant de charger l'ennemi, il le for- 
çait à traverser des marais dans lesquels il espérait 
l'engloutir. Plusieurs fois enfin , enflammant son 
amour-propre , il l'engageait à combattre dans lé 
cirque contre des lions et contre des tigres j mais 
la fortune- le sauva de tous ces dangers; et,' en 
cherchant à lui donner la mort , on ne- fit qn'aug r 
. menter sa gloire. ' • .•-■*. 

^ Cependant Constance, qui sentait sa fin s'ap- 
- procher , pressait si vivement. Galère de lui rendre 

son fils, qu'il fallut ou lui céder ou rompre avec 
. lui. Galère feignit d'acquiescer à sa demande , et 

résolut de se délivrer dç. toute. crainte par un 

crime secret, . ■ • ' 

Arrivée de C onstan tin , ayant pénétré ses projets, tronroà- 

Constantin i J? j .c " • * 

auprè» de te pernde, nxa un jour pour son départ, s'enfuit la 
.oapère. yéille ? tua tous les chevaux qui se trouvaient à 
çhaquerelais , serait promptement ,.par ce moyen, 
hors de toute atteinte , et rejoignit son père dans 
la Gaule, au moment où ce prince s'embarquait 
à Boulogne pour combattre les Pietés. Il le suivit 
dans cette expédition /et , peu de temps après, 
reçut ses derniers soupirs. " 

conLt- Constauc e mourut dans la; ville d'Yorck, an de 
Rome io5 7 , de Jésus -Christ 3o4. Il n'avait "eu 
d'Hélène j sa première femme, que Constantin; 
Théodora lui laissa trois fils et trois filles , Dal- 
mace, Jules, Annibalien, Constancie, Anastasie 
et Eutropie. Plus occupé des intérêts de l'état que 
de. ceux de sa famille, il /désigna Constantin seul 
. P olir son successeur K le recommanda; aux légions , 
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et ordonna à ses autres enfans de vivre W ^imi 
pies citoyens,': ..,-•'' .'.. . ' ' i .-'*•."'•'"'. 

: Constance, modèle des bons' princes^ ne ternit' 
sesgràhdes qualités par aucune faiblesse ; if plaça 
sa. force dans ses vertus , sa grandeur d'ans -'injus- 
tice, sa; sûreté dans l'affection -des peuplês.'Il les 
rendit heureux ,- et en fut constamment : aîmé; 

Dioclétien lui ayant -un 1 -' jouir reproche son in- 
souciance pour se former un trésor proportionne' 
aux grandes entreprises dont il était chargé, al 
écrivit aux principales cités et aux' personnes les 
plus opulentes de ses états qu'il avait' besoin '• 
d'argent. Une parole d'un prince aimé produit 
des prodiges. Il lui arriva dans l'instant'', de toutes 
parts, dès sommes immenses. Ayant appelé' alors 
près, dé lui les envoyés de Dioclétien, il offrit à 
leurs .'regard s - c es "monceaux d'or , ; et' leur 'dit : 
«Vous, voyez "mon* trésor, je l'avais dëposé^dani 
» les mains de tous mes ' sùj ets • sachez que le 
»: trésor- le plus inépuisable des princes, c'est ' 
» l'amour des peuples; » Ce trait seul suinta son 
■.éloge.' ''■''■'•*'■;•■• '■- <■■'"•- ■' 

• Si le sort l'eût mis à la place de Dioclétien , U 
aurait probablement prolongé l'existence de l'em- 
pire romain , en lui rendant le seul ciment'qùi as- 
sure là durée, desétats, la' vertu.- : 

Le dernier vœu de* Constance fut une loi pour constat», 
sa famille , pour lés peuples ,- pour " l'armée $ 'son % p ™£" 
pmbre régnait encore par ramour, et lès soldats ™'"!« r 
proclamèrent unanimement Con'st antin empereur. ' """"' 
- Ce. prince, dissimulé' comme tous les ' ambi- - 
tieux, opposa quelque résistance à leur désir, pré- * , 
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tendit, qu'il devait attendre le .•cpnsèhtementudé> 
Galère, et feignit même de vouloir, fuir pour se] 
dérober à leur empressement. Ses refus., comniéil 
l'avait prévu , augmentèrent leur; ardeur; il céda*, 
enfin à. cette douce violence, prît le titre- d ? Au-. • 
guste, et célébra, en cette qualité, avec. pompez- 
les funérailles dêson.père qu!il r plaça, suivant: 
l'usage, au.rang des dieux. ;,;.* . * 

Fureur ^ Son premier soin fut ensuit eld'écrire à l'empe- 
reur Galère, et de lui envoyer des ambassadeurs , 
pour Tinviter à le reconnaître et à confirmer là 
choix de Tarhiée. L'jmpétu,eux Galère ne put cônr 
tenir sa fureur lors qu'il apprit un événement si 
contraire à ses desseins ambitieux. Il maltraita les 
députés de Constantin i et , dans le premier.mou-j- 
veinent de son courroux, il ordonna de 'briser Vi* 
mage de ce prince , qu'il lui avait envoyée, et qui \ 
jselonla coutume, était entourée de lauriers;; Après 
^tvoir ï-efusé.quelque temps, de, reconnaître cenbu^ 
y t eau collègue, yainçu par les prières de\ses mi^ 
£istre$, qui redoutaient Ja v:atflance\des légions 
de l'Occident , il reconnut Constantin, non comme 
^Auguste, mais comme César '; £ty'pôur;remplacer 
^Constance, iïdonqa leyang et le titre d ; empereur 
à Sévère* ' . * -■ ' - \ ' < 

Constantin savait. \d^guis&n ses ressentiment, 
.commander à* ses passions , et couvrir ses vues am- 
bitieuses d'un, voile de .modéra t5on.Loin.de s'irri- 
, • ter^.il parut se contenter du* second rang, et du ' 
* titre de. César. % ;feinte nlôdestië trompa Ga- 
Jçre, qui, satisfait de, cette/: apparente /soumis- 
30a ... crut.encore^qu' il ipourrait* parvenir; à-réi- 
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giaer ?sêul. :aVec.:des\ liçùtenans. jiecorës : d'nn nom 
pompeux... ..:',..* ::;•..'..:. : ..^- ... 

- . Cependant Constantin^ continuant t a se montrer Exploits -de, 
J)lus digne, dp trône r que: ses 'raâiuc*, augmenta sa ConstantiR 
fenomrnée par de non veaum. exploits r défit encore 

les Francs /qui étaient; v^njiB; lkttaquer , repoussa 
une .invasion formidable, des Germai ns 5 les pour- 
suivit àu-dëlà; du Rhin 1 , et détruisit presque entier 
temexit'là nation ides^Bf ùctères ;; iinàis il souilla sa 
victoire rpar* des ,actes^ t dè "cru aùté. ; CroyanUépour 
vanter les barbares en lesJuiitantyil n'épargna au- 
cun de* sesr prisonniers y et les; livrtf désarmés aux- 
iiê tes féroces»' .\> «■*:>■(. ^/l ' ■„_•;. «A j- ^ ■* 
-V Terrible contre ses ;ennemis, il se montra rdoux 
et humain pour les peuplesqu'il gouvernait >etil 
suivit religieusement les sages \maximçs de son 

- ! Lehvieui: 'MiximienrHeëcule ^ dàiis ; sa .retraite ' Ambition 
, moins sage; que BioclëtienV^egret tait le trône : mien. 

uu'homme saas vertttne peut supporter Ia*solir 
ttudei L6rsqu?iL apprit 1? élévation du fils de Gcinsr 
-tance j/la jalousie vint ajouter ses tourmens àcéui 

dcPambition trompée!. Dès ce moment il'rie s ? oç- 
^cûpa. que : des méyens<;à prendre potfr reparaître 

avec éclat sur la'scène du monde\ét pour recou- 
vrer sa puissance* La ^foithne^fo^^^ donna bientôt 

^occasion*' > ',-!:*■* j î* '.;!>'* i ■ -"- 

< 'Galère; livré sans frein: à ses passions 4 étaîït Tyratm/* 
; ^ussi:violerit que/Marius^ aussrcruet que iNéron^ de Gaiife " 
iâussi' débauché ^qu ; Hé]ipgabaïe II son luxeidévoV 
5,rait toutes les richesses 'dé l'empire^ dont les tré- 
- sors semblaient infeuffisans èc sàxiipidi té; j les .peu^ " . 
■■. tome vi-*, . ' . i §7 
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pies gémissaient sous le poids des impôts ; les plus 
affreux supplices punissaient la résistance et même 
le murmure. Galère. se donnait , dit-on y le bar- 
Lare plaisir de faire étouffer, en sa présence , le$^ 
condamnés par des ou^ monstrueux. Son avarice 
^accroissait chaque jour j il espéra , en faisant un 
nouveau dénombrement., découvrir, les. fortunes 
qu'on lui celait, et trouver de nouvelles ressour- 
ces pour s'enrichir. L'Italie se vit couverte d^exae? 
teurs, d'espions et de délateurs. Rome meme.ne 
fut pas épargnée ; on viola ses privilèges ,' on or* 
donna à tous les, citoyens de rendre un compte 
exact de leur fortune; et, comme on craignâifr 
quelque obstajïle de" la part des cohortes préto- 
riennes- r Gsfère les. réforma. ;. • ; , * 

Les peuples, amollis par la corruption , ne com- f 
battent plus pour leurs droits, mais défendent en* 
core leurs intérêts. Les Romains avaient .depuis 
long -temps sacrifié leur' liberté ; ils ^armèrent 
pour conserver leur fortune. Maximien , instruit 
de leur mécontentement, envoya soii.fils Maxence. 
à Rome pour aigrir leurs ressentïmens, le chai> . 
géant ainsi de courir; tous les dangers d'une révo^ 
lution, dont il comptait, en cas de succès , recueil-, 
lir seul le fruit» 

* i- 

Les, esprits étaient tellement exaspérés qu'il ne 
fallait qu'un signal et qu'un point d'appui pour 
faire éclater la révolte. Dès que Maxence parut > 
les vœux et les espérances des mécontens,se.porî* 
tèrent sur lui. Ce prince , par la grossièreté de son 
esprit, par la brutalité de ses vices, était indigne 
du trône ; mais il n'avait alors besoin ni de mérite * 



ROMAINE; 45 % 

ni mêîrie d'adresse. pour réussir* Rome ne. voulait 
qu'un nom et qu'un vengeur* ^ 

, Cèprince promit au sénat, de lui rendre sonan- 
ciënne autorité, aux patriciens leurs privilèges, au 
peuple l'exemption des impôts et les distributions 
de grains, aux prétoriens leur ancien droit d'élire 
lés empéreui^s , droit que venaient encore d'exer-r 
çer les légions de Gaule e!t de Bretagne,' et dont 
ils "auraient trouvé honteux * de ne pas suivre 
l'exemple. ' ** 

Ces promesses , qui s'adressaient à tous les in 1 ara^nc© 
terets, réveillèrent toutes les passions., nome en^ m é cmpe- 
tière , sortant de sa longue ;et profonde léthargie , Teur * 
se souleva, s'arma 3 ;,etMaxen ce fut proclaûàé unan- 
imement empereur. . 

Sévère, qui avait pour département l'Italie , et g^ è c r h c e co d ^ 
dont l'autorité aurait pu étouffer ce mouvement tre Ro«ie. < 
dans sa naissance, était alors entraîné loi tf de 
'Rome 'par ses plaisirs ou par ses affaires. Il n*âp- ' 

* i 

prit .cette révolution que lorsqu'elle fut çonsom?- 
onée. Rassemblant à la hâte quelques* légions et 
celles que lui donna Galère , il'marcha prompte- 
ïnént contre Rome; 
. * A la nouvelle de son approche, Maxencé trëm^ Maximi « n 

■ "■ *- *■ J remonte 

.blant , inhabile dans l'art de là guerre , implora les sur te trône 
conseils , les secours et la. présence de son père, \ 
Le vieux monarque, àû comble de ses vçeux j re- 
parut dans Rome, reprit la pourpre , remonta sur 
-lêjtrône, et , rajeuni par le diadème y donna l'exem- 
-plë dé l'ardeur et du courage aux soldats et aux 
. citoyens armés; - ' . ' 

: La v guerre était sa seule' science,} l'autorité de 



' % 



452 ■ HISTOIRE 

flatte., son nom et Te' souvenir d'un long règne," brillant 

5'uitfî et 

piort dp d'exploits, remplissaient de confiance son armée *j 

sévère, e tintimîdâient celle dé Sévère. Dès qu'ils furent en 
présence ^"Ia plupart des légions , baissant leurs 
armèsj abandonnèrent leur générar, 'et se pâhgèrent 
du côté de leur ancien emperéujrqui les avait si 
souvent Renées à la victoire/ Sévère, proinpte^ 
ment Vaincu ^ s'enfuit à Ravenne :>il y fut investi? 
ÏM long siège aurait donné Te ttfrnps" à Galère de le: 
délivrer ; Maxîmieriy employant pour liater sori 
/ ' ; ." triomphe un infâme artifice, promit à : Sévère d'é- 
paVgner 3a vie, et de lui assurer utiè retraite ho4 
/ oidrable. F Çe prince, trop confiant, 'se rendit : 
-Maxibài'en , éludant sa parole, ne- lui donna pas là 
iniort ,- le reçut même avec hOïin'éùr ; mais 'peu de 

,' . tënips aprfes iï le livra à son iïls'Maxençe, qui , par 
•; ' ■ / ' sês'ordresy le fit périr** ■' " ' t/; .'». ;*** 

Licintus / Galère, furieux, rèfnpïàça Sévère: pàç im autre 

est nommé ^, t ;m i#* *'»■#* 

césar. "' tiesaï j îldecorâ de cfé tittfe< Licinitte ygënëràl ex* 

- * péiiMeftië ,;Constarnmènt attaché à sa ^fortune \ et 

qui', par* ulïè 'grande conformité d'orgueil', d'ih-* 

^humanité ^et de' vicies , était- digne d^êtrë sOri arai; 

Après Pavôir couronné solennellement VNicom'é- 

''MftrcWdc-dfë, Galère', à la têted'infe armée peu nombreuse, 

Calève coq* , - - r . . x .. . . , ,- 

* \?o Rome/ debarquk én J l:t r aliè\Ilriè'poùvàitcroîx% Rome, 
* si long-temps' esclave ^livrée à îà mollesse et aux 
'plaisirs, pût lui opposer ^uné'fôîrte résistance} 
"mais, en approchant de. la c^pitàjte du' monde, 
- un spectacle imprévu frappa ses regards* î/an-* 
Ccienkei Rome semblait ëtrè v sortie *dë son'tom^ 
beau ; la haine avait éveillé le courage; le" Ga- 
r pîtôlç parài§s^t-vûulow : en^o^ commander au 
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ihon^të ;-les "sept collines avaient: enfanté de nou- 
vèlles' Mgiôns ;Ja- plaine en était. couverte; elles - 
faisaient entendre les ? noms redoutables du sénat 
et 'du peuple rorriaitir ëtices .noins>rérétés,rap- j_;" ^ 
pelant un respect .antique , -frappaient de t erreur 
les troupes, "de Galère ;. qui croyaient commettre 
un parricide en attaquant ;la ville sacrée. Avec d!e 
semblables ' dispositions le succès lie pouvait 'être 
douteux.- Au premier "clioc l'armée de Galère prit \£^f 
la- fuite; 'et ce prince", pour" sauver sa vie , fut. 

obligé de capituler, . •■'*;.,. 

* Maximien , qui^âùrait pu ledétraire , craignit 

qu'il ne trouva des resspûrces f dâtts son désespoir , 

et lui permit de retourner aveç ; soriarmée eh Asie. 

- Pendant 'cette lutte courte ', maïs sanglante, ^^JL 

Constantin-, laissant ses rivaux s'affaiblir mutuel 1 et de Faus- 

-,."Y . • •- -•*-!? •. * 4." -«^ • ta. fll,e de 

lement, consolidait son pouvoir -, en taisant pros- Maximicn , 
pérer dans; ses états le commerce et ^agriculture j 
en maintenant la discipline dans ses aimées:; l ? é- 
conoraie remplissait son trésor, "et les peuples bé^ 
niàsàients^iu'stice: Maximien, -pour FengàgeV à; ' ; : 
soutenir s'a eau se : , -lui- offrit; sa fille Fa ûsta ën : m"a- 
rï'age ; il l'épousa, ne' promit f quë d' observée une 
stricte neutralité \ et ne consentit à le reconnaître 
pour empereur' qa ? au iqohîç rit où Galère lui* céda 

* -Rome et l'Italie* ; - 
■■* Après la retraite de Galère V l'empire se trouva i/ em pirô 
^ourveriïé par- six princes : : Mâximih en Afrique ;"J ë °™"^ 
et en Egypte ; Maximien et Max'ence en Italie ; princes. 

-Licinius dans la -Grèce 1 làThrace et l'IÙyrie 1 ; 
Galère en Asie," et'^ Constantin dans les Gaules, 
dans la. Bretagne ét'èn Espagne. Un Mpartage.de 
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pouvoirs ne pouvait durer , et cette oligarchie de 
princes coûtaplus de sang que n\n avait fait verser 
l'anarchie des trente tyrans , vaincus par Àurélien* 

tordre* ^ Maxence , délivré de toute inquiétude par lés 
•Victoires de son père ,• méprisa ses ordres dès qu'il 
'crut n'avoir plus hesoin de son appui, insulta les 
grands, .dépouilla les riches, autorisa' la licence 
des' troupes, et se livra nuit et jour publiquement 

Violée de au^ excès de la plus, scandaleuse débauche* Son 

contre son perç, le voyant en butte à la haine publique', crut 
Je moment favorable pour accomplir ses projets* 
liVtificieu^vîeiÙardméprjsaitjhaïssaitMaxence, 
et ne s'était servi de lui que comme d'un instru- 
ment fait pour lui rouvrir les chemins du trône. 
Espérant que l'animadversion générale le secon- 
derait , il convoque le sénat et le peuple , adresse à 

' ; * -' son fils les plus sanglans reproches sur sqn inca- 
pacité, suç ses yices , sur ses cruautés , le déclare 
indigne de régner, et lui arrache de ses* propres 
mains le manteau impérial. / ' . ' 

sa fuite et ' Les sénateurs , les chevaliers et la" foule dés ci- 

uône. toyens., incertains du parti qu'ils devaient pren- 
dre, gardaient un profond silence , quand tout »à- 
coup les . jeunes courtisons qui partageaient- les 
débauches de Maxence, et le/ soldats dont il fa- 
vorisait les désordres, jettent de grands cris , l'en- . 

* - ■ . tpurent,, le/défendent, y accablent Maximien d'in- 

jures et de menaces , lèvent sur lui leurs mains 

furieuses, et forcent, cet ambitieux vieillard k 

chercher son salut dans la fuite* * < ( 

t Tombé du trône une seconde fois , il courut eu 

- Asie implorer bassement et vainement les secours 
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de Galère : après avoir tenté. d'inutiles efforts pour , 
l'armer contre son. fils , il vint dans les Gaules der 
mander un asyle à/son gendre. Constantin* Fact 
cueillit; généreusement, le logea dans sonipalais, 
et lui accorda tous les* honneui's.dus à son rang *♦ 

L'âge et les révers rie pouvaient adoucir le cœur 
de ce vieillard 9 qui ne vivait que pour régner ; < 
tandis que son gendre le; traitait; en père, il ne 
songeait qu'aux moyens de^ lui enlever le trône" ., 

et la vie» ; [. , ; * , . 

Les Francs venaient encore d'envahir le pays \ , Sou 
dç Trêves. Constantin v qui dut presque toujours 
ses succès à sa rapidité , court les combattre à la 
tête d'un faible corps de troupes, *Dès que Maxi- , 
mien le sait engagé dans cette guerre, il répand le 
bruit que ce prince;, enveloppé par les barbares j , 
est tombé sous leufs 1 coups ; et , - convoquant à la 
hâte lés légions qui se trouvaient du côté d'Arles ^ , 
il- se fait proclamer .empereur par elles. •;.,.. 

Constantin apprend cette nouvelle -au moment I | 

où son audace venait de forcer les ; ennemis kpreh- : ui 

dre la fuite et à .repasser le Khin. Saris perdre de 
temps j aussi prorapt que l'éclair $ suivi' de quel-- 
ques hommes dévoués', il revient à Châlons^' s'emt- J 
barque, : descend, la Saône et le Rhône ,' et z*epa- 
raît à l'improviste sous les murs d'Arles. Maximieii so 
n'avait point eu le temps d'çrganiser ses forces ■•^«7^". 
et r- de consolider son usurpation j il. ne comman- 
dait.'qtfe par la xrainte.j 'Constantin. était aimé,;:- 

dès que le nom de ce prince xhéri se faitentèn- 

* ( . * * - ■ 

* v. • • • 

* Ai* de Rome io6o,— \De J4su« -Christ 3«7- / 
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dre 5 -t'ims'les coeurs, volent* àufdevant de* lui ";î les ir 
soldats se rangent eh foule sous ses drapeauxi 
Maximîen s'enfuit à: Marseille; .Constantin IV 
poursuit; et les; habitans.lui en. ouvrent les por-r 
tes: clément après la victoire^ il n'ôte^à son beau? 
père- que : la. pourpre . impériale,,* lui laisse la vie , 
et le retient auprès dèlui. * ! '■ . !,-/:.,/» 

sacowpira--, Loin d'êtreaouehé par cette douceur,, Viinpla- 
coLSn! cable vieillard,. résolu de se venger , jura Je dom 
ner la mort à celui qui venait d'épargner ses,joûrs* 
Quelques mois après ,- se trouvant encore à -Mar- 
seille avec Constantin j> dont Famé, généreuse rie 
podvait soupçonner :un .pareil crime , ;il, décou-r 
vrit son affreuxproj et;à sa fille Fausta , employant 
tour-à^toUr les présens, les prières, lès:proinesr 
, ses y lés menaces, pour rengager^ laisser -ouvert 
pendant la nuit l'appartement' de son époux >. et à 
éloigner les gardes qui* veillaient à sa sûreté* • :' ; 
Dévoue- La malheureuse-impératrice v forçee<de dômief 
ment con- j mOT t-à.soti père si ellevparlait * ou à son-époux 

jugal oc sa \ x * * * > ■* 

suc Fausta. . s j elle: se .taisait j riersut long- temps, dans; cette af- 
freuse position , qui elle- devaittrâhîr ou sauver : 
enfin Famour conjugal l'emporta;* elle-proinit à 
son père d* obéir, îet. révéla tout, à Constanlin^ r<;> 
-. Ce prince *,:plusl consterné iqu'effrayé d'un* tel 
, forfait , refusait d'y croire r, et: voulut en avoir la 
; preuve, évidente avant rde le* punir* Suivant Jes 
mœurs barbares dexe temps , les; esclaves étaient' 
à peine comptés ma: nombre des^lxommes< :• Cons- 
tantin sacrifie les jours d'un eunuque pour -devoir 
1er l'affreuse vérité , le place dans son lit, éloigne 
Içs gardes, et se 'tîerità portée de tout voir»- 
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Àii milieu des ombres et du silence de iàoiuit^ 
Màximien , armé d'un poignard y- s'avance \ voit 
avec, une: barbare satisfaction qiie;s,a fille a dégagé 
sa marche de tout obstacle : il entre dans la cliam- 
bre y s'approche du lit, enfonce à plusieurs repri- 
ses soir fer dans le sein de l'esclave , et s'écrie-: 
Mon ennemi est mo ri , je euis maître dé V empire ! 
A peine il a prononcé ces-mots, Constantin- pa- 
raît à sa vue , l'atterre- par ses regards menaçans^ 
et change sa cruelle joie en honte et en désespoir; 
Constantin ne pardonna plus h et Maximien pé- Mort de 
rit , juste victime d'Une coupable ambition qui rie Maxlmieu; 

put s'éteindre qu'avec sa vie; .., 

-■ Maxence, qui avait trahi , insulté , détrôné son Nouveau* 
père , déclara témérairement qu'il voulait le ven- / éIordr « 
:ger; Depuis qu'il régnait seul , sa tyrannie ne con~ 
baissait plus de .bornes : Rome , pendant le court 
règne de ce prince féroce et insensé , fut remplie 
de délateurs , inondée de sang ? et livrée au pil- 
lage, La pudeur des femmes ét j dès vierges les 
*plus distinguées était immolée à la brutalité de 
'ses désirs. Sophronie^ chrétienne , et niariée à uii Non ^, 
illustre sénateur y voyant sa maison entourée par ° P '^^ 
les satellites du tyran , crut pouvoir, sans offenser 
son Dieu , "s'affranchir du- déshonneur : elle se 
•poignarda , et le sang de cette nouvelle Lucrèce 
•aurait peut-être encore; armé les Romains contre 
3a tyrannie; maisils étaient contenus par une ar-^- 
*née dévouée à Maxence. Cette armée régnait plus 
'que lui, ètdisposait à son gré de la fortune ètdê 
-là vie des citoyens. Maxence leur disait souvent : 
*« Prenez, pilleà, prodiguez, ce sont vos droits-; 



J 
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» la fortune de l'empire que tous soutenez vous 
» .appartient, » , 

' r Fort de l'appui dé ces soldats licencieux, il se 

regardait 'comme* seul empereur , parlait- avec mé- 

•pris des autres Césars , et ne les traitait que comme 

;ses lieutenàns* ' : 

Mon r L e sénat et le peuple, -excédés 'de- son^ joug 

odieux, implorèrent le secours de Constantin. Les 

circonstances étaient favorables; Galère venait 

t de terminer ses jours dans d'affreux* touirméns : 

les vices, de son ame semblaient avoir infecté son 

corps. Il mourut rongé d'ulcères*, dévote de ré--* 

mords j et , avant d ? expirer , il révoqua Pédit cruel 

publié par lui contre les chrétiens, * * ; 

Tcmcntc4e * Licïnius-et Maximin , ses successeurs , se dispu- 

Co,lïUntiD \taient Tempire de l'Asie ; "et Constantin, sans 

craindre de diversion du côte de l'Orient , marcha 

en Italie , où l'appelaient ses "destinées j mais, 

.avant. de franchir les> Alpes,* ce prince fit un acte 

de témérité, dont le sucfcès accrut sa gloire, et 

assura pour long-temps la tranquillité de la Gaule» 

, Les barbares , qui jusque-là 'se bornaient à faire 

la guerre séparément, et à envahir chacun les 

1 provinces qui se trouvaient le plus à leur portée ' 9 

s'étaient 1 aloi's réunis en masse* Une armée formi- 

É- 

dable , composée de'Francsy de Cattes , de Bruc-' 
tères et de la plupart de§ peuples de la Germanie , 
avait traversé le Rhin : Constantin marcha contre 
eux avec, des. troupes inférieures en nombre , mais 
supérieux;es en tactique et en courage. Lorsqu'il 
fut .près des ennemis , s'étant déguisé, il entra, au-'. 
. dçicieusement dans leur camp, causa familière- 
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nient avec «eux, et reconnut avec soin leurs postes, , $ a : 
Revenu ensuite au milieu de.ses légions, il attaqua. r ictoi ? slir 

■;'*'" ■*■ le* barbares 

les barbares par le coté le plus faible, de leur po-, \ 
sitipn, les enfonça /jeta le désordre dans leurs: 
rangs , les mit en fuite , et en fit un affreux carnages •■ 
• Délivré, par cette victoire , de louteVcrainte 
pour ses états , il réunit toutes ses forcés, qui ne; . 
s'élevaient , dit-on , qu'à cent mille hommes , passa ? * ■ 
le montjCénis, prit Suze, d'assaut', défit, dans la ■ 
plaine de Turin un g ros corps, de cavalerie qui 
s'opposait à sa marche, se rendit maître de Turin , 
de Milan, et fut reçu dans la Lombardie non . 
comme un ^ennemi - mais comme un libérateur.* : Ucheté ^ 
Maxence, aussi lâche qu'orgueilleux, ne s'était MaiTàcèf* 
jamais montré redoutable; qu'à l'innocence, à la 
pudeur , à la' vertu. Il se tenait enfermé dans 
Rome , et faisait la guerre par ses iieutenans. Leurs 
armes lui avaient soumis l'Afrique, enlevée à- 
Maximin ;* un usurpateur, nommé Alexandre,/, 
s'y révolta , et la gouverna pendant trois ans. Rur 
fin, envoyé par Maxence , le défit et le tua. Pom- 
péianus fut chargé de défendre l'Italie et de com- 
battre Constantin. Son armée 9 composée dégrou- 
pes d'Italie et cT Afrique, comptait,* cent quatre^ 
vingt mille combattans* ardens à servir la cause , < 
d'un tyr^n qui livrait à leur .cupidité toutes les 
richesses.de Rome et" de l'Italie» , \ 

Comme lesimpôts ne suffisaient pluspour payer 
cette nombreuse armée » Maxence eut recours aux 
confiscations , et jamais aucune tyrannie ne fit cou- 
ler plus de larmes et de sang. * 

Constantin ? précédé du bruit dç ses exploits et 
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vénération de ses vertus, était- -appelé pair les vœux de tous 
^^o„* r ta "« ^ es citoyens opprimés. Cependant ,^vant de com-r 
çhustîa- battre des forces supérieures aux* siennes, que le 
nom de Rome rendait encore <plus redoutables -, et 
contre lesquelles' la bravoure de Sévère et l ? expé^ 
r|ence de Galère avaient échoué, il crut devoip 
ranimer le courage de ses soldats en leur offrant le 
secours du Ciel; et, pour les rassurer contre la 
crainte de la fortune et des dieux du Capitole, il 
leur promit la victoire au nom d'un Dieu plus 
puissant, -Hélène , sa mère j lui ^vait inspiré dans 
son enfance un grand mépris pour Pidolâtrie, et 
une' profonde vénération pour le Dieu des chré-r 
tiens, À l'exemple de spn père, il les avait tou- 
jours protégés. Le culte de Jésus-Christ, triom* 
phant au milieu des persécutions, s'était répandu 
çtvec rapidité dans tout V empire ; la haine dé l'op- 
pression augmentait sans cesse ses prosélytes j* le 
sang des mqrtyrs multipliait et fortifiait les raci- 
nes du christianisme; les plus braves guerriers, 
lés plus sages magistrats , les hommes les plus 
éclairés, tous les citoyens qui avaient conservé 
'quelque sentiment de vertu se déclaraient pour ce 
culte moral' y- ils méprisaient les faux dieux de 
Maxènce et de Maximin, ainsi que leur Panthéon 
rempli de tyrans^ et leur Olympe peuplé de vices» 
Les pauvres, les esclaves invoquaient nhDîeii qui 
rappelait aux hommes la primitive'égalité, et les 
femmes embrassaient avec ardeur une religion qui 
prdonnaitlaclémence,commandaîtKamour,et pro- 
mettait unbonheur éternel aux plus douces vertus* 
Le polythéisme était défendu par les satellites 
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des tyrans , par, les prêtres des idoles j par quel- ' 

ques- philosophes opiniâtres .dans, leur ^système, 

par:,quelques esprits superstitieux^ qui croyaient 

l'ancien culte et l'ancienne gloire rde r Rome insér 

pàrables;, enfin par une foule d'hompiejs çorromr? 

pus, portés par leur intérêt à conserv£r;_le ciilte f 

des. vices divinisés*: ', ■:, .\ t > i -/■ ; ï : - 

* ' Maximin, aussi intolérant que 'GgJLère* fa^on-ff 

sait le parti de'Maxencé, et" se, montrait , comme 

Jui,' l'implacable ennemi des chrétiens. Licinius , 

son rival, sputeriait la cause de Constantin, ;et',<en 

sa faveur, paraissait disposé à tolérer le, çhrisp: 

tianisrùe r . < »: <::■ .- ' . ; •- * - *-- *■ - 

. , • Telle -était Ist disposition des , esprits ,* lorsque 

Constantin, soit qu'il fut éclairé par les lumières 

;de la religion ^.soit "qu'il ne' se laissât diriger, .que 

.par celles d e la politique , jèut rwçpurs à une fraude 

.pieuse,, pour, persuader k t è&s soldats, quer le ciel 

même s'armait en sauveur, : : i** : ^ *" . 

. ; Apptiy é ( par le témoignage :des tg^eririers \chr é- , Nouv a el tl 
tiens qui conibattaient^sous ,ses ordres, il dit : >et nomme ia~ 
attesta à toute : l'armée '« que., ise trouvant -un barunit 
» j oùr en marche tau moment: oè le soleil jetait sur ' 
» son déclin, il avait vu dans les airs <une/icrQix 
o>* lumineuse qui portait cetteihsçription : -Triom; 
» phez par ce -signe $ 'et que la nuit suivante Jé- 
» sus T Ghrist, lui apparaissant en .songe, et lui . 
» explî quant ce phénomène,, lui avait commandé 
» de prendre un étendard semblable à ce -signe 
» divin *. » I^empereur obéit; ce nouvel éten- 

* 'An de Rome 1062. —De Jdsus-Christ 5og» 
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dard s'appela laharum^ comme l'ancien étendard- 
impérial , et. toute son armée, suivant avec en-? 
thoûsiasme cette enseigne miraculeuse, porta dès 
ce moment, sur ses casques et sûr ses boucliers , le 
signe éclatant de la croix qui jusqu'alors avait été 
l'objet de Finsulte et delà persécution*' ; 

Tel est le récit qu'Eusèbe prétendait' tenir de la 
bouché même de,Çoristantiïu Les auteurs païens 
de ce temps racontaient le fait autrement. Ils di^ 
saîent qu'on avait vu dans les airs une^rmée cé- 
leste qui dirigeait et encourageait celle de Cons** 
tantin. '" ' ' - 

Ce qui paraît certain, c'est que tous , païens ou 
chrétiens, attribuèrent la défaite dès v armées de 
Rome à un prodige. : 

victoires L'empereur, continuant sa marche, rencontra 
tin. , près de Vérone l'armée de Pompéianus, et lui 
livra une bataille ; dans cette action, longue et 
meurtrière, Constantin montra l'habileté d'un 
grand capitaine , et s'exposa en soldat. L?i fortune 
couronna ses armes; il détruisit une, partie de 
l'armée ennemie, et - mit le reste en fuite. < : 
Les débris des légions vaincues , se joignant 
aux troupes restées à Rome ^formèrent encore une . 
nombreuse, armée qui campa au-delà dû Tibre j 
les prétoriens en composaient là principale force ; 
♦Maxence', livré à -ses infâmes i débauches ? oie sor- 
tait pas de l'enceinte 'de < son palais : les oracles 
trompeurs de la sibylle rassuraient son esprit 
superstitieux ; ils " lui avaient dit y avec i'am- 
. biguité ordinaire de leur langage , « que l'en- 
» nemi de Rome serait bientôt vaincu. » Le 
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tyran ne vit pas que c'était annoncer sa* défaite 
et sa mort. * , . <;- . 

Cependant l'armée victorieuse se trouva bien- 
tôt en présence de la sienne $ et , malgré sa lâcheté , 
il se vit forcé, parlés menaces et par l'indignation 
des prétoiuens, de venir, se mettre à leur tête. 

Lorsque le signal fut donné, le succès ne resta 

a. * , ■ '• 

pas long-temps incertain; Maxence dirigea ses 
troupes sans habileté; la garde prétorienne, amoK 
lie par une longue inaction, ne put soutenir le 
choc des belliqueuses légions du Nord jlesrecrues 
d'Italie et d'Afrique prirent la fuite comme elles ; 
en peu d'Heures la déroute fut complète. La fouie Mort <iè 
des fuyards fit crouler par son poids le pont du ¥a3cence - 
Tibre j Maxence, qui se trouvait au milieu d'eux, 
tomba, dans le fleuve et s'y noya. 

Lé lendemain Rome ouvrit ses portes, etCons- Ent «* 
tantin, au bruit des applaudissemens publics, \^£Z2ï^l 
tra comme libérateur dans la capitale du monde- tin ' datïi 
la tête de Maxence , portée sur une pique, précé- 
dait son char. On ne voyait point à ce noble triom- 
phe,; dit un orateur de ce temps, des généraux 
dans, les fers , des princes enchaînés , ni une foule 
de barbares.vaincus et captifs.; ce qui le décorait^ 
c'était le sénat, les patriciens rendus â leur di- 
gnité , les bannis appelés de leur exil, le peuple 
romain affranchi d'une odieuse captivité en- 
fin Rome entière, délivrée de la tyrannie, d'un 
monstre. . ' ' 

L empereur ne souilla sa victoire paraucun acte 
de rigueur; sa sévérité nç se porta que sur les co- s<»»gou- 
hortes prétoriennes : il cassa cette troupe factieuse TqrMmeut - 
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qui s'était toujours montrée Penheniie des bons 
princes et Pappui des tyrans. 

En peu de mois l'activité de l'empereur répara 
lés maux produits par dix années de tyrannie; les 
exilés revinrent dans leurs foyers , les proscrits 
rentrèrent dans leurs biens 5 le sénat reprit sa di- 
gnité , la justice présida les tribunaux /la pudeur 
respira , le vice cachàdans l'ombre son front au* 
dacieux; on. bannit les délateurs; les "magistrats 
concussionnaires furent destitués et punis; enfin 
le cultivateur, soulagé des taxes énormes qui 
dévoraient ses fruits et ses moissons, se h- 
' vra de nouveau au travail avec confiance et se* 

É 

curité., * 

■ ■ ■ ■» 

Constantin reçut du sénat les honneurs décernés 
u tous les princes qui Pavaient précédé* Se confor- 
mant ensuite aux anciens usages populaires, il cé- 
lébra les jeux publics, et donna à la multitude les 
spectacles ordinaires du cirque, mais il ne voulut 
point prendre par t aux sacrifices ; et , par son mé- 
pris pour iè culte des faux dieux, il commença,- 
.malgré ses sages lois et ses grandes actions, à s'at- 
tirer Vanimadversion des habitans deRorae, dont 
la plus grande partie restait attachée aux antique* 

-superstitions* * 

union Quelque temps- après Constantin se rendit à 

ïdtci" Milan; il y trouva Licinius, et resserra les liens 

Uucie. ^ e son alliance avec ce prince ^ en lui donnant pour 

femme sa sœur Coiistancie. Tousdeux* de concert,^ 

publièrent dans leurs états plusieurs édits pour 

rendre aux chrétiens leurs biens et leurs églises, 

aux évêques leur autorité spirituelle, et pour au- 



ROMAINES .463 

i 

-tdrisêf pair-tout le libre "et public exercice ;de lat { 

religion chrétienne* ; ; - ' 

t A la mort de Galère^ FAsie étâiit devenue ^ôb~ invasion 
jet de la rivalité de Licinius et de Maximal ; celui- d?Maximirf 
ci 5 plus prorapt que son collègue^ s'en était isaïsi, 
s'y était fortifié et en, ayaitobtenu la cessidndéfi-- , 
nitive par un traité: Cette pai^ne fut pasde longue ■ 

durées Maxîmiîi , ennemi implacable des chré- 
tiens^ ne pouvait supportgr laprotection (jueleur 
accordaient ses deux, collègues et les reprochea 
qu'ils lui adressaient sur sa cruauté. Échauffé^dans 
sa haine par là fureur de ses pontifes et par celle 
des anciens p&rtisans de Galère et de Maxençe 
rëutiis prè^de luij fier du nombre de ses ^troupes, 
de retendue de ses .états, et «trompé par de; faux 
oracles, il crut pouvoir, en surprenant Liçinius 
par une attaque imprévue, le renverser facilement 
du tfône, vaincre ensuite Constantin^ et s'empa-, 
rer de leurs possessions. Rassemblant en secret se$ 
troupe^ il marcha diligemment sur £ le Bosphore^ 
traversa le détroit, et se rendit maître de:By7,ançe* 

et d'Héraelée; ;, * /> - "- ' > 

Licinius , loin d'être découragé par les premiers sa dé^të 

* • * î TV/f*i * ** sa f uite et 

vsuccèà de cette invasion^ partit de Milan , se. mit sa mort , 
à la tête des bravesJ^gions de Thrace et d'Illyriej 
attaqua les Groupes asiatiques .qui se livraient au. 
pillage ,:: et les. défit, en deux batailles rangées.*. 
'.Maxirnin, ayant perdu la plus grande partie d# 
v sbn armée, : se sauva en flilieie.: peu de, temps, 
*apïès , lorsqu'il fut informé dePapproche du vain* - 
queur qui le poursuivait , il .s'empoisonna. 
- îliicin'ius , aussi, féroc.e.q^e son riyal ,* usa crueK 

TOMB VI. t9 
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Vfl geaDce lement de la' victoire ; il fit périr la famille* de 

Maximm, et. n'épargna pas. même- les* i ours, de 

• Prisca étdeValeria, l'une épouse et l'autre fille dé 

Dioclétien. 



• i * t . » „ .*,*.. * 



Guerre . |j n'existait plus que deux empereurs , Coristan- 

entre CodS- - .* # » * *%* >a/ * -i * ,r *. • 

tantin et tin et Liciniûs ; Tinter et > quvles avait unis mo- 
Licmius. jïjehtanémént j les divisa bientôt : Constantin exi- 
geait un nouveau partage, et voulait que s6u col- 
lègue lui cédât l'Illyrie , là Thraee , la Macédoine 
et là Gréée; Licinius s'y refusa^ et Ton en vint 

àûx* armes. "■ /t - * " :: - *- 

Lès deux empereurs se livrèrent bataille à Cy- 
* bâlis> en Pannonie , près de Sirmium; Les deux 
chefs, également braves et expérimentés, condui- 
saient' fchacun* des; légions^ belliqueuses. L'action 
:• dtira Vingt-quatre heures; enfin,' l'aile que com- 
mandait Constantin ayant* enfoncé . celle quiiui 
était opposée, ce succès décida la victoire. Lici- 
riîiis, regagnant Àndrinoplej y rassembla d autres - 
forces," et donna le titre de César a un général peu 
connu* nommé Vaïeus. : •• - 

Constantin, poursuivant sa marche , attaqua de 

* * - « _ 

nouveau son' rival: *à : ; Mârdie , : près d'An dr inople. 
Le succès du cdml?at : né fut point décisif ; chacun 
des deux partis s'attribua la victoire jinàîs Cons- 
tahtin seuî* en recueillit les fruits* Lïcinius , dé^ 
coùfàgé*, se soumit aux conditions qu'on- voulut 
lui prescrire , : déposa Vaïeris , le fit pérlîr * et i aban- 
donhàhï les provinces que Constant iri lui deman- 
dait/ ne garda isous s'a domination qu'une partie 
delà ThraVe,l'Asiè et rÉgyptë/ \ 

L'ambition blessée ne considère une paix désa- 



Vâtttageuse que comme une trêve. Résolu de la 
rotapre -dès qu'il le^pouiTait-avec quelque espoir 
dé suce es ', Lieînius augmenta ses troupes ; e t rem- 
plit son trésor, eïi : ateahlànt le ' peuplé' d' impôts 
et de confiscations;' fcepetfdant lès ! rielies ret les 
grands" souffraient : seuls dé sa tyrannie':' ce prince", 
né dans la clâsse'des paysans 1 ^ s? en souvint et les 

protégea toujours. . - ,. J * 

-•-'Dins'toutes^iéS^partiéà-dé* l'empiré les chré- 
tîeM rfegardîafënt : Constantin comme leur libéral- 
leur ^ leur protecteur et leur chef; c'en était assez 
p'otix^ que liicïriiuV devînt leur ennemi. Il embrassa 
avec chaleur ïa^causë de : l'ancienne* religion , : et 
co±âmenç* de noviveàu â ; livrer : lës chrétiens 'à là 
BàUié et à la veïigeancè de leurs persécuteurs. 
Constantin prit- leur défense : Licinius excita ïë§ 
méconteris dé. Rômë a conspirer coritfe les jours 
de son côllègueV Après beaucoup de ; -reprochés 
mutuels* et 1 de négocïatibïis aussi infructueuses 
que* peu. sincères , la guerre ', qu'ils désiraient tous 
deux également , sërallumav ; •"! r ' ' u J } :f j \I 
- l ^Lïcimus , wyant à ses ordres les trésors de 3 1*0- 

rient 

et 

hommes; né doutait pas de'lâ' j ii ; ikoitéy«'e1î J c'on- 

»' i sentait J afvèc joie , disait-il ! j/'à f U- prendre ^poiir 

>> juge entre -lêl dieux de Hoirie) ^u'ilyoiilàit vën- 

»* gêr^et lé Dieu de Constantin; 1 >>> 







Campé sur une hauteur quirdôiriinâit' Andnrio-.; 
plêV'èt e^uv ert par l'HèDre/il attendit taàriqïiïliel 
ment Constantin . dont Tardèùr se troûràplusieurs 
^bûrs' arrêtée par les obstacles -d^une'àuisi forte 
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position : maïs une longue expérience avait appris 

péfaitc, à oe prince toutes les ru sesrde* la f guerre.; Àprèq 

mon dl quelques jours d'inaction il surprit' l'jennetni^tr wr 

Licmms. t ^ersa ? la nuit) leileu>^ danç^uii endrpit dqnt;rîn 

av^ait négligé la défense ^ et ne-laissa pas. le tenipsA 

ïiicinius de changer ses dispositions j il V. attaqua. 

b£usquçui£nt r le mit.ep fuite et Fçnfe,rma dans. 

Byzance, * . :v '* ^ T . ,,/■ ï ■• t\ 

. ^Constantin avait donné le titre de Gésaiv à $fis- 
pua son fils anié, qui' devait. le jour à Minervinç 
ga première femme ; les, autres enfan§ qu'il axait 
eus.d^e.Fââ^tàj Constantin et ^GpnstançÇj furent 
aussi décorés du mêjûe tit^e, Çi^spus, d^nsce 
temps > copimandait.sa flpttç; il cpmbsttit 3 dans 
le détroit 5 celle de Jjicinius^ la défit et détruisit 
plus -de/ cent trente, vaisseaux* Constantin pressait 
le siège] de Byzance; Liciniu s 9 craignant deioinT 
feer dans ; scs mains , s ? éçh appa la,nui t et se saq va jà 
Chalcédoifte, Le vainqueur Fy pourkiiyi$!> fit 1*4 
livra une dfernièrebataille , dont le succès fut comr 

j M 

plet et ne laissa pas de ressource, au^vairicu, Dan^ ^ 
cette action Constantin prit ou tua cçntitrente 

, îuîlle, hommes ^vt..^..;.', :-.. ,.;,:up r - /; 

* - ; j jliiciïiîusy présque^seul , s'enfuit* à ^icomédî^, 
^t^mplora la clémence de son enterai rjlneilui 
demandait) que la^ie^ abandonnant toutg préten r 
tion aU?e$i$ire j les-Iarmeset les prièçes de Çp^Sr 
tancîe, sa femmg/ ^rupçnt touch^îe;, coeur d£ 
-Qonstantiçf f il' épargna dans pcs premiers raorpens 
les i jourç à& son * fceau^fr ère 5 mais .qu$ïpe temps 
après, sousprétexte que ee; prince cherchait à ré** 
veiller Jerzèle de ses 'partisans « Constantin soui^lii 
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sa gloire en ordonnant 4a mort de son riyalV La dé?, 
faite et le trépas deLiçinius réunirerit.enfin sous 
les lois à? un'seul prince toutes les parties ^e riem-? 
piré'roinajn^I , : ';h;M •; Ju/iii ^kj r/JiJ^ï:-^ -■ v 






* 

_r_. t » 



€HÀ P IT RE- T^RE FT'E-H^ITI'È MEv T 

— n* ; i -! ;:pi*ri':i F; , t-ji i*^ .. : :\v:A»vV^*v '■.' v--.» ^rAi îr;? r " 

Changemetîs 'daûs l'èm^ira sous Cô^tàtttin^utte du pagariismfe 

, et du cbriMianisme,, -^ Constantin ^déclare pour le cbristia*. 

nisme,— Naissance des sectes* — Adoption de Parianisme par 

Constantin. —.Mort de.Crîspus et.de'Fausta. — L Le* siège de 

l'empire est* fixé à ByzaûCe WÇohstàûtinop le. — Baptême et" 

^'inortdèGonstantiîii'^ •- - :i : - ' * *>'< : ^'-' ït* i !'-■<*'.:* ; V 



« * . r 



' * ■ ■ i- 1 • i ! fit * • r ' ■ , 1 . • 1 r j;i»i' i' 1 r 



t 



CONSTANTIN, seul- empereur, ... 



tan tin. 



( An de Rome 1066. — Dé'îésiïs-Christ 3i3- )' 

. i ,' . i y , * . 1 r % t L - à f - V. * * ■ ■ I SJ . . . 1 l, J'.ii' > * 

v Le repos.de Constantin fut plus actif ^ et leànen-: change. 
^it encore plus célèbre '-que *sa-vie belliqueuse : les i> empînî 
armes à fa/main il n^à'yait fait :qùe^ des rçoiiquêtes ; sous co«^ 
maître-paisiblèide Fempirçy ikcharigea le' gourer: 
nement 9 r leslois"et' , la^eligioh* rr . iC i«' ^ : ^ -^' ' : ; 
Tant qu'il avait pai^tagérle îpôuvoir ' suprême, 
îivec dès rivaux /aussi ^pùisslan$: que luiVquî dé- 
fendaient lesdieiixde FOlympe; "et les anciennes 
institutions ^ il s^était borné safgement à protèges? 
lé christianisme^ et à réparer par de justes lois 
lès malheurs de dixtâns^de tyrannie; $ Rome, dit 
» un bistorien de ce temps ^ ressemblait ^ soiis 
» le.joug de Mâxëncei'à une vaste prison,, dont 
» * Constantin ; ouvrit; ^>les^ portes* ?>M)epuis :soj| 
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triomphe* on y. avait va reparaître la rjuatice y la 
tolérance,, tordre et la paix* Tous les hommes de 
mériterai avaient coibbâttu contre lui s'étaient 
vus élevés aux plus hauts emplois ; les: prétoriens 
licenciés avaient été placés dans les différens corps 
de l'armée ; il Savait déployé sa sévérité que con- 
tre le vice» la débauche* et la- délation qu'il ap-* 
pelait une peste publique* Si les chrétien? lui du-r 
rent la fin de leurs souffrances ri il les protégea sians 
les venger ; respecta y. dans les premiers temps * 
l'ancien c'alte^ et prit même le titre de souverain 
pontife î il ne supprima que les sacrée es' qui ou^ 
trageàî enfla nature, et ne défendit que le char- 
latanisme des aruspices qui* dans les époques de 
calamités* ^introduisaient dans toutes les raai^ 
sons* et satisfaisaient leur avarice auxdépens de 
la crédulité. On ne, put alors lui reprocher que 
deux actes imprudens : il exempta les clercs de tout 
service public * de tout emploi onéreux , et révo,- 
qua la loi portée icontre Je célibats Comme l'em** 
* pire étaitappauvriet dépeuplé ^césdeuxédits * qui, 
empêchèrent les mariages^ et. attirèrent dans l'é- 
glise une foule d'oisifs ,lproduîsirënt.eh t peu de 
temps de funestes résultats* :*-.,;; ii. . .> .;.', .' 
■ ;> Cependant y aprèsjtant ,dlannées de ; violences* 
de: guerres civiles . der persécutions* f on .devait 
bénir 4e règne: i d'un; empereur' .qui se "coridui" 
sait avec ^tant'de modération e,t de ' générosité * 
qui .voulait ** disait-il* marcher sur les traces de 
Claude second, son oncle , :et de* Marc-Aurèle* 
et dont la maxime ;favoïite était que", >yu l ? imr- 
. perfection .des hommes r ;qn. devait plutôt conr 
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*" * 

sulter;6h les: gouvernant; la douce équité que* là., 
stricte justice*" .*■':* ,■.'■*' 

*• Un, de ses édité chargeait le trésqt'public de la - 
subsistance de tous les énfans que leurs ;parens ne 
pourraient nourrir*; Un autre invitait tous les ci- 
toyens à venir sans crainte accuser devant lui les 
. commàndans, les, administrateurs,. les magistrats 
dont ils auraient t éprouvé_ quelque injustice , leur 
promettant d'examiner lui-même leurs griefs et d'y 
faire! droit, "■■.'!-'■•'. - / 

Opposé dans ce temps à toute réaction, il disait 
à ceux qui demandaient qu'on fît périr leurs per- 
sécuteurs : « La religion veut ,qu? on souffre la . 
» mort .pour elle y et défend dé la donner* », 

Les dix premières années de * son règne furent Lu ** é dii 

VH^ A> ~ A I : • 1 1 ' * * paganisme ' 

celles d un grand prince; les païens se plaignaient «tducbm. * 
alors de* lui sans fondement ; l'empereur proté- * iamJ 
gèait la plus précieuse liberté pour l'homme, 
celle de la conscience'; et "si leurs regards étaient 
blessés en 'voyant daiis : la place publique la statue 
de Constantin portant une croix à la main',* ils de- 
vaient s'en consoler en" regardant celles ;de leurs 
dieux, debout daiW leurs temples , et entourée* 
d'offrandes et d'eilcensi * -■■."-■« * ; 
* * 'Mais lorsque ;ce prince se vit maître du monde 
et sans conciirrens, soni^èle'pour la religion , à là- , 
quelle il attribuait tous ses succès, n'eut plus de 
bornes; sa passion pour l'autorité ne voulut plus 
réconnaître de limites. - ; . 

L'empire semblait partagé-entré deux peuples. 
L'un défendait ses institutions et ses divinités-, 
l'autre ne voulait qu ? uri maître et qu'un DieuL j 
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Constantm ' Le'genïë ardent de Constantin; se déclara du-* 
V«ï" vertement pour le parti le plus favorable à son 
christta- a mb i ticiri et à sa croyance; 'Ces deux passions lui 
, firent Croire que la constitution d'un état si an- 
cien , si corrompu , avait besoin d'une entière ré- 
génération; il ignorait , comme le remarque Mon- 
tesquieu , que , << si les réformes sont -salutaires^ " 
}> les- révolutions sont funestes} que les empires 
>> sdftt de grandes masses qui ne se soutiennent 
)> plus que par leur poids et par l'union dé leurs) 
V pàrties'saines ou vicieuses. » Us s'écroulent dès 
. qu'une main téniéraire veut. toucher <au vieux ci- 

ment qui lés uni t* 

L'empereur, offensé de toute résistance, soutint 
la vérité'par tes armes de l'erreur /par la violence : * 
bravant l'opinion publique, les mœurs, les anti- 
ques lois , il ne se contenta pas de proscrire ces 
combats de gladiateurs qui entretenaient non le 
courage, mais la férocité du peuple romain, de 
Supprimer les fêtes scandaleuses où Pon*se livrait 
à la débauche et à l'ivresse : au nom des dieux ; il 
T ordorina de ^cesser tout travail le dimanche, il 
ferma lès temples j interdit les sacrifices et ren- 
versa les idoles. Les privîlégesdes Vestales furent 
transférés aux vierges chrétiennes»; la liberté, 
donnée aux conciles , fut enlevée au sénat j les é vé- 
cues , apôtres de la pauvreté et de l'humanité^ 
■obtinrent* des palais-, acquirent des richesses ;lé 
r clergé jouit d'exemptions .injustes qui ûvènt de 
faux prosélytes ; lacôntraînteproduisit de feintes 
conversions; l'ambition et k luxe pénétrèrent 
. dans'Bëglisë; . t 
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- On vit bientôt des courtisans hypocrites courir : 

à là fortunèrsous le manteau de la piété, et des 

pontifes^ ambitieux et ardens, faire de là chaire 

de vérité un théâtre de discordé *' comme l'avait 

été autrefois la tribune, 

• Tout changea dans le monde , intérêts , moeurs , ^îs*atiG« 

. . . il» - j rr x * ' des sectes, 

opinions et langage :*la discussion des attaires ec- .- 
clésiastiques remplaça celle des affaires publiques : 
on ne chercha plus l'autorité sur la terre, mais dans , 
le ciel. * - ' 

< Dès que 'l'ardeur du zèle religieux devint un . 
moyen de crédit et de puissance plus certain que 
l'amour de'la patrie , que l'importance des servi- 
ces, que l'éclat des actions, chacun voulut s'en . 
emparer, chacun disputa de ferveur, 

La religion \ . auguste et simple , semblait offrir, 
peu d'espérance à l'ambition qu'elle méprise , à 
l'intrigue qu'elle condamne , à l'orgueil qu'elle , 
proscrit : mais les passions humaines cherchèrent 
à couvrir; de nuages la simplicité des dogmes ; il* 
furent exagérés par quelques rigoristes sombres , 
obscurcis par quelques platoniciens subtils; on 
éleva des. questions insolubles sur des mystères l 
* que là raison chrétienne doit respecter sans les . * 
approfondir : chacun soutint les vérités avec pas- 
sion , l'erreur avec acharnement ; et les sectes na- 
quirent. \ ' • 
; On vit d'abord celle de Doiîat; elle dut son .. 
origine à la condamnation de t quelques prêtres 
qui, dans le temps de la persécution , avaient aban- A 
donn^ aux profanes les. livres saints; celle des t 
Circonce liions , ennemie de, toute ; propriété , et 

TOME VI. 60 



&^ HISTOIRE 

qui soutenait que la religion avait ordonné la com- 
munauté, des biens ; celle d'Arius, qui niait la 
divinité de Jésus -Christ , et, le regardait comme 
inférieur à. son .'père. Toutes ces querelles , aussi 
violentes que Pavaient été. autrefois celles, des. 
plébéiens. et des patriciens, enflammèrent les es- 
• • .. prits^ répandirent la discorde dans le gouverne- 
ment,* dans le peuple, dans l'église, armèrent les 
éyêques contre.les évêques, les familles contre les 
familles. 

Adoption Constantin, après. avoir tenté sans succès de 

de l ana- j> . 

nisB.0 pa ; îaxre sentir tout. le danger de ces disputes vaines, 
constat Y prit lui-même part , et se mêla dans.l'arène aux 
combat tans. Il rassembla des conciles à Arles, à 
. , Nice ; les sectaires résistèrent long-temps à l'au- 
torité de' ces assemblées et à la sienne ; enfin, 
ébranlé comme les autres par l'éloquence d'Arius 
et. d'Eusèbe , l'empereur finit par favoriser Va- 
rianisme que. l'église avait condamné. : 
•1 Nous n'avons fait ici qu'indiquer en peu de 
mots 'les discordes religieuses, qui ne rempliront 
que trop l'histoire déplorable du Bas r Empire, 
dont nous devons bientôt tracer le triste tableau. 
Nous aurons à peindre un autre monde, d'autres 
lois , une autre religion , une nouvelle "forme de 
gouvernement, un nouvel empire. Constantin en 
fut le fondateur ; nous serons alors obligés de ra- 
conter sa vie avec plus de détails; mais nous avons 
dû. faire connaître dès cet instant les événemens 
principaux d'un règne qui termine l'histoire an- 
* cienne , et qui commencé l'histoire moderne.. 
Constantin^ par l'immense révolution qu'ilosa 
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tehttery sépara* en deux grandes époques les anha- 
les du monde , comme il divisa l'empire en deux 
parties* Il appartient donc également à Y antique 
Rome qu'il conquit , qu'il délivra , dont il anéan- 
tit ensuite la puissance, et v à la nouvelle Rome' 
qu'il fonda : ainsi nous avons été obligés de sui^' 
vrè sa marche jusqu'au moment où il transféra le 
siège de son empire en Asie , pour s'éloigner d'une 
ville qui était à la fois le centre de l'idolâtrie et 
l'ancien temple de -la liberté.'-/' 

Tandis que tout semblait se soumettre à ses 
nouvelles lois, la capitale du monde seule lui'ré- 
sistaît : Jupiter semblait encore y tonner au Câ— 
pitole ; chaque temple > chaque édifice , et presque 
chaque, maisony portait l'empreinte d'un Dieu y 
ou rappelait un prodige; les ombres mêmes des 
empereurs divinisés* semblaient la peupler d'im- 
mortels ;'on n'y pouvait former aucune entreprise,', 
prendre aucune délibération, sans invoquer , sans, 
consulter les dieux : lois , coutumes , religion, tout 
s'y montrait inséparablement uni* Rome , fille de 
Mars , était une ville sacrée ? et pour y faire* régner 
la croix , il fallait tout y détruire. ' . - * 

*El|e n'opposait pas moins d'obstacles et de sou* 
Venirs au despotisme ,' et malgré la tyrannie d'un 
grand nombre d'empereurs , la forme dès anti- 
ques institutions existait encore ; le conquérant du 
monde se trouvait gêné dans ce sénat dont l'en- 
ceinte avait entendu la voix de Caton, surce Fo- 
rum où'seinblaient encore retentir l'éloquence ré- 
publicaine de'Giçérori', la témérité démocratique ■ 
dés Gracques; l'insolence factieuse de MâriusV 
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L'orgueil des grands , la familiarité 'dépeuple* 
étaient incompatibles avec l'humeur altiète d'un 
maître qui;, dédaignant de gouverner comme con- 
sul , de commander comme général -, de :i juger 
comme, préteur, voulait régner comme les.rois de; 
Perse 5 ëb Constantin , décidé' à créer un nouvel, 
empire , résolut de fonder une nouvelle capitale.' 
Mort Un événement funeste'; et qtii ternit sa inër> 
ctdeFausu moire, fauta Inexécution de ses projets. Depuis long- 
temps l'impératrice Fausta* voyait avec jalousie la 
faveur, les exploits, l'éclat du jeune César Cris- 
pus, fils* de son époux et de Miner vine. :Cettei 
femme. ambitieuse et perfide , dans F espoir d'as-: 
surer la grandeur de ses enfans , voulut les déli- 
vrer d'un frère qui les éclipsait, d'un rival qui les> 
éloignait du trône; elle -accusa ce priiïce d'avoir* 
conçu pour elle un amour incestueux, et Gons~> 
tantin;, sans examen , ordonna le 4 supplice de. 
"*■■ son, fils, . ' ' » - ; 

Quelque temps après, la vertueuse Hélène/mère 
de Feniperéur, trouva le; moyen d-exciter ses tar-r 
difs remords et ses vains' regrets', en lui prouvant 
l'innocence de Çrispus. Dans le môme temps' quel*: 
ques aîpis de'ce prince, si injustement condaçmé, 
accusèrent, Fausta d'adultère; Constantin ,- sans, 
chercher les preuves du crime, la sacrifia aux mu- 
■" ïies de son fils, - . . - * ■ * 

Cçs deux meurtres excitèrent l'indignation pu-, 
blique 5 le peuple, attaché à son ancien culte , dê^ 
testait le protecteur des chrétiens, et comme en; 
perdant sa liberté il avait conservé sa licence, il . 
insulta publiquement l'empereur qu'il comparait 
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• à-»-Néron.;Cette- offense rendit le- séjour 'âe'RQmè' 
insupportable à- Constantin. 

. Il ayàitld'abordforme le dessein de ramener les JJ^*' 
■ Romains à leur berceau , et de bâtir sa capitale sur Axé à By- 

les ruines de Troie j mais la position de 15yzance , Constant i- 

plu'siavorablè à sésî vues j-fixa'sès irrésolutions'. no e le - 

.'Cette' ville , située sur le Bosphore , défendue-' 
par. trois- mers , était un point central'entre PEu- 
rope.et l'Asie.- Il ■■crut' qu'en y plaçant le siégêde' 
Hèmpire, il serait plus à-portée d'en défendre les 
frontières contre ses plus redoutables : ennemis j 

>les'Gotûis et les Persans. Cette révolution", ^témé-- 
rairement. entreprise*, fut promptement consom- 
mée j et tandis que ce prince, toujours infatigable- 
et: toujours:heureux dans ses expéditions, ayant* 
repris les armes, triomphait encore des Gèrirïams/' 
dés Golhs, des Sàrmates et desRoxolans , Byzance, 
dont il avait posé les fondemêns, et qui prît' le' 
nom de Cônsiantinople , se vit en t peu de temps, 
cou verte 1 de superbes palais , de basiliques ', de ma- , 
gnifiques monumens, peuplée 'par une foule d^ha^ 
bitans de toutes les parties de Fempire,' et remplie* 
dé toutes les richesses que dix siècles de victoires' 
avaierityversées dans Fltalie. ï - > ". ;' 1 r ■ ** ' 

Tous les sénateurs, tous les patriciens qui pré- 
féraient la'forturie a leur ancienne patrie, vinrent 
former la-cour d'Orient , et les flottes de PÀsiey : 
Ae PÉgypte et .de la Sicile firent bientôt delà ville 
nouvelle le centre du;commerce du monde. 
t . Constantin, après y avoir joui 1 plusieurs années 1 s^me 
du pouvoir absolu et d'une paix qui ne fut trou-^^ 

* blée que parlescombats-de sa conscience; > expia 



*7$ HISTOIRE». 

ses fau tes ., dit-on, par son repentir, -reçut . le bap- • 
tême, mourut après un règne de trente ans , et fut 
placé par les chrétiens au nombre des saints, dans 
ce ciel d'où il avait banni, les divinités de la 
fable. ; % . ■ - 

Constantin, vainqueur de tous ses ennemis,' 
maître de l'Orient et de l'Occident, digne du 
noble titre de fondateur du repos public, que le' 
sénat lui avait décerné après la chute de Maxence , 
pouvait relever l'empire, ainsi que l'avaient &it' 
Vespasien, Trajan, Marc-Aurèle , et plus tard 
Claude second, Aurélien, Taciteet Probusjmais, 
plus occupé de ses propres intérêts que. de ceux 
de sa patrie , plus jaloux d'étendre sa propre gran- 
deur que d'affermir celle de Rome , il sacrifia la 
vraie gloire à sa vanité. . . 

Au lieu de se borner à d'utiles réformes , il fit- 
une funeste révolution , détruisit un antique em-' 
pire- pour en fonder un, nouveau; changea- vio- ' 
lemment.les lois, la 'religion, ..les mœurs; anéan- . - 
tit l'éclat de l'ancienne capitale , en en créant 
une nouvelle; et chargea le monde du poids- 
de deux Romes,, lorsqu'il n'y avait pas assezide 
Romains pour en nourrir et pour en défendre- 
une seule. 

Il dégarnit les camps , qui maintenaient la vi- 
gueur du soldats, pour peupler les garnisons qui . 
l'amollirent ; priva les sénateurs d'autorité, et les 
changea en esclaves décorés; ht, de ses favoris et 
de ses ministres, des visirs ; substitua aux couron- 
nes civiques,. aux distinctions modestes des ci- 
toyens, les noms orgueilleux de ducs* de comtes,. . 
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de patrïcës , et les titres puérils de riôhïlissime \ de 
clarissimei d'éminehtissinie , de séréniàsime; 

Il favorisa 1 les erreurs que l'ambition et l'hypo- 
crisie des /hommes s'efforçaient d'introduire dans 
un culte dont la simplicité, l'humilité et là dou- 
ceur évangélique sont les bases ,* 'et rapetissa les 
esprits en les détournant des grands intérêts pu- 
blics, en les égarant dans ce dédale obscur de 
discussions métaphysiques, de querelles théolo- 

- giques, de ces vaines disputes que saint Paul avait ' 
si sagement interdites aux premiers chrétiens. 

Ce prince consomma par un luxe asiatique la 
ruine des mœurs, de l'industrie, de la popula- 

, tion , et plaça enfin sur. les débris de la monarchie 
limitée le despotisme, dont les grandeurs trom- 
peuses, les maximes avilissantes, les aveugles 
préjugés et les étroites conceptions formèrent 
depuis tant de funestes législations , tant degou- 
verhemens faibles et barbares, et enfoncèrent tant 
de générations* dans les ténèbres. 

Constantin,' pendant les dix premières années . 
de son règne, acquit justement le renom dé grand 
capitaine , d'habile politique , d'heureux conqué- 
rant , de libérateur de son pays : à la fin de sa vie 
il fut comparé av,ec justice aux tyrans. Le sage 
auteur de l'histoire ecclésiastique, parlant avec 
franchise de ses apologistes et de ses détracteurs , 
avoué, qu'on doit également croire, d'après les, 
faits, tout le bien et tout le mal que les uns et les 
autres ont dit de ce prince. 

Constantin avait été un héros; il ne sut pas être 
un grand homme; enivré par la fortune,, séduit 
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par 1 amorce enchanter-esse du souverain* pou* , 
voir, tix>p frappé des périls dont ses. prédéces- 
seurs s'étaient vus entourés, il immola le salut 
de Ferapire à la sûreté de. Fempereur, et creusa 
autour de son trône v pour le défendre, un pré- 
cipice où Rome entière et son antique -gloire 
disparurent, . ■ ; ' • 
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